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H ï S T O î R IE
D’HËRODOTE.

LIVRE SEPfTIEME. ’

fi
POLYIMNIE..

LEÏINVIASION de Sardes avoit déjà fort
irrité Darius , fils d’Hyfiafpes , contre les Athe’niens;

mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai-
. grit encore davantage , 8c il n’en fur que plus

porté à la guerre contre les Grecs. incontinent il
envoya ordre à toutes les vill;s de les états de
lever plus de troupes 8c de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres , 8: de vailleaux de
guerre 86 de (2.) tranfport qu’elles n’en avoient

donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
Mais tandis qu’on levoit,.pour cette guerre, les
hommes les plus braves , 86 qu’on étoit occupé de

Tome V.



                                                                     

à. HISTOIRE D’HÈRODOTE.
Xces préparatifs , on apprit. la quatrieme année que

les Égyptiens , qui avoient été fubjugués par Camby-

fes , s’étoienr révoltés contre les Perfes. Darius, n’en

fut que plus animé à marcher contre ces deux.
Peuples.

Il. Lorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller
attaquer les Égyptiens 8c les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes fes fils de grandes dilÎenfions au
fujet de la couronne, parce que les lOix défen-
dent en Perle au Prince d’entreprendre une expé-
dition fans avoir défigné l’on fuccefÎeur. Darius ,

avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône , il en avoir eu quatre
autres d’AtofÎe , fille de Cyrus. Artobazanes ( 3)
étoit l’aîné des enfans devla premiere "femme ,

85 Xerxès de ceux de la feronde. Comme ils n’a-

voient pas la même mere , ils fe difputoient (4)
la couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 85 que

c’étoit un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de fou côté appuyoit le lien

fur ce que fa mere Atollè étoit fille de Cyrus ,
85 fur l’obligation que les Perfes avoient à ce
Prince.de la liberté dont ils jouiIÎOient.

HI. Darius n’avoir point encore prononcé , lorf-
qu’arriva à Sufes (5 ) Démarate fils d’Arifion , qui

s’était fauvc’ de Lacédémone , après avoir été,dé-

pouillé de fes états. Ayant entendu parler du dif-
férend qui partageoit les fils de ce Prince , il con-
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feilla à Xerxès, fuiVant ce qu’en a publié la renom-

niée , d’ajouter aux raifons qu’il avoit déjà données,

qu’il étoit né depuis que Darius étoit monté fur le

trône , au lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’étoit encore qu’un homme pri-

vé; qu’il étoit par conféquent contraire aux régles

de la décence 85 de l’équité de le lui préférer. Dé-

marate (a) ajouta que c’étoit aufli l’ufage à Sparte

qu’un garçon, né après l’avénement du pore à la

couronne , (accédât au trône , quand même le v
pere auroit eu d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des raifons que lui avoit fug-

gérées Démarate , Darius les trouva jolies , 8: le
nomma fou fascell’eur. Au relie , le crédit 8: l’au-

torité ( 6) d’AtOlÏe me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné , quand même il n’auroit pas fait

ufage du confeil de Démarate.
1V. Darius ayant (7) déclaré Xerxès fou fuc-

cefÎeur , 8: voyant que tout étoit prêt , fe difpofa
à fe mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de l’Egypte, après avoir (8)

régné trente-fut ans entiers , 8: fans avoir eu la
(9) fatisfaétion de punir la révolte des Égyptiens

85 de le venger des Athéniens.
V. Darius étant mort , fou fils ( Io) Xerxès

lui fuccéda. Leslevées que faifoit ce jeune Prince
étoient deliinées contre l’Egypte , 8C dans les com--

mencemens il n’avoit aucune envie de porter la

(a) Le grec ajoute: qui lui donnoit ce confiil.

A).
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q. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

guerre en Grecs. Mais Mardonius , fils de Gobrya!
8c d’une fœur de Darius , 8C par conféquentcou-

fin germain de Xerxès, qui de tous les Perfes
avoit le plus d’afcendant fur fou efprit , lui parla

en ces termes: n Seigneur (Il) il ne vous con-
» vient pas de laiH’er impunies les infultes des
a, Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des.affaires préfentes; mais lo’rfque .
n vous aurez réprimé l’infolence de l’Egypte, 85

a: que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
sa toutes vos forces contre Athenes: par-là vous
a: acquerrez de la célébrité, 8c perfonneqn’ofera

a: déformais entrer à main armée dans vos États a.

A ces motifs de vengeance , il ajorga que l’Europe
étoit"un pays très-beau, d’un excellent rapport,
.où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 8C

que le Roi feul méritoit de l’avoir en [a poll’ef-

lion. HVI. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
étoit avide de nouveautés , 8c qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réuflit avec le temps
à engager Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autres évenements qui concoururent â per-

fuader ce Prince. D’un côté il vint de Thelfalie
des AmbalTadeurs qui inviterent Xerxès de la part
des Aleuades (12.) à marcher contre la Grece , 8:
qui s’employerent avec tout le zele pollible pour
l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de
Thelfalie. D’un autre côté, ceux d’entre les Pi-

filtratides , qui s’étoient rendus à Sufes, tenoiènt le
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même langage que les Aleuades; 8c même ils y
ajoutoient encore d’autres raifons, parce qu’ils
avoient avec eux Onomacrite d’Athenes, devin
célébre , qui faifoit (1;) commerce des oracles
de’Mufée. Ils s’étoient réconciliés avec lui avant

que» d’aller à Sufes. Car il avoit été chall’é d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pififirate , parce que
Lafus (14.) d’HermiOne (a) Ïl’avoit pris fur le
fait , comme il inféroit parmi les vers de Mufée

un Oracle qui prédifoit que les Ifles voifines de
Lemnos difparoîtroieut de la mer (à Hippar-
que l’avoir, dis-je , chalTé par cette raifon, quoi-
qu’auparavant il eût été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sufes avec les Pifiliratides , comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une maniere honorable , toutes
les fois qu’il fe préfentoit devant ce Prince , il lui.
récitoit des oracles. S’il y en avoit qui annonçaf-

leur un malheur au Barbare, il les pall’oit fous
filence , mais faifant choix de ceux qui prédifoient
d’heureux évenemens, il lui difoit , en parlant
du (15) panage de fon armée en Grece, qu’il
étoit écrit dans les dellinées qu’un- Perfe joindroit»

les deux bords de l’Hellefpont par un pour.
VII. Ce fut ainfi qu’en s’entretenant avec Xerxès,

bnomacrite débitoit ces oracles, 86 que les Pifif-
«arides 8c les Aleuades expofoient leurs fentimens. n

(a) Voyez l’Index Géographique.
(à ) Seroient fubmergées.

t A 3



                                                                     

6 HISTOIRE D’HÉRono-rit.
Ce Prince , déterminé par leurs follicitations à

porter la guerre en Grece , commença par les
Égyptiens qui s’étoient révoltés. Il les attaqua la.

féconde année après la mort de Darius. Lorfqu’il.

les eut fubjugués , 8: qu’il eut appéfanti leurs
chaînes beaucoup plus que n’avoir fait fou pere ,’

il leur donna pour Gouverneur Achéménès Ion
frere 8: fils de Darius. Mais ce Prince fur tué dans
la fuite par lnaros , fils de Pfammitichus , Roi de
Libye ( a

Vlll. L’Egypte ayant été foumife , 8c Xerxès étant

’ fur le point de marcher contre Athenes; ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perles , tant pour

avoir leurs avis, que pour les infimire de les volon-.
tés. Lbrfqu’ils furent aifemblés , il leur parla en ces

termes: n Perles, je n’ai point (17) deH’ein d’in-

a: traduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
a: feulement fuivre ceux que nous ont rranfmis nos
a Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
» tonne a Afiyages , 86 que nous avons enlevé cet
a) Empire aux Medes , nous ne fommes jamais
sa reliés ( I 8 ) dans l’inaétion , comme je l’ai appris

a: de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 8: fous
a, fes aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a, cil: inutile de vous parler des exploits de Cyrus
sa de Cambyfes,.de Darius mon Pere , 8: des Pro-
» Vinces qu’ils ont ajoutées à notre Empire, vous

a: en êtes allez inflruits. Quant à moi, je m’occupe

r
(a) Voyez Liv. III. x11. Note 1;.
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n depuis que je fuis fur le trône, à ne point dégé-
a: nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi, 8: a

sa procurer aux Perfes une puilfance non moins
u confidérable que celle qu’ils m’ont lailfée. En

u réfléchifl’ant donc lâ-delfus , je trouve que nous

sa acquerrons non-feulement de la gloire , mais
n encore un Pays qui n’eft pas d’une moindre éten-

’» due que celui que nous poffédons maintenant,

a, 8c qui, bien loin d’être moins bon , eft encore
a: plus abondant en routes chofes , 8c que nous
n aurons en même-temps la fatisfaé’tion de punir

a les injures que nous avons reçues , 86 de nous
a en venger. Je vous ai donc’ convoqués pour
n vous (I9) faire part de mes intentions. Après
a avoir confiruit un pour fur l’Hellefpont , je tra-
» verferai l’Europepour me rendre en Grece’,

n afin de venger 8c les Perfes 8: mon Pere , des
a infultes des Athéniens. Vous n’ignorez point
sa que, Darius avoir réfolu de marcher contre ce
a) peuple. Mais il efi: mort , 8: il ne lui a pas
a: été poflible de les punir. C’efi à moi à ven-

n ger 8c mon Pere 85 les Perfes , 8: je ne
n me défifierai point de mon entreptife que je
a) n’aie pris Athènes , 8: que je ne l’aie brûlée. Ses

a: habitans, vous le l’avez , ont commencé les pre-

» mieres hofiilités contre mon Pere- 85 contre moi.
n Premierement , ils font venus à Sardes (a) avec
si Arifiagoras de Mile: notre efclave , 8c ils ont mis

(a) Voyez Liv. V. xcrx 8K CV.

. a A 4
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sa le feu aux Temples 8: aux Bois facrés. Que ne
sa vous ont-ils pas fait enfuire avons-mêmes , quand
a: vous êtes allés dans leur pays fous la conduite de
sa Datis 8c d’lArtaphernes? Perfonne d’entre vous
ss ne l’ignore. Voilà ce qui (20) m’anime à mar-

sa cher contre les Athéniens. Mais en y réfléchif-

ss faut , je trouve un grand avantage à cette expé-
a) dition. Si nous venons à les fubjuguet eux 8c
sa leurs voilins , les hahitans du pays de Pélops (a)
9’ le Phrygien, la Perfe n’aura plus d’autres bor-

a: nes que le ( l; ) ciel , le foleil n’éclairera point de

sa pays qui ne nous toucher, je parcourrai toute
sa l’Europe, 85 avec votre fecours je ne ferai de
sa la terre entiere qu’un feul Empire. Car on m’af-

I a: fure que ces Peuples une fois réduits, il n’y aura

s, plus de villes, ni de nation qui puill’ent nous
a! réfifler. Ainfi nous mettrons fous le joug 85 les
sa coupables 8c ceux qui ne le font pas. En vous
s» conduifant ainfi, vous m’obligerez fenfiblement.

ss Que chacun de vous fe hâte de venir au ren-
ss dez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera

ss avec les plus belles troupes , je lui ferai préfent
ss des choies que l’on efiimo le plus dans ma (2.0 *)

ss maifon. Voilà maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’efi fervi à deffein de cette tournure,
afin de faire fentir que Pelops étant Phrygien , 8c par con-
féquent efclave des Perles, (Voyez ci-defl’ous , x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygien devoit lui apparat
tenir à lui qui étoit [on maître.

(ô) Dans le grec: le ciel de Jupiter. ,

l .- .-.
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5s mais afin que vous ne penfiez pas (2.x ) que je
ss ne confulte que moi-même , je vous permets de
ss délibérer fur cette affaire , 8c j’ordonne à chacun

as de vous de m’en dire fon avis a.

IX. Xerxès ayant celfé de parler, Mardonius
prit la parole: n Seigneur , vous ères non-feule.
sa ment le plus grand des Perles qui aient paru
ss jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

ss dans la fuite. J’en attelle les chofes vraies a: excel-

ss lentes que vous venez de dire , 8: cette grandeur
a: d’ame qui ne foufi’rira point que les loniens (a)

s: d’EurOpe , ce peuple vil 8c méprifable, nous in.

sa fultent impunément. Si dans la feule vue d’é-

ss tendre notre empire , nous avons fournis les
a, Saces , les Indiens, les Ethiopiens , les AITyriens,
ss 8: plufieurs autres nations puilTantes 8: nom-
» breufes , qui n’avoient commis contre nous au-
» cune hoftilité , ne feroit-il pas honteux que nous
sa lailfafiions impunie l’infolence des Grecs, qui
a ont été les premiers a nous infulter. Qu’avons-

v nous à craindre? feroit-ce la multitude de leurs
s troupes, la grandeur de leurs richell’es? nous

ss n’ignorons ni leur maniera de combattre, ni
a leur fOiblefl’e. Nous avons fubjugué ceux de leurs

’ enfans qui habitent notre pays , 86 qui font con-
ss nus fous les noms d’ioniens , d’EOliens , 8: de
ss Doriens. J’ai déjà fait moi-même l’épreuve de

ss leurs forces, lorfque je marchai contr’eux par

v

u

(a) Les Athéniens.
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a ordre du Roi votre pere. Je pénétrai en Macé«
a doine , peu s’en fallut même que je n’allall’e juf-

sa qu’à Athenes , 8: cependant performe ne vint
sa me combattre. L’ignorance 8: la fortife des Grecs

w ne leur permettent pas ordinairement , comme
sa je l’ai ouï dire, de confulter la prudence dans
a) les guerres qu’ils le font. Car lors qu’ils fe la.
sa font déclarée , ils cherchent , pour le battre , la

sa plaine la plus belle 85 la plus unie. Ainfi, les
a vainqueurs ne ,fe retirent qu’avec de grandes
sa pertes: comme les vaincus , font entièrement
a: détruits , je n’en puis abfolument rien dire.

si Puifqu’ils parlent tous la même langue, ne
a devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 85 des
a: AmbalÏadeurs pour terminer leurs différends ?
a: ne devroientàils pas tenter toutes les voies de
se pacification , plutôt que d’en venir anar mains?
au ou s’il étoit abfolument nécefl’aire de fe battre ,

a: ne devroient-ils pas chercher les uns 85 les autres
au un terrein fortifié par la nature 5 où il fût dif-
» ficile d’être vaincu, 8c tenter en cet endroit le

a: fort des armes. Pat une fuite de ce mauvais
a ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
sa me livrer bataille, lorfque ’j’allai jufqu’en Ma-

’ a cédoine. Y a t-il donc quelqu’un parmi eux qui

9.01.6 s’oppofer à vous , 85 vous préfenter le com-i

a: bar , à vous , Seigneur , qui conduirez routes les
a forces de terre 8c de mer de l’Alie. Je ne penl’e

a: pas que les Grecs portent l’audace jufque - 1a.

sa Si cependant je me trompois, fi leur folie les
I
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a pouffoit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

a apprennent alors que de tous les hommes nous
aa femmes les plus braves 8c les plus habiles dans
a l’art de la guerre. Efl’ayons donc toutes les voies

aa poflibles; car rien ne le fait de foi-même, 8:
sa ce n’efi: ordinairement qu’à force de tentatives
aa qu’on réuflit sa. Ce fut ainfi que Mardonius adou-

cit ce que le difcouts de’ Xerxès pouvoit avoir
de trop dur; aprèsrquoî il cella de parler.

X. Comme tous les Perles gardoient le filence,
a: que pas un n’étoit d’un avis contraire, Atta-
bane , fils d’Hyflafpes,’oncle paternel de Xerxès,

s’appuyant fur cette qualité, ouvrit le lien en ces

termes: aa Seigneur , lorfque dans un confeil les
aa fentimens ne font pas partagés, on ne peut choi- ’
aa fir le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a

aa propofé. Mais quand ils le font, on difcerne
a: le plus avantageux , de même qu’on ne dillingue
aa point l’or pur par lui-même, mais en le i 22.)
a: comparant avec d’autreor. Je confeillai (a) au
aa Roi Darius votre pere 8c mon frere , de ne point
aa faire la guerre aux Scythes , qui n’habitent point
aa des villes. Flatte’ de l’efpérance de fubjuguer

a: ces peuples Nomades , il ne fuivit pas mes
aa confeils; mais il revint de fon expédition , après

a: avoir perdu [es meilleures troupes. Et vous , Sei-
aa gneur, vous vous difpofez à marcher contre des
a: hommes plus braves que les Scythes, de qui

(a) VOyez Liv. 1V. â. Lxxxnr.
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as palÎent pour être trèsvhabiles 85 fur terre 85 fait»
as mer. Il cil donc jul’te que je vous avertifl’è des

sa dangers que vous aurez à elluyer. I
sa Vous dites qu’après avoir jetté un pont fur

sa l’Hellefpont, vous traverferez l’Europe avec votre

a» armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
sa arriver que nous foyons battus fur terre ou fur

* . sa mer , ou même fur l’un 85 l’autre élément; car

sa ces peuples ont la réputation d’être braves: 85 l’on

sa peut conjecturer que nous le ferons. Si les Athée
sa nions feuls ont défait une puilTante armée, qui
sa étoit entrée dans l’Attique fous la conduite de
sa Datis 85 d’Artaphernes, nous n’avons donc pas
as réuni fur l’un 85 l’autre ( 2.; ) élément. Mais s’ils

sa nous attaquent fur .mer, 85 qu’après nous avoir

sa battus , ils aillent rompre le pont que nous au-
. sa tons confirait fur l’Hellefpont, nous ferons alors,

sa Seigneur , dans un grand danger.
ale ne fonde point cette conjecture fur ma

sa prudence , mais fur le. malheur qui penfa nous-
» arriver. lorfque le Roi votre pere ayant fait
sa jetter un pont fur le Bofphore de Thrace 85 un
sa autre fur l’lller , palla dans la Sèythie. Alors.
sa les Scythes firent mille infiances aux Ioniens , à.
sa qui l’on avoit confié la garde du pont de l’lf-

sa ter , pour les engager à le rompre. Si dans
sa ce temps-là Hiltiée, Tyran de Milet, ne le fût
sa point oppofé à l’avis des autres Tyrans , c’en

sa étoit fait des Perles 85 de leur Empire. Orne
a: peut même entendre, fans frémir, que la fortune.



                                                                     

.PonYierIE. LIVRE VII. r3
.ia 8: le falut du Roi aient dépendus d’un feul ’

sa homme. ’
sa Ne vous expofez (2.4) donc point, je vous

sa prie, Seigneur, à de li grands périls, puifqu’il
sa n’y a point de néceflité. Suivez plutôt mes con-

sa feils , congédiez maintenant cette allemblée ,
sa faites de nouvelles réflexions , 85 quand vous le

sa jugerez à propos , donnez les ordres qui vous
sa paroîtront les plus utiles. Je trouve en eEer qu’il
sa y a un grand avantage à ne le déterminer qu’après

sa une mûre délibération. Car quand même l’événe-

ss ment feroit contraire à notre attente , le panique
a, nous avons pris n’en efl pas moins fage, 85 alors
sa c’elt la fortune qui l’emporte fut la prudence. Au

sa lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,
sa fi la fortune nous féconde , le hafard ( a) nous
sa a favorifé, mais il ne nous en relie pas moins
sa la honte de nous être mal confulte’s.

sa Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa fou-
sa dre fur les plus grands animaux , 85 qu’il les
aa fait ( a; ) difparoître , tandis que les petits ( 2.6)
sa ne lui caufent pas même la plus légere inquié-

sa rude? ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours
sa fur les plus grands édifices 85 fur les ( 27) arbres
sa les plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-

sa fer ( la ) tout ce qui s’éleve trop haut. Ainfi une

sa grande armée elt louvent taillée en pieces par une

( a) Dans le grec: vous avez fait une trouvaille.
(à) Dans le grec: de mutiler.
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sa petite. Dieu , dans fa jaloufie’lui envoie des
sa terreurs , ou la frappe ( 18 a d’aveuglement,
sa 85 f 29,) conféquemment elle périt d’une ma-

sa niere indigne de fa premiere fortune. Car il ne
sa permet pas qu’un autre que lui s’élève 85 fe glo-

n rifle. La précipitation produit en toute occalion .
as des erreurs qui caufent communément des pertes
sa confidérables. Ce qu’on fait au contraire lente-

ssment . procure de grands avantages. Si on ne
sa les apperçoit pas fur le,champ , on les reconnoît
sa du moins avec le temps.

a. Voila , Seigneur, les confeils que j’ai à vous
sa donner. Et vous , Mardonius ,p fils de Gobryas ,
sa celiez de tenir fur les Grecs’de vains propos;
sa ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

sa Vous excitez par vos calomnies le Roi à ( 30)
sa marcher en perfonne contre ces Peuples; c’efi:
sa à quoi me paroilfent tendre toutes vos vûes ,
sa tout votre zelc. Au nom des Dieux que cela ne
sa vous arrive plus. Rien de li pernicieux que la
sa calomnie. C’elt une injultice de deux perfonnes

u contre une troilieme. Le calomniateur viole tou-
sa res les reglesl de l’équité , en ce qu’il accufe un

sa abfent. L’autre n’ef’t pas moins coupable , en ce

sa qu’il ajoute foi au calomniateur , avant. que d’ê-

ss rre bien infiruit. Enfin l’abfent (a ) reçoit une
sa double injure , en ce que l’un le dépeint fous
sa de noires couleurs , 85 que l’autre le croit tel

sa qu’on le lui repréfente. ’
(à) Le grec ajoute: de la converfation.
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sa S’il faut abfolument porter la guerre chez les

u Grecs, que le Roi du m’oins relie en Perfe, que

a, nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
sa a vous , Mardonius , prenez avec vous les meil-
sa leures troupes , 85 en aufii grand nombre que vous
sa voudrez , mettez-vous a leur tète , 85 fi les affai-

n res du Roi profperent de la maniere que vous le
.’. dites , qu’on m’ôte la vie à moi 85 à mes enfans.

sa Mais fi elles ont le fuccès que je prédis, que les
sa vôtres éprouvent le même traitement , 85 vous-
a: même aufll , li vous revenez de cette expédition.

’aa Si vous ne voulez pas accepter cette condition,
a) 85 que vous foyez abfolument déterminé à mat-

as cher en Grece , je ne crains point d’alfuter que
sa quelqu’un de ceux qui feront reflés ici , connoif-

aa faut ( 34 ) la valeur des Peuples , contre lefquels
sa vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
ss prendra incell’amment que Mardonius , après
sa avoir caufé aux Perfes quelque grande calamité,

sa aura fervi de pâture aux chiens 85 aux oifeaux
sa fur les terres des Athéniens, ou fur celles des
sa Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui
sa arrive même en chemin , avant que d’être entré

u en Grece a.
XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: sa Si vous

sa n’étiez point , lui répondit-il, Frere de mon Pere,

n vous recevriez le falaire que méritent vos dif-
aa cours infenfés. Mais comme vous êtes un lâche ,
sa un homme fans cœur , vous aurez le déshonneur
"de n’être point mené en Grece , 85 je vous latif-
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sa ferai ici avec les femmes. J ’exécuterai, 85 même

sa fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me

sa regarde plus comme fils de Darius, qui com-
ss proir parmi fes ( 32. ) ancêtres Hyltafpes , Arfa-
sa mès , Armnès, Teifpès ( 3; ) , Cyrus , Camby-
sa fes , Teifpès 85 Achéménès , fi je ne me venge

sa pas des Athéniens. Je fçais bien que fi nous nous
sa renions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
sa 85 que bientôt ils viendroient en armes fur nos
sa terres , comme on peut le conjeâurer par leurs
sa premieres entreprifès , par l’incendie de Sardes,

sa 85 par les courfes qu’ils ont faites en Afie. Il
sa n’el’t donc plus polIible ni aux uns ni aux antres

sa de reculer ;.il faut néceffairement que nous agif-y
sa ions ou qu’ils agilient, que toutes ces contrées

sa palfent fous la domination des Grecs , ou que
sala .Grece entiere paire fous la nôtre. Il n’y a
ss point de milieu , l’inimitié des deux Nations ne

sa le permet pas. Il elt beau de venger les injures
n que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
a; afin que j’apprenne quel li grand danger je dois
a) redouter d’une Nation que Pélops ( 34 le Phry-

sa gien , qui étoit efclave de mes ancêtres , a telle-
ss ment fubjuguée, que le pays 85 fes’habitans
sa s’appellenr’encore aujourd’hui de fou nom sa.

XlI. Tel fur le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant

à l’inquiéter, il y fit de férieufes réflexions, 85

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition. contre la Grèce.

Cette
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Cette nouvelle réfolution prife , il s’endormit , 86 ,

comme le difent les Perfes , cette même nuit , il
eut une vifion , dans laquelle il lui fembla voir
un grand homme très bienfait (e préfenrer devant

lui, 85 lui tenir ce difcours: n Quoi donc , Roi
x de Perle, tu ne veux plus porter la guerre en
a: Grece , après avoir ordonné à tes fujets de lever
a: une armée. Tu as tort de changer ainfi de réfo-
» lution , 8: performe (55) ne t’approuvera. Si
a) tu m’en crois, tu fuivras la route que tu t’érois

a: propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
n vées, il lui fembla voir difparoître ce phan-

ab tôme n. ’ i’ Xlll. Le jour venu , Xerxès , loin d’avoir égard

à ce fouge , convoqua les mêmes perfonnes qu’il

avoit aEemblées la veille , 8c leur parla en ces
termes: n Si vous me voyez changer fi fubitement
g» de réfolution , je vous prie de me le pardonner.

n Je ne fuis point encore arrive" à ce point de pru-
a) dence où je dois un jour parvenir, 8c je fuis
n continuellement obféde’ par ceux qui m’exhor-

n tent a l’entreprife dont je vous entretins hier;
n En entendant l’avis d’Artabane , je me fuis lainé

a: tout-â-coup emporter aux faillies d’une bouillante
u jeunefl’e, jufqu’à parler d’une maniere moins con-

» venable que je ne l’aurois dû à un homme de

n Ion âge. Mais aujourd’hui , je reconnois ma
» faute, 8: je veux fuivre Ion confeil. Demeurez
u donc tranquilles , puifque je" ne fuis plus dans la
a» réfolution de porter la guerre en Grece «’.

Tome V. j B
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XIV. Les Perfes, enchantés de ce difcours , fa

profiernerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme fe préfenta de nouveau à Xerxès

pendant fon fommeil , 8c lui parla ainfi z a: Fils de
a, Darius , tu as donc donc renoncé dans l’allem-
u blée des Perfes à l’expédition de Grece , 8C tu

u ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
a: fi tu ne les avois jamais entendus. Mais fi tu ne
a: te mets incefÎamtnent en marche , apprens quel-
» les feront les fuites de ton obfiination; de grand
a 8: de paillant que tu es devenu en peu de temps,
paru deviendras petit en aufii peu de temps «.

XV. Effrayé de cette vifion , Xerxès s’élance de

Ion lit, mande Artabane. a: Artabane , lui dit-il
a) dès qu’il fut arrivé, je n’étois pas en mon bon

a feus, lorfque je répondis à vos confeils falu-
a taires par des paroles injurieufes. Mais bientôt
a après je m’en repentis, 8c je reconnus que je
n devois fuivre vos avis. Je ne le’ puis cependant,
a, quelque défit que j’en aie. Car depuis mon chan-;

u gement de réfolution 8: mon repentir , un phan-r
,, tôme (3 6) m’apparoît , 8c m’en dill’uade , 8c même

a: à l’inflant il vient de difparoître , après m’avoir

a, fait de grandes menaces. Si c’efi: un Dieu qui
a: me l’envoie , 8c qu’il veuille abfolument que je

a: porte la guerre en Grece, le même phantôme
u vous apparoîtra aufii , 8c vous donnera les mê-
u mes ordres qu’a moi. Cela pourra bien arriver
u de la forte , comme je le conjeétute, fi vous vous
a revêtez de mes habits royaux , 78C qu’après vous
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a être alIis fur mon Trône, vous alliez enfuite
u dormir dans mon lit n.

XVI. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne fe rendit
pas d’abord ( 37 ) à fa premiere invitation , parce
qu’il ne fe croyoit pas digne de s’alTeoir fur le
Trône Royal. Mais enfin fe voyant prell’é par le

Roi, il exécuta fes ordres après lui avoir tenu ce
difcours : a, Grand Roi , il cit ( 58) aufli glorieux ,
s, à mon avis, de fuivre un bon confeil que de
sa bien penfer foi-même. Vous excellez ( 39) dans
a: l’un 8c dans l’autre; mais la compagnie des
sa méchans vous fait tort , 8c l’on peut vous appli-

sa quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
a: aux hommes; mais le foufile impétueux des s
sa vents ( a) ne lui permet pas de fuivre fa bonté
sa naturelle. Quant à vos difcours injurieux, j’en
u ai été moins affligé que de voir , que de deux
n avis dont l’un tendoit à augmenter l’infolence
sa des Perfes , 8: l’autre à la réprimer , en mon-

a trant combien il cit pernicieux d’apprendre aux
a: hommes à ne point mettre de bornes à leursr
n défirs , vous ayiez fuivi le plus dangereux, 8c
a: pour vous-même. 85 pour toute la Nation. Mais
sa aujourd’hui qu’après avoir embrafl’é le meilleur

» Parti, vous renoncez à l’expédition contre la

a Grece , vous dites qu’un fouge, envoyé par un

(a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut rien. Sans les
Vents, les eaux de la mer fe corromproient, 8c l’on ne

pourroit naviguer. -
32-,

l
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sa Dieu, vous ( 4o) défend de congédier votre
p armée. Ces fonges n’ont rien de divin , mon
a: Fils; ils errent de côté 85 d’autre, 85 font tels
n que je vais vous l’apprendre , moi qui fuis beau-
» coup plus âgé que vous. Les fouges provien-

a: nent (41) ordinairement des objets dont la
sa penfée s’efi occupée pendant le jour. Or vous
u fçavez que le jour d’auparavant l’expédition con-

» tre la Grece fut fortement agitée dans le Con-,

j a: feil.
a, Au relie , fi ce fonge n’elt pas tel que je l’af-

n’fure, s’il a quelque chofe de divin , vous avez

sa tout dit en peu de mots , ce phantôme m’appa-
aa roîtra , 8: me donnera les mêmes ordres qu’à

a) vous. S’il veut encore fe montrer , il ne le fera
a: pas moins , foit que j’aie mes habits ou les vôtres ,

a: 8: je ne le verrai pas plus en replofant dans
sa votre lit qui fi j’étois dans le mien. Car enfin
sa celui ( a ) qui vous ef’t apparu en dormant , quel-
» qu’il puifl’e être, n’efi: point allez fimple pour

a: s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
sa je fois le Roi. S’il n’a aucun égard pour moi,

a, s’il ne daigne pas fe montrer , foit-que je porte
a: mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (42.)

a trouver, il faut alors faire attention a fes aver-
a: tiffemens: car s’il fe préfentoit à vous fi fou-
» vent, je. dirois moi-même qu’il y a la quelque

(a) Il y a dans le grec: la chofi qui vous nappera en
dormant, quelle qu’elle puiflè être.
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a chofe de divin. Quant à votre réfolution , fi vous
sa y petfiflez , 8: que rien ne puiffe vous (45 ) en
a faire changer, j’obéis, 86 je vais de ce pas cou-
» cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
u roifl’e alors ,- mais jufqu’â ce moment je perfif4

se terai dans mon fentimenta.
XVII. Artabane ayant ainfi parlé, exécuta les

ordres du Roi, dans l’efpérance de lui prouver que
ce fange n’étoit rien. Il fe revêtit des habits de
Xerxès, s’affit fur fon Trône , 8: fe coucha en-q
fuite dans le lit de ce Prince. Quand il fut’endor-
mi , le même (a) phanrôme , qu’avoir vu Xerxès,

le vint aufli (4.4.) trouver, 6C lui adreffa ces pa-
roles: a: C’efl douci Toi qui détournes Xerxès de

a fon expédition contre p- la Grece , comme fi tu
u étois chargé de fa conduite. C’efi Toi qui t’0p-

sa pofes aux defiins. Mais tu en fetas puni 8: dans
sa la fuite 8c pour le préfent. Quant à Xerxès, on
a lui a fait voir les malheurs qu’il doit éprouver,

a: s’il défobéit n. I ,
XVIII. Telles furent les menaces qu’Artabane

crut entendre; il lui fembla aufli que ce phan-
tôme (b) vouloit lui brûler les yeux avec un fer

NI

(a) Il y a grande apparence que Mardonius avoit apollé
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme. I

(b) Il y a dans le grec: que ce fimge. Il ne faut pas
perdre de vue que ce fonge efi un être réel, qui parle , qui
agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au.
commencement de l’Iliade , 84 c’efl par cetteIraif’on que j’ai

traduit ce mon par phantôme.

Ba
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chaud. A cette vue il pouffe un grand cri , fa
leve avec précipitation , va trouver Xerxès , 85
après lui avoir rapporté fa vifion , il lui parle en
ces termes: a: Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
a! des Puiffances confidérables détruites par d’au-

» tres , qui leur étoient très-inférieures, vous
a, diffuadois d’autant plus de vous abandonner à
a) l’ardeur de votre jeuneffe , que je fgavois com-
» bien il efl dangereux de ne (a) point donner de
a) bornes à fes délits. Venant donc à me rappeller
s: quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre
,3 les Maffagetes , de Cambyfes contre les Éthio-
sa piens, 8c de Darius contre les Scythes, où je
a) me trouvai (à) , je penfois qu’en demeurant
a tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
a: hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent
sa à cette entreprife , 8c qu’ils paroiffent menacer
a) les Grecs de quelque malheur, je panche auflî
n de. votre côté , 85 je change de fentiment. Faites
a ’donc part aux l’erfes du fonge que le Dieu vous

a: a envoyé, 8: faites leur fçavoir qu’ils aient à.
a: continuer les préparatifs nécefÎaires , en confé-

a) quence des ordres précédens. Et vous , Seigneur,

a: conduifez-vous avec tant de fageffe , qu’avec le
sa fémurs de Dieu, vous ne manquiez à rien de
u ce que vous devez faire «.

Ce difcours fini, encouragés l’un 8c l’autre par

n (a) Il y a dans le texte: de délirer beaucoup de chofis.
(6) Il y a après cela dans le grec: fachqnt donc cela.

r
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ce fange , Xerxès le communiqua aux Perfes aufli-
tôt que le jour parut, 8: Artabane , qui aupara-
vant avoit été le feul à détourner de cette expé-
dition , la prefl’oit ouvertement.

XlX. Tandis que Xerxès fe difpofoit à marcher,
il eut pendant fan fommeil une troifieme vifian. Les
Mages, à qui il en fit part , jugerent qu’elle regar-

doit toute la terre, 8c que tous les hommes lui
feraient all’ujettis. Il lui fembla avoir la tête ceinte

du jet d’un olivier , dont les branches couvroient
toute la terre , 8c que peu après cette couronne
avait difparu. Auffi-tôt après cette interprétation
des Mages , 8: des Perfes affemblés , les Gouver-
neurs des Provinces fe rendirentxchacun dans leur
Gouvernement , 8c exécuterent avec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Rai, afin de recevoir les
récompenfes promifes.

XX. Ce fut ainfi que Xerxès leVa des troupes ;
8c fur le continent il n’y ’eut point d’endroit à

l’abri de fes perquifitions. On employa , après la
réduélian de l’Egypte , quatre années (45 )x en-

tieres à faire des levées 6c à amafl’er des provi-

fions; enfin il fe mit en marche dans le cou-
rant ( 4.6 ) de la cinquieme à la tête de forces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connaiffance , celle-ci fut fans contredit de
beaucoup la plus confidérable. On ne peut luit
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui , pourfuivant les Cimmé-
riens, entrerent en Médie, 8c fubjuguerent pref-

B 4
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que toute l’Afie fupérieure; raifon qui porta dans la

fuite Darius à ( 47 ) chercher à le venger d’eux.
Il faut penfer de même de l’expédition des Atrides

contre Troie , 8c de celle des Myfiens 8c des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
pafferent le Bofphore pour le jetter dans l’Europe,
fubjuguerent tous les ’Thraces , 8: defcendant vers
la mer loniene , s’avancerent jufqu’au Pénée , qui

coule vers le Midi.
XXI. Ces expéditions 8c toutes celles dont je

n’ai point parlé (a) ne peuvent être miles en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de
l’Afie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grece?
quelles rivières ,ne furent pas épuifées, fi l’an en

’ excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples ,
les uns fournirent des vailleaux , les autres de l’in-
fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vail-

feaux de tranfport pour les chevaux, 8c des trau-
pes , ceux-là des vailfeaux longs ,’ pour fervir à
la confiruétion des ponts; d’autres enfin dannerent

des vivres 8c des vaifl’eaux pour les tranfporter.
On avoit fait aufli des préparatifs envirOn trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans
la premiere expédition, la flotte des (à) Perfes
avoit efl’uyé une perte confidérable en doublant

cette montagne. Il y avait des trirelnes à la rade

(a) Il y a dans le grec: ni taures ce: expédition: , ni
d’autre: outre celles-là.

(à) Voyez Liv. V1. â. xuv."
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d’Eléonte dans la Cherfonefe. Delà partoient des

détachemens de tous les corps de l’armée , que
l’on contraignoit à coups ( 48 ) de fouet de percer

le mont Athas , 8c qui le fuccédoient les uns aux
autres. Les habitans de cette montagne la per-
çoientaufli. Bubarès, fils de Mégabaze, 8C Arta-
chéès , fils d’Artée , tous deux Perfes de nation ,

préfidoienti à cet ouvrage.

XXII. L’Athos efl une montagne vaer, célébre

8: peuplée, qui avance dans la mer, 86 fe ter-
mine du côté du continent en forme de pénin-
fule, dont l’lflhme a environ douze flades. Ce
lieu confif’te en une plaine avec de petites collines ,’

qui vont de la mer des Acanthiens jufqu’â celle

de Torane qui efl visa-vis. Dans cet lflhme , ou
fe termine le mont Athos , efl une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 8c dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium ,
d’Olophyxos, d’Acrothoon, de Thyfl’os 8c de

Cleanes. Le Roi de Perfe entreprit alors de les
féparer du continent.

XXIlI. Voici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau’le terrein près de la

’ ville de Sané , 8: les Barbares fe le partagerent
par Nations. Lorfque le canal fe trouva à une cer-
taine profondeur, ceux qui étoient au fond con?
tinuoient à creufer , les autres remettaient la terre
à: ceux qui étaient fur des échelles. Ceux- ci
fe la’pafl’oient de main en main , jufqu’â ce

qu’on fût venu à ceux qui étaient tout au haut
ç
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du canal; alors ces derniers’la tranfpottaient 86
la jettoient ailleurs. Les bords du canal s’éboule-
rent, excepté dans la partie confiée aux Phéni-

ciens , 85 donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver néceffairement, parce
que le canal étoit fans talus , 8: aufli large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paraî-

tre du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut fur--
tout en cette occafion. Pour creufer la partie qui
leur étoit échue , ils. donnerent à l’ouverture une

fois plus de largeur que le canal ne devoit en
avoir, 8: à mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étréciffant , de forte que le
fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoit en ce lieu une .prairie, dont ils firent
leur place publique 8c leur marché, 8c où l’on

tranfportoit de l’Afie une grande quantité de

farine. .L XXIV. Xerxès , comme je le penfe fur de forts
indices, fit percer (49) le mont Athas par ar-

I gueil , pour faire montre de fa puiffance, 8: pour
en laiffer un monument. On auroit pu , fans
aucune (a) peine tranfporter les vaiffeaux d’une
mer à l’autre par-defl’us l’Iflhme. Mais il aima

mieux faire creufer un canal de communication
avec la mer , qui fût allez large pour que deux

( a) Le tranfport d’une aqui grande quantité de vaiffeaux

auroit été pénible , mais très-peu en comparaifon du tra- j
vail qu’il falloit faire pour creufer ce canal.

G z
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triremes puifent y voguer de front. Les troupes
chargées de creufer ce canal , avoient aufli ordre
de conflruire des ponts fur le Strymon.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin 86 d’écorce de byblos , 86 l’on

. commanda de fa part aux Phéniciens 86 aux Égyp-
tiens d’apporter des vivres pour l’armée, afin que

les troupes 86 les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne fauffrifl’ent point de la faim. S’étant fait

inflruire de la fituation des pays , il avoit ordonné I
de tranfporter de toutes les parties de l’Afie des
farines ( sa ) fur des vaiffeaux de charge , 86 pra-
pres à faire la traverfée, 86 de les dépofer dans

les lieux les plus commodes , partie en un en-
droit , 86 partie en d’autres. La plupart de ces
farines furent portées fur la côte de Thtace ap-
pellée ( si ) Leucé Aété; on en envoya à Tyro-

dyze fur les terres des Périnthiens , à Dorifque,
à Eion fur le Strymon; 86 enfin en Macédoine.

XXVI. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

Vaux , Xerxès partit avec toute fan armée de terre
de Critales en Cappadoce , où s’étaient rendues

fuivant fes ordres toutes les troupes qui devoient
l’accompagner par terre , 86 fe mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récom-

penfe promife par le Rai à celui qui ameneroit
les plus belles troupes , je ne puis le dire, 86 même
j’ignore abfolument s’il en fut queflion. Les Per-

fes, ayant paffé l’Halys , entrerent en Phrygie.
Ils traverferent ce pays ,86 artiverent à Célenes,
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où font les fources du Méandre , 86 celles d’une

autre riviere qui n’efl pas mains grande que le
Méandre , 86 que l’on appelle Catarraélès. Le Ca-

tarraélès prend fa fource dans la place publi-
que ( 52.) même de Célenes , 86 fe jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du
Silene.( 53) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon en forme d’autre, à ce que difent les
Phrygiens , après que ce Dieu l’eut écorché.

XXVlI. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de
nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer-
xès 86 toute fan armée avec la plus grande ma-
gnificence , 86 lui offrit de l’argent pour les frais
de la guerre. Lâ-deffus , le Rai demanda aux Perfes
qui étaient préfens , quel étoit ce Pythius , 86.
quelles étoient fes richeffes pour faire de pareilles
offres. aa Seigneur , lui dirent ils , c’efl celuilâ
sa. même qui fit préfent à Darius votre Pere du
a: plane 86 de la vigne (55) d’or. C’efl, après vous,

aa l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-
aa d’hui connoilfance n. a

XXVIII. Surpris de ces dernieres paroles , Xer- p
xès demanda enfuite lui-même â Pythius quelles
étoient fes richeffes. aa Je ne prétexterai point ,
aa grand Roi , que j’en ignore le compte, je vais
aa vous le dire fans tien déguifer. Car aquitôt que
aa j’eus rappris que vous veniez vers la mer Grec-
a: que, comme j’avais envie de vous donner de
aa l’argent pour la guerre , je trouvai par le calcul
aa que j’en fis , que j’avais deux mille talens en
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aa argent , 86 en or quatre millions de Rateres
aa dariques moins fept mille. Je vous fais préfent
aa de ces richeffes , 86 ne me réferve que mes efcla-

a. ves mes terres, qui me procurent une fub-

aa fillance fuflifante a. -XXlX. Xerxès , charmé de cette réponfe, lui

dit: n Mon Hôte , depuis mon départ de Perfe ,
a, je n’ai encore rencontré performe qui ait voulu
a. exercer l’hafpitalité envers mon armée, ou qui

aa fait venu de lui-même m’offrir fes biens pour

aa contribuer aux frais de la guerre. Non content
aa de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
» gnificence, vous me faites encore les offres les
a: plus généreufes. Recevez donc en échange mon

aa amitié, 86 pour qu’il ne manque rien à vos

*aa quatre millions , je vous donne les fept mille
aa flateres que vous n’avez pas, 86 votre compte
a, fera complet. Jouifl’ez donc vous feul du bien
aa que vous vous êtes acquis , 86 ayez foin d’être
aa toujours tel que vous vous ères montré. Car tant

aa que vous en agirez de la ,farte , vous. ne vous
aa en repentirez , ni pour le préfent , ni pour
sa l’avenir Si.

XXX. Ce Prince exécuta fa prameffe , 86 fe
remit en marche. Il paffa près d’Anaua , ville de
Phrygie , 86 près d’un étang d’où l’an tire du fel , 86

arriva à ColofI’es , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y difparoît 86 fe précipite dans un gouffre d’où

il fort environ à cinq Rades de cette ville , peut
fe jetter enfaîte daxis le Méandre. L’armée étant
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. ie de Coloffes, arriva à ( 56 ) Cydrara. , fur
les frontieres de la Phrygie 86 de la Lydie , où
une infcription gravée fur une colonne érigée par

ordre de Créfus , indiquoit les bornes des deux
ys.

XXXI. Au fortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin fe partage, en
deux; l’un à gauche mene en Carie , l’autre à
droite, conduit à" Sardes. Quand on prend celui-ci;
il faut néceffairement traverfer le Méandre , 86
pafl’er le long de la ville de Callatébos , Où l’on

» fait du miel ( 57) avec du tamaris 86 du bled. I
En fuivant cette route, Xerxès trouva un plane
qui lui parut fi beau, qu’il le fit orner de ( 58)
colliers 86 de bracelets d’or, 86 qu’il en confia la

garde à un Immortel (59). Enfin le deuxieme
jour il arriva à la ville capitale des Lydiens.

XXXIl. A peine fut-il arrivé à Sardes, qu’il
envoya des Hérauts dans la Grece , Athenes (a)
86 Lacédémane exceptées, pour demander la terre

86 l’eau, 86 pour ordonner que dans toutes les
villes on eut foin de lui préparer des repas. Il
les envoya fommer cette féconde fais de lui don-
net la terre 86 l’eau , parce qu’il penfait que ceux
qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

de fa marche , ne manqueroient pas de les lui
offrir. Ce fut pour être inflruit exaélement de leurs
intentions qu’il fit partir ces Hérauts.

(a) Voyez en la raifort plus bas. â. cxxxm.
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XXXIll. Pendant qu’il fe difpafait à partir pour

Abydos, on travailloit toujours à conflruire le pont
fur l’Hellefpont, afin de palier d’Afie en Europe.

Dans la Cherfanefe de (a) l’Hellefpont , entre
les villes de Selle 86 de Madyte , efl une côt fort
rude , qui s’avance dans la mer vis-à-vis d’A das.

Ce fut en ce lieu que Xanthippe , fils d’Atiphron ,
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Artayétès , Perfe de nation , 86 Gouverneur de
Selle. On le mit en (6o) croix , parce qu’il avait
mené des femmes dans le Temple de.Protéfrlas à
Eléonte, 86 qu’il en avoit joui dans le lieu faint ,

a6tion déteflable 86 condamnée par toutes les
loix.

XXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces
ponts , les commencetent du côté d’Abydos, 86 les

continuerent jufqu’à cette côte; les Phéniciens en

attachant des vaiffeaux avec des cordages de lin ,
86 les Égyptiens en fe fervant pour le même effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’â la côte oppoæée, il y a un trajet de fept

Rades. Ces ponts achevés , il s’éleva une affreufe

tempère qui rompit les cardages 86 brifa tout.
XXXV. A cette nouvelle , Xerxès indigné , fit

donner dans fa calere trois cents coups de fouet à
l’Hellefpant , 86 y fit jetter une paire de ceps (6 I ).

(a) Elle s’appelle aufli Cherfanef’e de Thrace, cette
Hîfloire cil: rapportée plus au long. Liv. IX. S. cxv 5C fuie
vants.
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J’ai oui dire qu’il avoit aufli envoyé avec les exé-i

cureurs de cet ardre des gens pour en marquer ( 61 )
les eaux d’un fer ardent. Mais il efl certain qu’il
commanda qu’en les fouettant , on leur tînt ce. dif-
cours barbare 86 infenfé : a, Eau amere 86 falée ,

a ton Maître te punir ainfi, parce que tu l’as.
aa offenfé , fans qu’il t’en ait donné fujet. Le Roi

aa Xerxès te paffera de force au de gré. C’efl avec

a raifon que performe ne t’offre des facrifices ,
a: puifque tu es un fleuve trompeur 86 falé «. Il
fit ainfi châtier la mer , 86 l’on coupa par fan ordre ’

la tète à cëux qui avaient préfidé à la conflruélion

des ponts. IXXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trille

commiflion ayant exécuté cet ordre, il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici

Comment ils s’y prirent. Ils attacherent ( 62.) en-
femble trais cent faixante vaiffeaux à trois 86 a.
cinq rangs de rames , 86 de l’autre côté trois cent

quatorze. Les premiers préfentaient le flanc au
Pont-Euxin , 86 les autres du côté de l’Hellefpont,

répondoientau courant de l’eau , afin de tenir les
cordages encore plus rendus. Les vaifl’eaux ainfi
difpofés , ils jetterent de grolles ancres , partie du
côté du Pont-Euxin, pour réfifler aux vents qui
faufilent de cette mer , partie du côtéde l’OcCi-

dent 86 de la mer Egée , à caufe des vents qui
viennent du Sud 86 du Sud-eil. Ils laifferent aufli
en trois endroits différents un palfage (63) libre
entre les vaiffeaux à cinq rangs de rames , pour

l ceux
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Ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir. ’

Ce travail fini, on tendit les tables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne fe
fervit pas de cardages fimples , comme on avoit
fait la premiere fois , mais on les entortilla,
ceux de lin deux à deux, 86 ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-
ment beaux 86 d’une égale épailfeur, mais ceux

de lin , comme le veut la raifon , étoient plus farts ,
86 chaque coudée pefoit un talent. Le pont (a)
achevé, on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont, 86 on les plaça l’une à côté
de l’autre defl’us les cables qui étaient bien tendus.

On les joignit enfuite enfemble, 86 lorfque cela
fut fait , on pofa deffus des planches bien jointes
les unes avec les autres , 86 puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua

de chaque côté une barrière , de crainte que les
chevaux autres bêtes de charge ne fuflent effrayés
en voyaâa mer.

XXXVlI. Les ponts achevés, ainfi que les
digues qu’on avoit faites aux embouchures du,
canal du mont Athas , afin d’empêcher le flux d’en

combler l’entrée, le canal même .étant tout-d-fait

fini , 86 la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,

Xerxès fe mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville où il avoit

(a) Le grec dit: Iorfilu’an eutfiu’t lepbnt fizr le trajet.

Tome V. C
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paffc’ l’hiver , 86 prit la route d’Abydas avec fan

armée qui étoit en ban ardre. Tandis qu’il étoit

en route, le faleil , quittant la place qu’il occupe
dans le Ciel, difparut (64) , quoiqu’il n’y eût
point alors de nuages , 86 que l’air fût très-ferein ,

86 la nuit prit la place du jour. Xerxès, inquiet
de ce prodige, confulta les Mages , fur ce qu’il

’ pouvait lignifier. Les Mages lui répondirent que
le Dieu préfageoit aux Grecs la ruine’de leurs
Villes ; parce que le faleil annonçoit (6 5 ) l’avenir

à cette nation , 86 la lune à la leur. Xerxès ,
charmé de cette réponfe , fe remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec .
fan armée, le Lydien Pythius, effrayé du pro-
dige qui avoit paru dans le Ciel, vint le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits à ce Prince , 86 ceux
qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui parla

ainfr: a: Seigneur , je fouhaiterois une grace; dai-
sa gnerez-vaus me l’accorder? c’efl: peu pour vous,

a, 86 c’efl beaucoup pour moi n. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes de celflfi qu’il lui

fit , lui promit de lui tout accorder , 86 lui ordonna
de dire ce qu’il fouhaitoit. Alors Pythius , plein
de confiance, lui répondit: a, Grand Roi , j’ai cinq

aa fils. Les conjonétures préfentes les obligent à

sa vous accampagner tous dans votre expédition
. -aa contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de

n mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

av mes Fils de fervit dans cette guerre , afin qu’il
a ait foin de mai, 86 qu’il prenne l’adminiflra-
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sa tian de mon bien. Quant aux quatre autres me-
» nez-les avec vous , 86 puifliez-vous (6 5 * ) reve-
n nir dans peu, après avoir réuffr felon vos délits.

XXXIX. aa Méchant que tu es , lui répandit
Xerxès , dans une violente calere, je marche

aa moi-même cantre la Grece ,86 je mene à cette ex-

pédition mes Enfans, mes Freres, mes Parens ,
aa mes Amis, 86 tu ofes me parler de ton Fils , toi
au qui es mon efclave , 86 qui aurois dû me fuivre
aa avec ta Femme 86 routera (65 H) maifon.

Apprens aujourd’hui que l’efprir des hommes

réfide dans leurs oreilles. Quand il entend des
chofes agréables , il s’en réjouit , 86 fa joie fe

aa répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
entend de contraires , il s’irrire. Si tu t’es d’a-

bord bien conduit, fi tes promeffes n’ont pas
été moins belles , tu ne pourras pas cepen-
dant te vanter d’avoir furpaffé un Roi en libé-

n. ralité. Aufli , quaiqu’aujaurd’hui tu portes l’impu-

dence à fdn comble, tu ne recevras pas le (66)
[alaire qui t’efl du, 86 je te traiterai moins rigou-

2 reufement que tu ne le mérites. Les dans que
u tu nous as faits te fauvent la vie 86 à quatre de
a tes Fils ; mais je te punirai par la perte de celui-
a. là feul que tu aimes uniquement a. Après avoir
fait cette réponfe, il commanda fur-le-champ à
ceux qui étoient chargés de pareils ordres de cher-
cher l’aîné des fils de Pythius , de le couper en

deux par le milieu du corps , 86 d’en mettre une
moitié à la droite du chemin par où devoit

C 2.
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l paffer l’armée , 86 l’autre moitié à la gauche.
XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée pafl’a

entre les deux parties de ce corps; le bagage 86
les bêtes de charge les premiers , fuivis de troupes
de toutes fortes de nations , pèle-mêle (67) , fans
diflinélian, 86 faifant plus de la moitié de l’ar-

mée. Elles ne fe trouvoient pas avec le corps
d’armée où étoit le Roi. Un intervalle confidé-

rable les en féparoit. A la tète de l’autre corps
étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perfes ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe chaifie comme la pré-
cédente. Venoienr enfuite dix chevaux facrés Ni-

féens avec des harnois fuperbes. On leur donne
le nom de Niféens, parce qu’ils viennent de la
vafle plaine Niféene en Médie , qui en produit de
grands. Derriere ces dix chevaux paroifl’oit le char
facré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs ,

86 derriere ceux-ci marchoit à pied un conduéteur
’ qui tenoit les rênes: car il n’efl permis à performe

de monter fur ce fiége. On voyoit enfuite Xerxès
fur un char (a) attelé de chevaux Niféens. Le
conducteur alloit â côté, il étoit Perfe, 86 s’ap-

pelloit Patiramphès , fils d’Otanes.

XLI. Xerxès partit ainfi» de Sardes, 86 felon
fan goût (à) il pafl’ait de ce char fur un (68)

( a) Voyez Brifl’on , de Regno Perfizrumi Lib. I. cxxn.

pag. r74. 86e. Lib. III. xxrx. pag. 667. 8tc.
( à) Voyez Liv. Il. S. xxxur. note 91.
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Harmamaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés
de piques, la ( 69) pointe en haut, fuivant l’ufage.
C’étaient les plus nobles 86 les plus braves d’entre

les Perfes. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied ,
choifis parmi le relie des Perfes. De ces dix mille
hommes ," il y en avait mille qui avoient des gre-
nades d’or à la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci partaient à l’ex-

trémité ( a) de leurs piques des grenades d’argent.

Ceux qui marchaient la pique baillée en avoient
aufli d’or; mais ceux qui venaient immédiatement

après Xerxès portoient des pommes d’or (7o
Ces dix mille hommes étaient fuivis de dix mille
Perfes à cheval. Entre ce corps de cavalerie 86 le
relie des troupes qui marchoient pèle-mêle 86 fans
abferver aucun ardre , il y avoit un intervalle de
deux (fades.

XLII. du forr’ir de la Lydie , l’armée fit route

fur les bords du Caïque , entra en Myfie, 86 laif-
fant enfuite à main gauche le mont Cané , elle alla
du Caïque par l’Atarnée à la ville de Carène. De

cette ville , elle prit fa marche par la plaine de
Thebe, paffa près d’Adramyttium 86 d’Antandros

ville Pelafgique , d’où laiffanr à fa gauche le mont
Ida, elle pénétra dans la Traade. L’armée campa

la nuit au pied de cette montagne. Il furvint un

(a) L’extrémité de la pique qui pafe à terre.

C 5
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grand orage accompagné de tonnere 86 d’éclairs

fi affreux, qu’il périt en cet endroit beaucoup de
mande. Delà l’armée vint camper fur les bards

du Scamandre. Ce fut la premiere riviere depuis
le départ de Sardes, qui fut mife à fec , 86
dant l’eau ne put fuflire aux hommes 86 aux bêtes

de charge.
XLllI. Dès que Xerxès fur arrivé fur les bords

de cette riviere, il monta à (71) Pergame de
Priam , qu’il défirait fart de vair. Lorfqu’il l’eut

examinée, 86 qu’il en eut appris toutes les par-
ticularités , il immola mille bœufs à Minerve (7 2.)
de Troie, 86 les Mages firent des libations à l’hon-

neur des Héros du pays. Ces chofes achevées ,
une terreur ( a ) panique fe répandit dans le camp
la nuit fuivante. Le Roi partit delà à la pointe du
jour, ayant (à) à fa gauche les villes de Rhœ-
tium , d’Ophrynium 86 de Dardanus qui efl vai-
fine de celle d’Abydos , 86 à fa droite les (7 3 )

Gergithes-Teucriens. ’ ’
XLIV. Lorfqu’on fut arrivé à Abydos (74) ,

Xerxès voulut voir toutes fes troupes. On lui avoir
élevé fur un tertre , un tribunal de marbre blanc,
fuivant les ordres que les Abydéniens en avaient
reçus auparavant. Delà portant fes regards fur le
rivage, il contempla fes armées de terre 86 de

l - r
(a) Ce terme n’efl point dans l’original. Je l’ai ajoute ,

parce que ces fortes de teneurs s’attribuoieut au Dieu Pan.
( à) Dans le grec: excluant.
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mer. Après avoit joui de ce fpeâacle, il fouhaita
voir un combat (7s ) naval. On lui donna cette
.fatisfaétion. Les Phéniciens de Sidon remporte-
rent la victoire. Xerxès prit beaucoup de plaifir à
ce combat , 8: fou armée ne lui en fit pas moins.

XLV. En voyant l’Hellefpont couvert de vail-
feaux, le rivage entierôc les pl ines d’Abydos rem-e

plis de gens de guerre , il le relicita lui-même fur
Ion bonheur; mais peu-après il verfa des larmes.

XLVI. Artabane , Ion Oncle paternel, qui
d’abord lui avoit parlé librement fur la guerre de
Grece , 8: qui avoit voulu l’en dilluader, s’étant

apperçu de les pleurs, lui tint ce difcours: n Sei-
n gneur , votre conduire actuelle elt bien différente
a! de celle que Vous teniez peu auparavant. Vous
a) vous regardiez comme heureux , 85 maintenant
a: vous pleurez se 3’ Lorfque je réfléchis , répondit

a) Xérxès, fur la briéveré de la vie humaine, 8c
n que de tant d’hommes préfents aucun n’ira juf-
sa qu’à la centieme année, je fuis ( 76-) ému de com-

» paillon a. v Nous éprouvons, dit Artabane, dans
r a: le cours de notre vie , des chofes plus lamenta-

» bles. Car malgré fa brièveté, il n’y a point
sa d’homme fi heureux, foit parmi cette multitude ,
a: foi: dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans

sa l’efprit , je ne dis pas une fois, mais fouvent,
n de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui
a) furviennent , les maladies qui nous troublent ,
sa font paroître la vie bien longue , quelque courte
n qu’elle foit. Dans une exilience li malheureufe ,

C 4
a
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sa l’homme foupire après la mort, 8: la regarde
sa comme un port affiné. En (77) allaifonnant
sa notre vie de quelques plaifirs , le Dieu fait bien
a voir fa jaloufie.

XLVII. a: Artabane , reprit Xerxès , la vie de
sa l’homme efl telle que vous la repréfentez. Mais

sa finilloris un entretien fi trille , lorfque nous
sa avons devant n8us tant de chofes agréables.
sa Dites-moi , je vous prie , fi la vifion que vous
sa avez eue n’eût point été fi claire , perlifteriez-

sa vous dans Votre ancien fentiment? me dillua-
sa deriez-vous encore de porter la guerre en Grece,
sa ou changeriez-vous d’avis? parlez fans rien dégui-

sa fer n. n Seigneur , dit Artabane , puifl’c la vifion

sa que nous avons eue , aboutir à des fuccès tels
a que nous les délirons l’un 85 l’autre. Mais je
sa fuis encore extrêmement effrayé, 8c je ne me
sa fans pas maître de moi-même , lorfqu’entr’autres

sa chofes fur lelquelles je réfléchis , j’en vois deux

sa de la plus grande conféquence, qui vous font

sa ennemies. .XLVIII. sa Qu’elles font donc ces deux chofes,

sa reprit Xerxès, qui me font, à votre avis , en-
sa nemies? peut-on reprocher à l’armée de terre
s: de n’être point allez nombreufe , 8: croyez-vous

sa que les Grecs puiflënt nous en appeler une plus
sa forte? trouvez- vous notre flotte inférieure à la
sa leur? feroit - ce enfin l’une 8: l’autre? li nos
ss armées vous paroilTent trop peu confidérables,
as on peut faire au plutôt de nouvelles levées.

U
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XLle sa Seigneur , reprit Artabane , il n’y a

sa point d’homme , du moins en fon bon feus,
sa qui punie reprocher à vos armées de terre 8:
sa de mer de n’être point allez nombreufes. Si
sa vous faites de nouvelles levées , les deux chofes
sa dont je parle , vous feront encore beaucoup plus
sa contraires. Ces deux chofes font la terre 6c la
sa mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

sa a point , comme je le conjeéture, de port au
sa monde allez vafle pour contenir votre flotte, 86
sa pour la mettre en fureté. Mais il ne fullit pas
sa qu’il y ait un feul port , il faut encore qu’il y

sa en ait de pareils dans tous les pays où,vous irez.
sa Or comme vous n’avez point de ports commo-
ss des , fachez , Seigneur , que nous fommes à la.
sa merci des ( 78 ) événemens fortuits, 8c que nous

sa ne leur commandons point.
sa Voilà donc une des deux chofes qui vous font

sa ennemies. Palfons à l’autre. La terre ne vous le

sa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
sa Si rien ne s’oppofe à vos conquêtes , elle vous
sa fera d’autant plus contraire que vous irez plus
sa loin , 8: que vous avancerez toujours infenfi-
sa blement’pôc fans vous (79) en appercevoir. Car

sales hommes ne font jamais rallafiés d’heureux
sa fuccès. Ainli, quand même vous ne trouveriez
sa point d’obfiacle à vos conquêtes , leur étendue ,

sa 8c le temps qu’il vous y faudra employer ame-
sa neronr la famine. Le fage craint dans fes (80)
n délibérations ô: réfléchit fut tous les événemens
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sa fâcheux qui peuvent furvenir; mais dans l’exé-

sa cution , il elt hardi 8c intrépide.
I... sa Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-

s: nez de dite ell vraifemblable. Mais il ne faut
sa ni tout craindre , ni tout examiner avec une
salégale circonfpeétion. Si l’on vouloit également

sa dilcutet toutes les allaites, qui furviennent con-
sa tinuellement l’une après l’autre, on n’exécute-

sa toit jamais rien. Il vaut mieux , en entreprenant
sa tout avec hardielle , éprouver la moitié des
sa maux qui font la fuite de pareilles entrepriles ,
sa que de n’en foulfiir aucun, en le lainant en-
sa chaîner par des frayeurs prématurées. Mais li

sa vous réfutez toutes les opinions, fans en pro-
sa pofer de certaines , vous échouerez comme celui
sa qui a été d’un avis contraire au vôtre, ’&’en

sa cela il va de pair avec vous. Or je peule qu’un
sa homme ne peut jamais avoit des connoillances
sa certaines. Les gens hardis réullill’ent ordinaire-

, sa rement, tandis que ceux qui agillent avec trop
sa de lenteur 8c de circonlpeétion, font rarement
sa couronnés par le l’accès. A quel dégré de puif-

sa lance les Perles ne font-ils pas parvenus ? li les
sa Rois mes devanciers avoient ( 81 ) penfé comme
sa vous , ou li , fans être de votre avis , ils avoient
sa eu des confeillers tels que vous , on ne verroit
sa point ce peuple élevé à ce point de grandeur.
sa C’ell en le précipitant dans les dangers qu’ils

as ont aggrandi leur Empire. Car On ne réullit
sa ordinairement dans les grandes entrepriles qu’en

. , a
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sa courant de grands dangers. A l’exemple de nos
sa ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus
sa belle faifon de l’année, 65 après avoir fubjugué

sa l’Europe entiere, nous retournerons en Perle,
sa fans avoir éprouvé nulle part ni la famine , ni
sa rien autre chofe de fâcheux. Nous avons en effet
as’ avec nous beaucoup de vivres , 8c toutes les
sa Nations , où nous allons porter nos armes ,
sa cultivant la terre, 8c n’étant point nomades,
sa nous trouverons dans leur pays du bled que nous

sa pourrons nous approprier. 4
LI. sa Puifqtie vous ne nous permettez pas;

sa Seigneur , reprit alors Artabane , de rien crain-
sa cire , recevez du moins favorablement le con-
sa feil que je vais vous donner. Quand on a beau«
sa coup à difcuter, on ell: forcé d’étendre l’on dif-

sa cours. a ’sa Cyrus , fils de Cambyles , fubjugua toute
sa l’lonie, excepté Athenes , 8: la rendit tribu-

la: taire des Perles. je vous confeille donc de ne
sa pas mener les Ioniens contre leurs Peres. Nous
sa n’en avons’ pas befoin pour être fupérieurs aux

sa ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils

sa foient ou les plus injulles de tous les hommes,
sa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
ss tropole , ou les plus jultes, en l’aidant à défendre

as la liberté. Leur injullice ne peut pas nous être
sa d’une grande utilité, mais leur jullice peut caufet
sa de grands maux à votre armée. Réfléchillez donc ,

sa Seigneur, fur la judelle de ce mot ancien: en
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sa commençant une entreprife , on ne voit pas tou-
sa jours quelle en fera l’illue.

LlI. sa Artabane , reprit Xerxès , vous vous
sa trompez dans vos avis , 85 lutteur en craignant
sa le changement des Ioniens. Nous avons des
sa preuves de leur (a) fidélité. Vousamême, vous

sa en avez été témoin , 8c tous ceux qui le font
sa trouvés à l’expédition de Darius contre les Scy-

ss thes. Il dépendoit d’eux de fauver l’armée , ou

ss de la faire périr; 8c cependant ils le font montré

sa jultes envers nous, 8c nous ont gardé la foi,
sa fans nous caufer aucun mal. Indépendamment
sa de cela , comme ils ont lailfé dans notre pays
saleurs enfans, leurs femmes 8c leurs biens, on
sa ne doit pas les foupçonner d’aucun complot.

sa Ne craignez donc rien de leur part , mais pre-
sa.nez courage , veillez à la confervation de ma
sa maifon 85 de mon Empire; car c’ell à Vous, à

sa Vous feul quesje confie mon fceptre 86 ma cou-

sa tonne sa. ’
LllI. Après ce difcours , Xerxès renvoya Arta-

’bane à Sufes , 85 manda près de lui les plus illuf-
tres d’entre les Perles. Lorfqu’ils furent alfemblés ,

il leur parla ainli: sa Perles , je vous ai convoqués,
sa pour vous exhorter à vous conduire en gens de
sa cœur , 86 à ne point ternir l’éclat des exploits à

sa jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(a) Il el’t bien étonnant que Xerxès ne le foit pas rap-
’ pellé leur révolte fous Darius.
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sa en général, que chacun de vous en particulier
sa montre une égale ardeur. Travaillez (8 2.) avec zele
sa a l’intérêt commun. Cette expédition ell de la

sa derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
sa ment, je vous le recommande avec d’autant plus

sa de raifon que nous marchons, à ce que j’ap-
ss prens, contre des Peuples belliqueux. Si nous
sales battons , nous ne trouverons point ailleurs
sa de rélillance. Palfons donc aétuellement en Eu-
sa tope, après avoir adrellé nos prieres aux Dieux

ss tutélaires de la Perle n. A
LIV. Ce même jour les Perfes fe préparerent à

palier. Le lendemain, comme ils vouloient voir
lever le foleil , en attendant qu’il fe levât , ils brû-

lerent fur le pont toutes fortes de parfums , 8: le
chemin ,fut jonché de myrte. Dès qu’il parut,
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans
la met , 85 pria le foleil de détourner les accidens
qui pourroient l’empêcher de lubjuguer l’Europe
avant que d’être arrivé à les eXtrémités. Sa priere

finie, il jetta la coupe dans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 85 un labre à la façon des Perles ,
qu’ils appellent Acinacès. Je ne puis décider ( 83 )

avec certitude, li en jettant ces chofes dans la
mer, il en faifoit un don au foleil, ou li, feë’
repentant d’avoir fait fulliger l’Hellefpont , il cher-

choit à l’appail’er par ces offrandes. .
LV. Cette cérémonie achevée , on fit palier fur

le pont qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’ina-

fanterie 8: toute la cavalerie , 8c fur l’autre qui
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regardoit la mer Egée , les bêtes de femme 85 les

valets. Les dix mille Perles (a) marcherent les
premiers , ayant tous une couronne fut la tête.

a Après eux venoit le corps de troupes (84) com-
pofé de toutes fortes de nations. Il n’en pailla pas
davantage ce jour-là.

Le lendemain les cavaliers, 8: ceux qui por-
toient leurs piques la pointe en bas plièrent les
premiers; ils étoient aulli couronnés. Après eux
venoient les chevaux. facrés 65 le char facré; puis
Xerxès lui-même , les piquiers, 8C les mille cava-
liers. Ils étoient fuivis du relie de l’armée , 8: en

même-temps les vailfeaux le rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dire aulli que le Roi palfa le

dernier. ’
LV1. Quand Xerxès fut en Europe , il "regarda

défiler fon armée fous les coups.( 8; ) de fouet,
ce qui dura pendant fept jours 8: fept nuits fans
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-

lefpont , on prétend qu’un (86 ) habitant de cette
côte s’écria: sa O Jupiter , pourquoi fous la forme
sa d’un Perfe 85 le ’nom de Xerxès , traînes-tu à

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
sa il te feroit ailé de le faire fans leur fecouts sa.

Ë LVII. Lorfque les troupes furent toutes pallées, p
8: qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte , quoi-
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un

(a) Voyez ci-dell’us, 5. un
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lievre. Il étoit ailé de conjeéturer par ce prodige

que Xerxès mèneroit en Grece avec beaucoup
d’orgueil 8c de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 * ) pour lui-même les plus
grands dangers. Il lui arriva aulli un autre pro-
dige ,tandis qu’il étoit encore à.Sardes.sUne mule

fit un poulain avec les parties qui caraélérifoient
les deux fexes. Celles du mâle étoient au-dell’us.

LVIII. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux
prodiges, alla en avant avec l’on armée de terre,
tandis que la flotte fortoit de l’Hellel’pont, 8c
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 * *) route oppo-
fée à celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour le rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 8c le
lever. ( 87) du foleil par la Cherfonefe, ayant
à droite le tombeau d’Hellé, fille d’Athamas , c3:

à gauche la ville de Cardia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe v

Mélas’, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerent, 8: ne pu-
rent alors lui fuflite. Après avoir palfé ce fleuve
qui donne fon nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident , palfa le long d’Ænos , ville Éolienne ,

8: du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin à Do-
rifque.

LIX. Le Dorifque ell un rivage 8c une grande
plaine de la Thrace. Cette plaine ell: arrofée par
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l’Hebre, fleuve confidérable, 8c l’on y a bâti un

château (87*) royal appellé Dorilque, où les
Perles entretiennent une garnifon, depuis le temps
que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroilTant à Xerxès commode

pour ranger les troupes , 8c pour en faire le dé-
nombrement , il donna les ordres en conféquence.
Les vailfeaux étant tous arrivés à la côte de Do-

rifque , leurs Capitaines les rangerent , par l’ordre

de ce Prince , fur le rivage qui touche à ce châ-
teau, où font Sala, ville des Samothraces, 8c
Zona, 8c à l’extrémité un célébre promontoire

appellé Serrhium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré à terre

leurs vaill’eaux , ils fe repolerent , 8c pendant ce
tems-lâ Xerxès ,fit, dans la plaine de Doril’que,

le dénombrement de fon armée. O
LX. Je ne puis allurer ce que chaque Nation

fournit de troupes , performe ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre le monta en total à (89) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-r
nombtement. On all’embla un corps de dix’mille

hommes dans un même efpace, 8c les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle
à l’entour. On fit enfuite fortir ce corps de trou-
pes , 8: l’on environna ce cercle d’un (90) mur
à hauteur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on

.fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , 8c puis

(a) Dans le grec: à hauteur du nombril.
d’autres ,



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 49
d’autres , jufqu’â ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les
rangea par Nations.

LXI. Voici celles qui le trouverent à cette expé-

dition. .Premierement les Perles. Ils avoient des
bonnets de laine non ée , qu’on appelle tiares,

des tuniques de div. couleurs 8: garnies de
manches , des cuiral’l’es ( 91 ) de fer, travaillées

I en écailles de poilions, 8: de longs hauts-de-chauf-
les , qui leur couvroient les jambes. Ils portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle l 92.)
Gerrhes , avec un ( 92. * ) carquois au-dell’ous , de

courts javelots , de grands arcs , des fleches de
’ canne, 8c outre cela un poignard fufpendu à la
a ceinture 8c portant fur la cuill’e droite. Ils étoient

commandés par Otanes, pere d’Arnellris , femme

de Xerxès. Les Grecs leur donnoient autrefois le
nom de Céphenes, 8c leurs voifins celui d’Ar-
téens’, qu’euxÏmêmes prenoient aulIi. Mais Perfée

fils de Jupiter 8c: deDanaé, étant allé chez Cé-
phée , fils de Bélus, époufa’ Andromede la fille ,

8c en eut un fils qu’il nomma Perlès. Il le lailla
à la Cour de Céphée , 8c comme celui-ci n’avoir

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
Perfès le nom de Perles.

LXll. Les Medes marchoient vêtus 85 armés
de même. Cette maniere de s’habiller 8: de [s’ar-

mer ell. propre aux Medes 8:.non aux Perles. Ils
avoient à leur tête Tigranes , de la mâil’on des

Achéménides. Tout le monde les appelloit ancien-

Tome V. l
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nement Ariens; mais Médée de Colchos étant
paillée d’Athenes dans leur, pays , ils changerent

aulli de nom , fuivant les Medes eux-mêmes. Les
Cilliens étoient habillés 85 armés comme les Per-

les; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
Anaphès, fils d’Otanes l mmandoit. Les Hyr-
caniens avoient aulli l k me armure que les
Perfes , 85 reconnoilloient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-

bylone. . r A’LXlIl. Les All’yriens avoient des calques d’aio

tain , tillus 85 e11trelalfés d’une façon extraordi-

naire 85 difficile à décrire. Leurs boucliers, leurs
javelots 85 leurs poignards teflembloient â-peu-près

a ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient
des malines de bois hérilfées delnœuds de fer ,

’ 85 des (95 ) cuirall’es de lin. Les Grecs leur don-

noient le nom de Syriens, 85 les Barbares celui
d’AlÎyriens. Les Chaldéens faifoient corps avec ’

eux. Les uns 85 les autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’Artachée. »

LXIV. Le calque des Baôttiens approchoit beau-
coup de celui des Medes. Leurs arcs étoient ( 94.)
de canne à la mode de leur pays , 85 leurs dards
forts courts. Les Saces, qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 85 terminés en pointe droite ,
des hauts-de-chaul’l’es, des arcs à la mode de leur

pays , des poignards , 85 outre cela des haches
appellées ( 95) Sagaris. Quoique Scythes ( 96)
Amyrgiens, on leur donnoit le nom, de Saces;
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car c’ell ainli que les Perles appellent tous les Scy-
thes. Hyltal’pes , fils de Darius 85 d’AtolI’e fille de

Cyrus, commandoit les Baélzriens 85 les Saces.

LXV. Les Indiens portoient des habits de ( 97 )
coton, des arcs de canne , 85 des fleches aulIi de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainli

équippés , fervoient fous Pharnazathrès , fils d’Ar-

rabattes. Les arcs des Ariens rellembloient à ceux
des Medes , 85 le telle de leur armure à celle des
Baé’triens. Ils étoient commandés par Sifamnès,

fils d’Hydarnes. i

LXVI. Les Parthes , les Chorafmiens , les
Sogdiens, les Gandariens , 85 les Dadices étoient
armés comme les Baétriens. Artabaze , fils de Phar-

naces , commandoit les Parthes 85 les Chorafmiens,
Azanes , fils d’Artée , les Sogdiens, 85 Artyphius,
fils d’Artabane , les Gandariens 85 les Dadices.

LXVIII Les Cafpiens étoient vêtus de peaux
crues. Ils avoient des arcs 85 des fleches de canne ,
à la mode de leur pays, 85 des cimeterres. Ario-
marde, frere d’Artyphius les commandoit. Les
Sarangéens avoient des habits de couleur éclatante;

I leur chaull’ure , en forme de bottines, montoit
, jufqu’aux genoux. Leurs arcs 85 leurs javelots

étoient à la façon des Medes. Phérendates, fils

de Mégabaze , étoit leur Commandant. Les Pac-
tyens avoient aulli des habits de peaux crues, 85
pour armes des arcs à la façon de leur pays, 85
des poignards. Ils étoient commandés par Artyn-
tès , fils d’Ithamatrès.

D 2.
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LXVIII. Les Outiens , les Myciens 85 les Pari-4
caniens étoient armés comme les Paétyens. Arfa-
ménès, fils de-Darius , commandoit les Outiens
85 les Myciens, 85 Siromittès, fils d’Œbafus, les

Paricaniens. .LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98.) am-
ples 85 retroulfés avec des ’ceintures. Ils portoient

au côté droit de longs arcs qui le bandoient ( 99 )
dans l’un 85 l’autre leus. Les Ethiopiens vêtus de

peaux de léopard 85 de lion, avoient des arcs de
i branches de palmier de quatre coudées de long

au moins , 85 de longues ( roc ) fleches de canne,
à l’extrémité defquelles étoit au lieu de fer une.

pierre (101) pointue, dont ils le fervent aulli
pour graver leurs cachets. Outre cela, ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 85 travaillées comme un fer de lance ,
des mall’ues pleines de nœuds. Quand ils vont au
combat , ils le frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 85 l’autre moitié avec du vermillon. Les
Ethiopiens qui habitent, au-defl’us de I’Egypte 86
les Arabes étoient fous les ordres d’Arfamès, fils

de Darius 85 d’Artyltone , fille de Cyrus , que
Darius avoit aimée plus que toutes fes autres
femmes , 85 dont il avoit fait faire la ( 102. ) Rame
en or, 85 travaillée au marteau (a).

(a) Après ces mots , il y a dans le grec : Arfamè: com-
mandoit dans aux Ethiopiens qui font au-defi: de [Égypte 5’

aux Arabes.
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LXX. Les Ethiopiens Orientaux (’car il y avoit

deux fortes d’Ethiopiens à cette expédition) fer-

voient avec les Indiens. Ils relfembloient aux au-
tres Ethiopiens , 85 n’en différoient que par le
langage 85 la chevelure. Les Ethiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que
ceux de’Libye les ont plus crêpas que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à. peu près
comme les Indiens , 85 ils avoient fur la tête
des ’peaux (103) de front de cheval enlevées
avec la criniere 85 les oreilles. Les oreilles le te-
noient droites, 85 la criniere leur fervoit d’aigrette.
Des peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.

LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,
85 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com- ,
mandés par Mall’agès , fils d’Oarizus.

ILXXII. Les calques des Paphlagoniens étoient
( 104.-) till’us , leurs boucliers petits ainli que leurs

apiques. Outre cela , ils avoient des dards 85 des
poignards. La chaull’ure à la mode de leur pays

alloit à mi-jambe. - a
Les Ligyens , les Matiéniens , les Mariandy-

niens 85 les (a) Syriens , que les Perfes appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman- i
doit les Paphlagoniens 85 les Matiéniens, 85 Go-
bryas , fils de Darius 85 d’Artyllone , les Marian-
dyniens, les Ligyens 85 les Syriens.

(a) Les LeucoaSyriens. y

D a
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LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit
beaucoup de celle des Paphlagoniens , 8c la. dif-
férence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-
lerenr Brîges , fuivant les Macédoniens, tant que

ces Peuples refierent en Eur0pe a: demeurerent
avec aux; mais étant pafTés en Afie, ils change-

rent de nom en changeant de pays, 8: prirent
celui de (- 105) Phrygiens.

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 85 les
autres étoient commandés par Artochmès , qui

avoir époufe’ une fille de Darius. .
LXXlV. L’armure des Lydiens retrembloir à

peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changerenr de nom , 85 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les
Myfiens avoient des cafques à la façon (le leur
pays, avec de petits boucliers 85 des javelots brû-
lés «par le bout; ils [ont une Colonie des Lydiens,
8: prennent le nom d’Olympiéniens du mont
Olympe. Les uns 8c les autres avoient pour Com-
mandant Artaphernes, fils d’Artaphernes, qui avoir

fait (a) une invafion à Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (à) avoient fur la tête

une ( r06) peau de renard, 8c pour habillement
des tuniques, 8c pardelïus, une robe de diverfes

(a) Voyez Livre VI. 5. xcrv, cxr 5: fuivants.
( à ) Les Thraces d’Afie. Voyez Liv, l. â. xxvzu. note 68.
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couleurs , très-ample ( 107) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots, des boucliers légers , 84 de petits
poignards. Ces Peuples parlèrent en Afie , où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloient au-
paravant Strymoniens, comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Strymon , ’ des chaIÎerent, fuivant

eux, les Teucriens 8c l p yfiens.
LXXVI. BaIÎacès, fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Afiatiques. . . . ..... ( a ) Ils por-
toient ( 108 ) de petits boucliers de peau de bœuf
crue, chacun deux épieux à la ( 109) Lyciene,
des cafques d’airain , 8c outre ces cafques, des
oreilles 8: des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il a chez ces Peuples un Oracle
de Mars.

LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( r Io) 8c les
Lafoniens étoient armés 8c vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai, Iorfque j’en ferai aux (à)

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient de cour-
tes piques , des habits attachés avec des agraires ,
des cafques de peau , 8C quelques-uns des arcs à
la Lyciene. Badrès , fils d’Hyfianès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
cafques de bois , de petits boucliers, 8c des pi-

l

(a) Il y a ici une lacune.
( b) Ci-delIous , ch.

. D 4
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ques dont la hampe étoit petite 85 le fer grand;
LXXVIII. Les Tibaréniens, les Mactons se

les Mofynœques étoient armés à la façon (les

Mofches. Ariomarde , fils de Darius 8c de Par-
.mys , fille de Smerdis 8C petite-fille de Cyrus ,
Commandoit les Mofches. Les Macrons 8c les
Mofynœquesr étoient fous i les ordres d’Artayc;

tès (a , fils de Chéranfinis , Gouverneur de Selle
fur l’Hellefpont. il):

LXXIX. Les Mares portoient des cafques tif-
fus, à la façon de leur pays , 8: de petits bou-
cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de petits
boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 6: outre cela des épées. Pharandates, fils
de. Téafpis , commandoit les Mares fic les Col-
chidiens. Les Alarodiens 86 les Sapires, armés à
la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de i
Mafiftius ,i fils de Siromitrès.

LXXX. Les Infulaires de la mer de Érythrée ,
qui venoient des Ifles , ou le Roi" fait tranfporter »
ceux qu’il ( t 1 r ) exile , le trouvoient à cette expén

dition; leur habillement 8c leur armure appro-
choient beaucoup de ceux des Medes. Ces lnfulai-

I ,res recpnnoilfoient pour leur Chef Mardontès , fils.
de Bagée , qui fut tué deux ans après, à la journée

.de (à) Mycale, où il commandoit.

(a) Voyez fa trille fin. Livre IX. 5. cxvm 8l aux.
v (la) Livre IX. 5. c1.
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LXXXI. Tels étoient les Peuples Qui alloient

en Grece par le Continent , 8c qui compofoient
l’infirmerie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
merent leurs rangs, se qui en firent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans.
de dix mille hommes 8c de mille hommes , 85
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 86 des dizeniers.
Ainfi les différeras corps de troupes 86 de nations
avoient à leur tête des Officiers fubalternes; mais I
ceux que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs reconnoiII’oient pour leurs
Généraux ainfi que toute l’infanterie, Mardonius,

fils de Gobryas ; Tritantæchmès , fils de cet Arta-

bane , qui avoit conf ’ au Roi de ne point
porter la guerre (a) e Grece , Smerdoménès ,
fils d’Otanes 5 tous deux (b ) neveux de Darius ,
8c coufms germains de Xerxès ; Mamies , fils
de Darius 8c d’AtoII’e , Gergis , fils d’Arize, 85

Megabyze , ( r la ) fils de Zopyre. n
LXXXIII. Toute l’infanterie les reconnoilfoit

pour fes Généraux , excepté les dix mille , corps

de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On les

’appelloit Immortels, parce que fi quelqu’un d’en-

(a) Voyez ci-dcfl’us, 5. x.

(à) Il y a dans le texte: tous Jeux fil: des fun:

de. l V ’
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tr’eux venoit à manquer pour caufe de mort ou
de maladie, on en] élifoit un autre en fa place ,
8c parce qu’ils n’étaient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perfes furpafl’oient toutes les
antres troupes par leur magnificence 8: par leur
courage. Leur armure 8C leur habillement étoient
tels que nous les avons décrits. Mais indépen-
damment de cela , ils étoient tout (115) écla-
rams d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 36 un grand
nombre de domefliques fuperbement vêtus. Des
chameaux 8c d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
defiinés au relie de l’armée. ’

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à Chef
val; cependant il n’y ’t que celles-ci qui cuf-
fent amené de la cav ie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie , excepté un petit

nombre qui avoit fur la tête des ornemens d’ai-
rain 8c de fer travaillés au marteau.

LXXXV. Les Sagartiens (à j , peuple nomade ,
font originaires de Perfe, 8c parlent la même
langue. Leur habillement reffemble en partie a
celui des Perfes , 8: en partie à celui des Pac-.
tyens. Ils fournirent huit mille hommes de cavav
lerie. Ces Peuples ne font point dans l’ufage de

(a) VoyeZ’la note 68, fur le 5. xrr.
(à) Il y a dans le grec: quelque: nomades, appelle?

Sagartiens.
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porter des .armes d’airain 85 de fer , excepté des

poignards; mais ils fe fervent à la guerre de
cordes tiffues avec des lanieres, dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor-
des , à l’extrémité defquelles font des têts; s’ils

,en ont enveloppé un cheval, ou un homme, ils
le tirent à eux , 86 le tenant embarrafré ( r14.)
dans leurs filets, ils le tuent (a Ils faifoient
corps avec les Perfes.

LXXXVI. La cavalerie Mede étoit armée
comme leur infanterie , ainfi que celle des Cif-
liens. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie, mais , indépendamment ’
des chevaux de main , ils avoient des chars armés
en guerre , traînés par des chevaux 8c des (115)
zebres. La cavalerie Baétriene étoit armée comme

leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle

des Cafpiens 8: des (il; *) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aufli des chariots.
Les (rr6l . . . . . . 8c les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers Ara-
bes avoient aufli le même habillement 8: la
même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient tous des chameaux, dont la vîtelfe n’é-

toit pas moindre que celle des chevaux.
LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

(a) Il y a après cela: telle efl leur maniera de com-
battre, répétition que j’ai cru devoir fuppritnera
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de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux , fans compter les chameaux 8c les cha-
riots. Elle marchoit en fou rang 8: difiribuée par
efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer les chevaux , parce
que cet animal ne peut foufl’rir le chameau.

LXXXVIII. Harmamithrès 8c Tithée , tous
deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès,’ leur collègue étoit retenu. à Sardes

par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( r 17) fâcheux , dans le temps que l’armée
partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui fe jetta à l’improvifte entre fes jambes ,

fe drelfa 8c le jetta par terre. Pharnuchès vomit
le fang , 8: tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthifie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au fujet de fou cheval. Ils conduifirent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté fon maître ,

86 lui couperent les jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre à Pharnuchès fa place de Gé-
néral.

LXXXIX. Le nombre des triremes montoit à
douze ( 118) cent fept. .Voici’les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens 8: les Syriens de
la Palefiine en avoient donné trois cents. Ces
Peup es portoient des cafques â-peu-près fembla-
bles à ceux des Grecs, des cuiralfes (a) de lin,

h (a) Voyez ciodefl’us , s. Lxur. note 93.
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, des javelots 85 des boucliers dont le” bord (a)

n’émit pas garni de fer. Les Phéniciens (à) habi-

toient autrefois fur les bords de la mer Erythrée ,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
fés delà futiles côtes de Syrie, ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux fronuetes d’Egypteh s’appelle

Palefline.
Les Égyptiens avoient fourni deux cents vaifo

feaux. Ils avoient pour armure de tête des caf-
ques de jonc ( 119) tilfu. Ils portoient des bou-
cliers concaves , dont les ( 1 zo ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer, des piques propres
aux combats de mer, 8: de ( r 2.1 ) grandes haches.
La multitude avoit des cuirafl’es 8c de grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
feaux. Voici comment ces Peuples étoient armés.
Leurs Rois avoient la t’ète couverte d’une mitre,

8c leurs fujets d’une l tu.) citare; le relie de
l’habillement 8: de l’armure reffembloit à celui

des Grecs. Les Cypriens font un mélange de Na-
tions différentes. Les uns viennent de Salamine
8c d’Athenes , les autres d’Arcadie , de Cythnos,

de Phénicie , 8c d’Ethiopie , comme ils le difent
eux-mêmes.

(a) C’était cette cfpccc de bouclier, échancré comme -

celui des Amazones, qu’on-appelloit pelte.

(à) Voyez Liv. I. 5. r. note 3.
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XCI. Les Ciliciens amenerent cent vailI’eaux.
Ils avoient des cafques à la façon de leur pays ,
de petits boucliers ( la; ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 85 des tuniques de laine , 85 cha-
cun deux javelots avec une épée à - peu- près

femblable a celle des Égyptiens. Anciennement
on des appelloit Hypachéens; mais Cilix,, fils
d’Agénor, qui étoit Phénicien , leur donna fou

nom.
Les Pamphyliens fournirent trente vailfeaux. Ils

étoient armés 85 équipés à la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 12.4.) difperfés

i avec (12.5) Amphilochus 85 Calchas ( 12.6
XCII. Les Lyciens contribuerent de cinquante

vailfeaux. Ils avoient des cuiralfes, des grêvicres,
des arcs de bois de cornouiller , des fleches de
canne, qui n’étoient point empennées, des jave-

lots , une peau de chevre fur les épaules, 85 des
bonnets ailés fur la tête. Ils portoient aufli des
poignards 85 des faulx. "Les Lyciens viennent de
Crete , 85 s’appelloient Termiles; mais Lycus,
fils de Pandion, qui étoit d’Athenes , leur donna

fou nom.
XCIII. Les Doriens Afiatiques donnetent trente

vailfeaux. Ils portoient des armes à la façon des
Grecs , comme étant originaires du Péloponnefe.

Les Cariens avoient foixante - dix vailfeaux. Ils
étoient habillés 85 armés comme les Grecs. Ils

avoient aufli des. faulx 8: des poignards. On a
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dit dans le premier Livre (a) quel nom on leur
donnoit autrefois. ’

-XCIV. Les Ioniens amenerent cent vaifl’eaux.’

Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-
lerent Pélafges Ægialéens , comme le difent les
Grecs, tout le terris qu’ils habiterent la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom t
d’Achaïe, 85 avant l’arrivée de Danaüs 85 de

Xuthus dans’le Péloponnefe. Mais dans la fuite ,

ils furent nommés Ioniens , d’Ion , fils de
Xuthus.

XCV. Les (12.7) Infulaires , armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept vaiffeaux. Ils étoient
Pélafges , mais dans la fuite ils furent appelle’s
Ioniens, par la même raifon que les douze’vil-
les (12.8) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Éoliens amenerent foixante vailfeaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. On
les appelloit anciennement Pelafges au rapport
des Grecs. Les habitans de l’Hellefpont, excepté

ceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de
relier dans le pays a la garde des ponts, 85 le

I. telle des Peuples du Pont , équiperent cent vair-
feaux. Ces Peuples ,- qui étoient des Colonies
d’Ioniens 85 de Doriens , étoient armés comme

les Grecs.
XCVI. Les Perfes , les Medes 85 les Saces

I combattoient fur to’us ces vaiII’eaux , dont les

(a) Lib. I. 5. crxxr.
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 8c princi-
palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que-
celles de tette , avoient chacune des Comman-
dans de fon pays. Mais n’étant point forcéà faire

la (a) recherche de leurs noms , je les pafferai
fous filence. Ils méritent en effet d’autant moins
qu’on en parle que, non-feulement chaque Peu-

ple , mais encore toutes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers ne fui-
voient pas en qualité de Généraux, mais comme
les autres efclaves qui marchoient à cette expé-
ditiôn, 85 que j’ai nommé les Généraux qui

avoient toute l’autorité, 85 les Petfes qui com-

mandoient en chef chaque Nation.
XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius , Prexafpes , fils d’Af-’

pathinès , Mégabaze , fils de Mégabates , 85 Aché-

ménès , fils de Darius. Les Ioniens 85 les Cariens
étoient commandés par Ariabignès , fils de Da-
rius 85 de la» fille de Gobryas , 85 les Égyptiens par
’Achéménès , frere de pere 85 de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le relie
de la flotte , les vaifl’eaux à trente 85 à cinquante

rames, les ( rag) cercures,, ceux qui Ifervoient
au tranfport des chevaux , 85 les vaifl’eaux, longs
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Officiers de la flotte, les

(a ) I’noel’q lignifie recherche. Voyez le commencement

du premier Livre, avec la Note r.
plus
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plus célébrés , du moins après les Généraux,

étoient Tétramnefie, fils d’Anyfus, de Sidon ,

Mapen , fils de Siromus., de Tyr , Merbal, fils
d’Agbal d’Arados, Syennéfis , fils d’Oromédon,

de Cilicie , Cybernifque , fils de Sicas de Lycie,
Gorgus , fils de Cherfis , 85 Timonax , fils de
Timagoras, tous deux de l’ifle de Cypre , Hif-
tiée, fils de, Tymnès, Pigrès, fils de Seldome,
85 Damafithyme , fils de Candaules , de Carie.

XCIX. Je ne vois aucune néteflité de parler
des autres principaux Officiers. Je ne parferai

’ pas cependant fous filence Artémife. Cette Prin-

celfe me paroit d’autant plus admirable , que
malgré l’on fexe , elle voulut être de cette ex-

pédition. Son fils fe trouvant encore en bas
âge à la mort de fon mati , elle prit les rênes
du Gouvernement , 85 fa grandeur d’ame 85 fou j
courage la porterent a fuivre les Perles, quoi-

qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloit (.130)

Artémife , 85 étoit fille de Lygdamis, originaire
n d’HalicarnalTe duicôté de [on pere , 85 de Crete

du côté de fa mere. Elle commandoit ceux d’Ha-

liCatnalfe , de Cos , de Nifyros , 85 de Calydnes.
Elle vint trouver Xerxès avec cinq vailfeaux les.
mieux équipés de toute la flotte , du moins après

ceux des ,Sidoniens , 8c parmi les Alliés , performe
ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
fournis à Artémife dont je viens de parler , font
tous Doriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-Ï

nall’e font originaires. de ( l 31 ) Trézen, 85 les-

Tome V. E
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autres d’Epidaute. Mais c’en eli alfez fur l’armée

navale.
C. Le dénombrement,achevé , 8c l’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de fe tranfporter dans tous
les rangs 85 d’en faire la revue. Monté fur l’on

char , il parcourut l’une après l’autre toutes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
85 de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des queflions, 85 fes fecrétaires écrivirent les répon-

fes. La revue des troupes de tette finie , 85 les vaif-
feaux mis (I 5a) en mer, il palfa de fon char furun
vailfeau Sidonien , où il s’allit fous un pavillon
d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues des vaif-

feaux, faifant aux Capitaines les mêmes queliions
qu’aux Officiers de l’armée de terre , 85 fit écrire

leurs réponfes. Les Capitaines avoient mis leurs
vailfeaux à l’ancre environ à quatre plethres du.
rivage , les proues (153 ) tournées vers la terre,
fut une même ligne , 85 les foldats fous les armes,
comme fi on eût eu delfein de livrer bataille. Le
Roi les examinoit entpalfant entre les proues 85
le rivage.

CI. La revue finie , il defcendit de [on vaif-
feau, 85 envoya chercher Démarate, fils d’Arif-
ton , qui l’accompagnoit dans fon expédition con-

tre la Grece. Lorfqu’il fut arrivé, n Démarate,
:5 lui dit-il , je délire vous faire quelques queli-ions;
n vous êtes Grec, 8c même comme je l’apprens’

a) 85 de, vous-même 85 des autres Grecs avec qui
a: je m’entretiens, vous êtes d’une des plus grandes
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a, 85 des plus puilfantes villes de la Grece. Di-
a: tes-moi donc maintenant fi les Grecs oferont
n me (a) réfillzer. Pour moi, je penfe que tous
.. les Grecs 85’le relie des Peuples Occidentaux
n réunis en un feul corps , feroient d’autant moins
a, en état de foutenir mes attaques , qu’ils ne font
a) point d’accord entr’eux. Mais je veux favoir ce

a: que vous en penfez.
» Seigneur , répondit Démarate, vous dirai-je

n la vérité , ou des chofes flatteufes «? le Roi lui
ordonna de dire la vérité , 85 l’alfura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le parlé.
CIL" a Seigneur, répliqua Démarate, puifque

n vous le voulez abfolument, je vous dirai la vé-
a). rité , 85 jamais vous (134) ne pourrez dans la
a, fuite convaincre de faull’eté quiconque vous tien-

» dra le même langage. La Grece ’a toujours été-

» élevée 8’5 nourrie avec la pauvreté , mais la vertu

a, n’eft point née avec elle , elle cit l’ouvrage de

n la tempérance 85 de la févérité de nos loix, 85

n’c’efi: elle qui nous donne des armes contre la

a: pauvreté 85 la tyrannie. Les Grecs , qui habitent
n aux environs des Doriens , méritent tous des
n louanges. Je ne parlerai pas cependant de tous
v ces Peuples, mais feulement des Lacédémo-
a: niens. J’ofe, Seigneur, vous alfurer première-
:a’ment , qu’ils n’écouteront jamais vos propofi«

u tions, parce qu’elles tendent à rendre la Grece

.4
(a) Dans le Grec: ofiront lever le: mains contre mot.

E).
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S efclave; fecondement , qu’ils iront a votre ren-

contre, 85 qu’ils vous préfenteront la bataille ,
a» quand même tout le relie des Grecs prendroit
a votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne
n me demandez pas combien ils font, pour pou-
» voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle

a: que de mille hommes, fût-elle de plus , ou même
a) de moins , ils vous combattront.

CIII. a: Que me dites - vous , Démarate? lui
a, répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
» roient bataille à une armée fi nombreufe! dites-
» moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
a) Voudriez-vous donc fur le champ combattre
a: feul contre dix hommes? fi vos Concitoyens font
a, tels que vous l’avancez, vous , qui êtes leur
4. Roi, vous devez , felon vos loix , entrer en
a, lice contre le double. Car fi un feul Lacédéæ
a: monien vaut dix hommes de mon armée, vous
a: ( a) en pouvez combaître vingt , 85 v’os difcours

a: feront alors conféquens. Mais fi ces Grecs que
3: vous me vantez tant vous relfemblent , fi leur
a, taille n’ai pas plus .avantageufe que la-vôtre ou

a) celle des Grecs avec qui je me fuis entretenu ,
a, j’ai bien peut qu’il n’y ait dans ce propos

n beaucoup de vaine ( I3 5 ) gloire 85 de jaâance.
» Faites-moi donc voir d’une maniere probable
:a comment mille hommes , ou dix mille, ou cin-

u

2

U

(a) Dans le grec: j’exige de vous que vous foyez égal

à vingt. .bA
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n quante mille , du moins tous également libres
a: 85 ne dépendant point d’un maître, pourroient
a» réfifler à une fi forte armée. Çat enfin s’ils font

n cinq mille hommes , nous fommes plus de mille
n’contre un. S’ils avoient felon nos ufages , un
a: maître, la crainte leur infpireroit un courage
a: qui n’eli pas .dans leur caraétere , 85 contraints

a: par les coups de (a) fouet, ils marcheroient,
a, quoiqu’en petit nombre , contre des troupes
u plus nombreufes. Mais étant libres 85 ne dé-
» pendant que d’eux - mêmes, ils n’auront (1:)

a jamais plus de courage que la nature ne leur
a en a donné, 85 ils n’attaqueront point des forces
v plus confidérables que. les leurs. Je penfe même
a que s’ils nous étoient égaux -en nombre , il ne

a» leur feroit pas aifé de combattre contre les feuls
n Perles. En effet, c’efl: parmi nous qu’on trouve

a» des exemples de cette valeur; encore y font-
» ils rares 85 en petit nombre. Car il y a parmi
a, mes gardes, des Perfes qui fe battroient contre
.33 trois ( 156) Grecs à la fois, 85 vous ne débitez
a» à leur fujet tant de fortifes , que parce que vous
a: ne les avez jamais éprouvés.

CIV. n Seigneur, répliqua Démarate, je favois
n bien , en commençant ce .difcours , que ( I 57)
n la vérité ne vous feroit pas agréable. Mais forcé

(a) Voyez ci-dell’us , 5. xxr. note 48.
(6) Il y a feulement dans le grec: il: ne fluoient ni l’un

ni l’autre. r
E3
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a: de vous la dire, je vous ai repréfenté les Spa?
a, tiares tels ( 133 ) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

sa pas , Seigneur, à quel point je les aime aCtuel-
sa lement, eux , qui non contens de m’enlever les
a, honneurs 85 les prérogatives que je tenois de
sa mes Percs, m’ont encore banni. Votre Pere
n m’accueillit , me donna une maifon 85 une (I 39)
a: fortune confidérable. Il n’eli pas croyable qu’un

n homme l’age repoulfe la main bienfaifante’ de

n fon proteâeur, au lieu de la chérir. Je ne me
v flatte point de pouvoir combattre contre dix
a; hommes, ni même-contre deux , 85 jamais,
n du moins de mon plein gré , je ne me battrai
u contre un homme feuI. Mais li c’étoit une né-
» celIité , ou que j’y faire forcé par quelque grand

a» danger , je combattrois avec le plus grand plaifir
u un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-
» [Hier chacun à trois Grecs. Il en eli de même
a: des Lacédémoniens. Dans un combat d’homme

a à homme , ils ne font inférieurs a performe;
a: mais réunis en corps , ils font les plus braves
sa de tous les hommes. En effet, quoique libres ,
» ils ne le font pas en tout. Ils ont en la ( 140)
a! loi un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

n plus que vos fujets ne vous craignent. Ils obéif-
a: l’eut à fes ordres , 85 l’es ordres font toujours

n les mêmes. Ils leur défendent la fuite , quel-
» que nombreufe que loir l’armée ennemie, 85
a» leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
u polie , 85 de vaincre ou de mourir. Si mes dif-
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a: cours ne vous paroill’ent que des fortifes,- je
n confens à garder dans la fuite le filence fur tout
n le relie. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

u a vos ordres. Puiffe , Seigneur, cette expédition ’
a: réuflir felon vos vœux a!

CV. Xerxès, au lieu de fe fâcher , fe mit à
rire, 85 renvoya Démarate d’une maniere hon-
nête. Après cette converfation, ce Prince deliitua
le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
85 ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-
dolies, il travetfa la Thrace avec fon armée pour
aller en Grece.

CVI. Ce Mafcames qu’il lailfa à Dorifque,
étoit le feul à qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-même. Artoxerxès , fils de Xerxès , fe
conduifit’de même à l’égard de fes defcendans.

Avant; l’expédition de Grece , il y avoit des
Gouverneurs en Thrace 85 dans toutes les places
de,,-l’I-Iellefpont. .Mais après cette expédition , ils

en furent tous chalfés, excepté Mafcames qui fe

maintint dans fon Gouvernement de Dorifque,
malgré les elforts réitérés des Grecs pour l’en

chalfer. C’efi: pour le récompenfer que tous les.
Rois qui le fuccédent en Perle , lui font des pté-
lens à lui 85 à fes defcendans.

CVII. De tous les Gouverneurs a qui les Grecs
enleverent leurs places (un ) , Bogès, Gouver-
neur d’Eion, eft le feul qui ait obtenu l’eflime,

E 4
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du Roi. Ce Prince ne celfoit d’en faire l’éloge;
85 il combla d’honneurs ceux de les enfans qui
lui furvécurent en (a) Perle. Bogès méritoit en
effet de grandes louanges. La place Où il com-
mandoit étant alliégée par les Athéniens 85 par

Cimon, ( 14.2.) fils de Miltiades , on lui. permit
d’en l’ortir par compolition, 85 de le retirer en
Afie. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le l’eup-
çonnâr de s’être confervé la vie par lâcheté , re-

fufa ces conditions, 85 continua à fe défendre juf-
qu’à la derniere extrémité. Enfin, quand il n’y

eut plus de vivres dans la ( l2 ) place ,Iil fit élever
un grand bûcher , tua les enfans , l’a femme , fes
concubines, avec tous les domel’tiques , 85 les fit

jetter dans le feu. Il fema enfuite dans le Stry-
mon pardel’fus les murailles tout ce qu’il y avoit
d’or 85 d’argent dans la ville , après quoi il fe jetta

lui-même dans le feu. Ainli c’ell: avec jufiice que
les Petfes le louent encore aujourd’hui.

CVIlI. Xerxès en partant de Dorifque pour la
Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur
l’a route, a l’accompagner dans l’on expédition.

Car toute cette étendue de pays jufqit’en Thella-

lie , étoit réduite en efclavage , 85 payoit tribut
au Roi, depuis que Mégabaze 85 Mardoniusaprès

( a) Il ajoute en Perfi , parce que Bogès tua ceux de fcs
’ enfans qui étoient enfermés avec lui dans la place.

(6 ) Voyez Liv. III. S. xc1. Note r47. Liv. 1V. S. cxxrv.
Note 2.11.
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lui l’avoient fubjuguée , comme nous l’avons

dit (a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il pana
d’abord près des plaCes (à) des Samothraces ,
dont la derniete du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle eli fort près de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le Lilfus palle entre ces
deux villes. Cette riviere ne put alors fufiite aux
befoins de l’armée, 85 fes eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque ; on le
nomme aujourd’hui Briantique; mais il appartient

à jul’te droit aux Ciconiens. .
CIX. Après avOir traverfé le lit (14.5) delfé-

ché du Lilfus , il palI’a près de Maronéa , de Di-

cée 85 d’Abderes, villes Grecques , 85 près des

lacs fameux qui leur font contigus, l’Ifmaris,
entre Maronéa 85 St’ryma, 85 le Bilionis, proche

de Dicée, dans lequel fe jettent le Trave 85 le
Compfare. Mais n’y ’ayam point aux environs
d’Abderes de lac célébre, il palfa feulement près

du fleuve Nelhis qui fe jette dans la mer. Enfuite
il continua fa route près des villes du Continent,
dans le territoire de l’une defquelles il y a un lac
poiffonneux 85 très-falé, de trente Rades de cir-
cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y ,
abbreuva feulement le mirent à fec. Cette ville

(a) Liv. V. 5. xrr 85 xv. Liv. VI.’5. XLIII, xtrv 85

xrv. V ’(6) Voyez ci-delfus, Liv. III. 9. XCI. Note r47. Liv.
1V. 5. cxxrv. Note au.
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s’appelloit Piliyre. Xerxès paffa près de ces vil-

les Grecques 85 Maritimes , les laill’ant fut la

gauche. , -CX. Les Peuples de Thrace, dont il traverfa
le pays , font les Pætiens , les Ciconiens, les
Bilioniens , les Sapæens , les Derfæens, les Édo-
niens , les Satres. Les Habitans des villes mari-
times .le.fuivirent par mer , 85 l’on força ceux
qui occupoient le milieu du» Pays, 85 dont je
viens de parler , à l’accompagner par tette , ex-
cepté les Satres.

CXI. Les Sarres n’ont jamais été fournis a au-

cun homme, autant que nous le pouvons favoir.
Ce font les feuls Peuples de Thrace, qui aient
continué à être libres jufqu’â mon temps. Ils ha-

bitent en elfe: de hautes montagnes , couvertes
de neige , Où croilfenr des arbres de toute efpece,
85 font très-braves. Ils ont en leur polfelIion ( 144.)
I’Oracle de Bacchus. Cet Oracle eli fur les mon-
tagnes les plus élevées. Les Belles interpretent (1 4.5)

parmi ces Peuples les Oracles du Dieu. Une Prè-
rrell’e rend ces oracles , de même qu’à Delphes,

85 fes réponfes ne font pas moins ambigües que

celles de la Pythie.
CXII. Après avoiryttaverfé ce Pays , Xerxès

palfa près des places (a) des Pieres, dont l’une
s’appelle Phagrès 85 l’autre Pergame, ayant à fa

(a) Voyez ci-delfus , Liv. III. S. xcr. Note 14,7. Liv.
1V. S. cxxrv. Note 2.1 I.
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droite le Pangée , grande 85 haute montagne , où
il y a des mines d’or 85 d’argent , qu’exploirent

les Pieres , les Odomantes , 85 furtout les
Satres.

CXIII. Il palfa enfuite le long des Pæoniens,
des Doberes 85 des Pæoples , qui habitent vers
le Nord au-delfus du Mont Pangée , matchant
toujours à l’Occident, jufqu’â ce qu’il arrivât fur

les bords du Strymon 85 à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a), vivoit en-
co’re , 85 en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-
rons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à l’Occident jufqu’â la riviere d’Angitas (à ) a

qui fe jette dans le Strymon , 85 du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fur les

bords de ce dernier fleuve un facrifice ( 14.6 ) de
chevaux blancs , dont les entrailles annoncerent
d’heureux fuccès.

CXIV. Les cérémonies magiques achevées fut

le bord du fleuve, ainli qu’un grand nombre
d’autres , les Perfes marchèrent par le. territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers les ponts qu’ils

trouverent déjà confiruitS fur le Strymon. Ayant
appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,
ils y enterrerent tout vifs autant de jeunes gara.
çons 85 de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

(a) s. CVII.
(à) Angitès paroit un Ioniline. Hél’ychius appelle cette

riviere Angitas.
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Perles font dans l’ufage d’enterrer des perfonnes
vivantes; 85 j’ai ouï dire qu’Ameliris , femme
de Xerxès ,’ étant âgée, fit enterrer ( x47) qua-

torze enfans des plus illulires Maifons de Perfe ,
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous
terre.

CXV. L’armée partit des bords du Strymon,
85 palfa près d’Argile, ville Grecque, fur le
rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 85
le Pays au-delfus s’appellent Bifaltie. Delà ayant
à gauche le Golfe qui eli: proche du’Temple de
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée , 85 palfa
près de Stagire, ville Grecque. Elle arriva enfuite
à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations ,
tant celles des Habitans du Mont Pangée que; cel-
les des pays dont j’ai parlé ci-delfus (a ). Les
Peuples maritimes l’accompagnerent par mer,, 85
ceux (qui étoient plus éloignés de la mer le fui-

virent par terre. Les Thraces ne labourent ni
n’enfemenccnt le chemin. par ou Xerxès fit palfer
fon armée , 85 encore aujourd’hui ils l’ont en
grande vénération.

CXVI. Xerxès étant .arrivé a Acanthe ,. or-

donna aux ( 148) Habitans de cette ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfent
d’un habit à la façon des ( 149) Medes, 85 voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoient dans cette
guerre , 85 apprenant que le canal du mont Athos

(a) 5. cvm, ex , ôte.
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étoit (a) achevé, il leur donna de grandes.
louanges:

CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-
the , (b) Artachéès , qui préfidoit a ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-

ménides, 85 Xerxès en faifoit grandcas. Sa taille
furpaffoit en hauteur celle de tous les Perfes: il
avoit cinq coudées ( 150) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs performe n’avoir la voix auffi.

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette"
perte, lu’i’fit ( 151 ) faire les funérailles les plus

honorables; toute l’armée éleva’ un tertre fur le

lieu de l’a fépulture , 85 par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifiCes comme à
un Héros , en l’appellant par Ion nom. Le Roi
regarda la mort d’Artachéès comme un grand.

,malheur. I 1 ,CXVIII. Ceux d’entre lesGrecs qui reçurent
l’armée, 85 qui donnetent un repas à Xerxès,
furent réduits à une fi grande mifere , qu’ils fu-.

rem obligés d’abandonner leurs maifons 85
de S’expatrier. Les Thafiens. ayant reçu l’armée ,

85 donné un fef’tin à ce Prince au nom’ des villes

’ qu’ils avoient dans la terre ferme , Antiparer , fils

( a) Voyez les Variantes de l’édition de M. Wefl’cling”

85 la note de M. Valckenaer. - L ’
U 6) Dans le grec: il arriva qu’Aftache’ër, 8c.

( c) La mifete les obligea à aller chercher fortune ail-1’

leurs.
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d’Orgès, citoyen des plus difiingués , qui avoit’

été choifi pour ( 151 *) le donner, prouva qu’il
y avoit dépenfé quatre cents talens d’argent.

CXIX. Il en fut â-peu-près de même dans le
relie des villes , comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui préfiderent à la dépenfe. Ce
repas devoit être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant , 85
qu’il (a) fe préparoit avec le plus grand! foin.
Les Hérauts n’eurent pas plutôt annoncé de côté

85 d’autre les ordres du Roi, que danS les dif-
férentes villes les Citoyens fe partagerent entre
eux les grains , 85 ne s’occuperent tous pendant
plufieurs mois qu’à les moudre 85 à en faire de
la (l2) farine. On engraiffa le plus beau ’bétail
qu’on put acheter , 85 l’on nourrir dans des cages

85 dans des» étangs routes fortes de volailles 85 .
d’oifeaux de riviere, afin de recevoir l’armée. On

fit aqui des coupes 85 des crateres d’or 85 d’argent ,

85 tous les autres Vafes qu’on fort fur table. Ces
préparatifs ne fe faifoient que pour le Roi même
85 pour l’es convives. Quant au relie de l’armée ,

ne lui donnoit que les vivres" qu’on avoit exi-’

Dans tous les lieux où elle arrivoit , on tenoit
prête une tente, où Xerxès alloit fe loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas

4 . * I(a) Peur-être cela lignifie-:41 à que ce "par étoit pouf

eux de la plus grande configuriez. , I ç
’ (à) mimée cil; de la farine de froment 3 miam; de la

farine d’orge. " ’
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venue , ceux qui régaloient fe donnoient beau-
coup de peine , 85 les conviés , après avoir bien
foupé , paffoient la nuit en cet endroit. Le len-
demain ils arrachoient la tente , pilloient la vaif-
folle 85 les meubles, 85 empOrtoient tout fans rien

laiffer. lCXX. i On.applaudit à ce fujet un propos de Mé-
gacréon d’Abderes. Il confeilla aux Abdérites de
s’afl’embler tous dans leurs Temples , hommes 85

femmes , pour fupplier les Dieux de détourner
de deffus leur tête la moitié des maux prêts à y
fondre; qu’à ’égard de ceux qu’ils avoient déjà

foufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car fi ceux d’Abderes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au fouper,

il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prince , ou’
être ruinés de fond en comble.

CXXI. Quoiqu’accablés , ces Peuples n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 85 leur ordonna de l’attendre avec leurs
vaiffeaux à Thetme , ville limée fur le golfe Ther-

méen 85 qui lui donne fon nom. On lui avoit
dit que c’étoit le plus court chemin. Voici l’or-

dre que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque juf-
qu’a Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 85 Mafif’tès , marchoit le long des Côtes de la

mer , 85 accompagnoit l’armée navale; un autre:
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tiers conduit par Tritantæchmès 85 Gergis alloit
par le milieu des terres. Le troifieme corps , ou
Xerxès étoit en perfonne, marchoit entre les deux
autres , fous les ordres de Smerdoménès 85 de
Mégabyze.

CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, qu’elle entra
dans le canal creufé dans le mont Athos , 85 qui
s’étendoit jufqu’au golfe (a) où font les villes

d’Affa, de Pilote , de Singes , 851de Sarta. Ayant

pris des troupes dans ces places, elle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , paffa près de To-
rone , de Galepfus , de Setmyle , de Mécyberne

. d’Olynthe ( 152.) villes Grecques , fituées dans
le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sithonie , où

elle prit des vaiffeaux 8c des troupes.
CXXIII. Du cap Ampélos elle coupa court au

cap ( 15 3;) Canalirum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans 21a mer. Elle y prit
pareillement des vaiffeaux 85 des troupes , qu’elle
rira de Pot-idée , d’Aphytis , de Néapolis , d’Æga ,

de Thérambus , de Scioné, de Menda , 85 de ( à) r
Sana. Toutes ces villes font de la pref’qu’lfle
cçnnue maintenant fous le nom de Pallene , 85
autrefois fous celui de Phlégra. Après avoir aqui

. ( a) On l’appelle le golfe Singitique, Singz’ticus Sinus.
1(1)) Cette ville efi très-différente de celle dont il efl parlé

plus haut , S. xxu. Voyez notre Index Géographique.

’ ’ ’ ’ lOngé
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longé ce Pays , elle cingla vers le lieu du rendez-
vous, 85 prit en chemin des troupes des villes
voifines de Pallene, 85 limitrophes du golfe de
Therme. Ces villes font Lipaxos , Combréa,
Lifes , Gigonos, Campfa, Smila, Ænia ; le Pays où
elles font limées s’appelle encore aujourd’hui (a)
Crolfæa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-deffus nommées , la flotte cingla
droit au golfe même de Therme, 85 aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, où elle
avoit ordre de fe rendre , à Sindos 85 à Chalef’tre
fur l’Axius , qui. fépare la Mygdonie de la Bot-
tiéide. Les villes d’Ichnes 85 de Pella font dans
la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.

CXXIV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius , de la ville de Therme ,
85 des Places intermédiaires , 85 y attendit le Roi.
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre, 85

traverfa le continent pour arriver à Therme. Il
palfa par la Pæonique 85 la Crel’tonie arrofe’e par

l’Echidore , qui prend fa foutce dans le Pays des
Creflonéens, traverfe la Mygdonie, 85 fe jette
dans l’Axius près du marais au- deffus de ce
fleuve.

CXXVz Pendant que Xerxès étoit en marche,
des lions attaquerent les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux, fortant de leurs repai-
res , 85 defcendant des montagnes , n’attaquoient

(a) Voyez l’Index Géographique.

Tome V. F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 85 ne fe jettoient que fur les cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en euffent jamais
vu, 85 qu’ils n’eullent jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en foir la caufe, elle me paroit ( 154)

admirable. -CXXVI. On voit dans ces cantons quantité de
lions 85 de bœufs fauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes , que l’on tranfporte en Grèce.

Le Neftus qui traverfe Abderes fert de botnes(155)
aux lions d’un côté, 85 de l’autre l’Achéloiis , qui

artofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu de lions
en aucun endroit deil’Europe, à l’Efl, au-delâ
du Nellus, 85 à l’Ouef’t dans tout le telle du con-

tinent modela de l’Achéloiis ; mais il y en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée a ’fon arti-

vée à Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la met , depuis la ville de Therme 85 la
.Mygdonie, jufqu’au Lydias 85 a (a) l’Haliac-
mon, qui venant à. mêler leurs ( 156 ) eaux dans
le même lit, fervent de bornes à la Bottiéide
85 à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit
que camperent les Barbares. De tous les fleuves
dont j’ai parlé ci-deffus, l’Echidore, qui coule

de la Creflonie, fut le feul dont l’eau ne fuffit
point à leur boilfon , 85 qu’ils mirent à fec.

(a) Voyez l’Index Géographique.’
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CXXVIII. Xerxès appercevant de Therme les

montagnes de Theffalie, l’Olympe 85 l’Offa, qui
font d’une hauteur prodigieufe , 85 apprenant qu’il

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
ou coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
Thelfalie, il délira de s’embarquer pour confidé-

rer l’embouchure de ce fleuve. Il devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Perrhœbes, 85
pafl’er près de la ville de Gonnos. Car on lui avoit
appris que c’étoit la route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vaiffeau Sidonien, dont il fe fervoit toujours
en de ( 157) femblables occafions. En même-
temps il donna le fignal aux autres vaiffeaux pour
lever l’ancre, 85 lailfa en cet endroit fon armée
de terre. Arrivé a l’embouchure du Pénée, Xerxès

la contempla , 85 ravi d’admiration , il manda les
guides , a qui il demanda s’il n’était pas pollible,

en détournant le fleuve, de le» faire entrer dans
la met par un autre endroit.

CXXIX. On dit que la Thefl’alie étoit ancien-
nement un lac , enfermé de tous côtés par de han-5

tes montagnes, à I’Efi par les monts Pélion 85

Offa qui fe joignent par le bas; au Nordçpar
l’Olympe, à l’Ouefi par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’efpace entre ces montagnes efl occupé

parla Theffalie, pays creux , atrofé d’un grand
nombre de rivieres , dont les ( 157 *) cinq prin-
cipales font le Pénée , l’Apidanos , l’Onochonos ,

F z

O
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l’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, ralTemblées dans cette plaine (a) au for-

tir des montagnes qui environnent la ThelTalie,
traverfent un vallon , même fort étroit, 8c le
jettent dans la mer , après s’être toutes réunies
dans le même lit. Aufli-tôt après leur joné’tion,

le Pénée conferve (b) fou nom , 8c fait perdre
le leur aux autres.

On dit qu’autrefois, ce vallon & cet écoule-
ment n’exil’tant point encore, les cinq rivieres ,
84 outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font actuellement,

l 86 que, continuant toujours à couler, ils firent
une mer de la ThelTalie entiere. Les ThefÏaliens
eux-mêmes difcnt que Neptune ( 158) a fait le
vallon étroit par lequel le Pénée roule les eaux,

8c ce fentiment efl vraifemblable. Quiconque
penfe en effet que Neptune ébranle la terre, 8:
que les féparations qu’y font les tremblemens,
font des ouvrages de ce Dieu , ne peut difcon-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foi-t l’auteur. Car ces ,( c montagnes , à ce qu’il
me paroit, n’ont été féparées que par un trem-

blement de terre. . lCXXX. Xerxès ayant demandé aux guides fi
le Pénée pouvoit le rendre à la mer par un autre

(a) La Theflalîe.
(b) Dans le grec: l’emporte par fini nom.
(c) LlOlympc 8: llOffa entre lefqucls coule le Pénéc.
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endroit , ceux-ci , bien inflruits du local , lui ré-
pondirent: a Seigneur , le Pénée ne peut avoir
a pour entrer dans la mer , d’autre Mile que celle-
» ci: car la ThelÎalie eft de tous côtés environnée

a de montagnes cc. On rapporte que fur cette
réponfe , Xerxès parla en cesItermes : n les Thef-
n faliens font prudens. Ils ont pris leurs précau-
a: tions de loin , parce qu’ils connoiflènt 8c leur
a propre foiblelÎe , 8: qu’il ei’t facile de fc rendre

a: maître de leur Pays. Il ne faudroit en effet que
n faire refluer le fleuve dans les terres, en le
» détournant de fou cours, 8c en bouchant par
a une digue le vallon par où il coule , pour fub-
» merger toute la ThelÏalie excepté les monta-
» gnes n. Ce difcours regardoit les fils ( 159)
d’Aleuas , parce qu’étant Thelfaliens , ils s’étoient

les premiers de la Grece fournis au Roi, 8c: parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au nom de’toute la Nation.
’CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remit â la voile , 85 s’en retourna à

Therme. il demeura quelques jours aux environs
de la Piérie. Pendant ce tems , la troifieme partie
de fes troupes coupa les arbres 8: les buifl’ons de la »
montagne de Macédoine , afin d’ouvrir un panage à

toute l’armée, pour entrer fur les terres des Perrhæ-
bes. Pendant fou féjour en ce lieu , les Hérauts (a)

qu’il avoit envoyés en Grece, pour demander la

(a) Voyez ci-defl’us, ç. xxxn.

F 3
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres
’ avec la terre & l’eau.

CXXXiI. Les Peuples qui lui avoient fait leurs
I fourmillions , étoient les ThelÎaliens , les Dolo-

pes, les (a) Ænianes , les Perrhæbes , les Lo-
criens, les Magnetes , les Méliens, les Achéens
de la Phthiotide , les Thébains 8: le refle des
Béotiens, excepté les Thefpiens 85 les Platéens.

Les Grecs , qui avoient entrepris la guerre contre
le ( 17 ) Roi, firent contr’eux ( 160) un ferment
Conçu en ces termes: n Que tous ceux qui étant
a) Grecs, fe font donnés au Perfe , fans y être
n forcés par la néceHité , payent au Dieu de Del-

a) phes, après le rétablifl’ement des affaires, la

s: dixieme ( 161 ) partie de leurs biens-( c) a.
CXXXIII. Xerxès ne dépêcha des Hérauts , ni

à Arhenes, ni à Sparte, pour exiger la foutnif-
fion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé
précédemment pour ce même fujet; mais les Athé-

niens les avoient jettés dans le (d) Barathre ( :61),
86 les Lacc’démoniens dans un puits, où ils leur

dirent de prendre de la terre 8c de l’eau, 8; de
les porter à leur Roi. Voilà ce qui empêcha

( a) Ænienes ioniquement : Xénophon les appelle Ænia-
nés. Voyez ma traduâion de la Retraite des Dix mille-
Tome I. page 1;, 8c Tome IL page 97.

(la) Dans le grec: la Barbare.
(c) Il y a dans le Grec après ces mots : le firman que

firent le: Grec: étoit ainfi.
(d) Polie ou l’on précipitoit à Athenes les criminels.
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Xerxès de leur envoyer faire cette demande. ,Au
telle, je ne puis dire ce qui arriva de fâcheux
aux ( 163 ) Athéniens , pour avoir ainli traité les
Hérauts de Darius. Leur ville 8c leur Pays furent,
il cil vrai , pillés ô: déval’tés; mais je ne crois

pas que le traitement fait à ces Hérauts en (oit
caufe.

CXXXIV. La colere de Talthybius , qui avoit
été le Héraut d’Agamemnon , s’appéfantir fur les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui cil
confacré , 8c l’on voir aufli en cette ville de les
defcendans. On les appelle Talthybiades. La Ré-
publique les charge par honneur de toutes les
Ambafl’ades. Après cette époque , les entrailles
des viétimes calèrent à Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur , firent demander par des
Hérauts , dans de fréquentes allemblées tenues à
ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo-

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( 164 ) Sperthiès, fils d’Anérifle , 86. Boulis ,

fils de Nicolaos , tous deux Spartiates, d’une naif-

fance dillinguée , 8c des plus riches de la ville ,
s’offrirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur impofet Xerxès , fils de Darius, pour le
meurtre des Hérauts commis à Sparte. Les Lacé-

démoniens les envoyerent donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine.

( a) Aux Perfes.

ü F 4.
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CXXXV. Leur intrépidité, 8c le langage qu’ils

tinrent en ces circonflances , ont droit à notre
admiration. En allant’â Sufes, ils artiverent chez
Hydarnès , Petfe de maillance, 85 Gouverneur de
la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur fit
toute forte d’accueil, St pendant le repas il leur
dit: u Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
a» tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous -

n voyez par l’état de ma fortune, qu’il fait hono-

a: ter le mérite. Comme’il a une haute opinion
n de votre courage , il vous donneroit aufli à cha-
» cun un Gouvernement dans la Grece, fi vous
a vouliez (a) le reconnoître pour votre Souve-
» raih.--Hydarnès, lui répondirent-ils , les raifons

s: de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
a) se pour nous. Vous nous confeillez cet état,
n parce que vous en avez l’expérience 8: que vous
sa ne connoill’ez pas l’autre. Vous favez être ef-
» clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté,

a) 85 vous en ignorez les douceurs. En eEet fi
a: jamais vous l’aviez éprouvée, vous nous con-

a. feilleriez ( b ) de combattre de toutes nos forces
a: pour fa défenfe et. Telle fut la réponfe de ces
braves Lacédémoniens.

CXXXVI. Ayant été admis , à leur arrivée à

Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur or-

(a) Dans le grec: fi vous vouliez vous donner à lui.
( à ) Dans le grec : de combattre pour elle , non-fiukmm

I avec de: piquer, mais encore avec de: kacha. ’g .
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donnerent de fe profletner 85 de l’adorer; 85
même ils leur firent violence. Mais ils protefie-
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les pouiTeroit par force contre terres qu’ils n’é-

taient point dans l’ufage d’adorer un homme, 85
qu’ils n’étoient pas venus dans ce dell’ein à la

Cour de Perfe. Après s’être défendus de (165)
la forte , ils adrell’erent la parole à Xerxès en ces

termes 86 autres femblables. i: Roi des Medes (a),
a: les Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

» pier par notre mort celle des Hérauts qui ont
3’ péri à Sparte si. Xerxès faifant à ce difcours
éclater fa grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

fembletoit point aux Lacédémoniens, qui avoient
violé ( à) le droit des gens , en mettant à mort
des Hérauts; qu’il ne feroit point ce qu’il leur
reprochoit; qu’en faifant mourir à Ion tout leurs
Hérauts , ce feroit les jullifier.

CXXXVIl. Cette conduite des Spartiates fit
celrer pour le préfent la colere de Talthybius,
malgré le retour de Spetthiès 85 de Boulis à Sparte.
Mais longtemps après, à ce que difent les Lacédé-

moniens , cette colere le réveilla dans la guerre des
Péloponnéfiens 85 des Athéniens. Pour moi , je
ne ( 166 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colere de Talthybius le foit appéfantie
fur des envoyés , 86 qu’elle n’ait point celÏé avant

( a) Des Petfzs.
(la) Il y a dans le texte: fiaulwrfi’.
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que d’avoir eu fon errer , cela étoit julle. Mais qu’elle

foit tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étoient tendus auprès du Roi pour appaifer

cette colete, je veux dire , fur N icolaos , fils de
Boulis, 8c fur Anérille , fils de Sperthiès , qui en-

: leva (a) des pêcheurs ( 167) de Tiryns , qui
naviguoient autour du Péloponnel’e fur un vailleau

de charge , monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paroit point un effet de la vengeance
des Dieux 8: une fuite de la colere de Talthy-
bius. Car ( r68 ) Nicolaos tôt Anérille ayant été
envoyés en AmbalÎade en Aile par les Lacédé-

moniens , Sitalcès, fils de Térès , Roi des Thraces,

8c (169) Nymphodore , fils de Pythéas, de la
ville d’Abderes , les ayant trahis , ils furent pris
vers Bifanthe fur l’Hellefpont , a: amenés dans
l’Attique , où les Athéniens les firent mourir, 85
avec eux Arilléas, fils d’Adi’mante, de Corinthe.

Mais ces événemens l’ont pollérieurs ( 170) de

bien des années à l’expédition du Roi contre la

Grece.
CXXXVIII. Je reviens maintenant a mon fujet.

La (à) marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fuirent inf-
ttuits depuis longtemps, ils n’en étoient pas ce-
pendant tous également afl’eétés. Ceux qui avoient

( a) Voyez la note. p(à) Le grec dit mua (cul mot la marche de l’armée.
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fait à ce Prince leurs fourmilions (a) fe flattoient
de n’éprouvet de fa part aucun traitement fâ-

cheux. Ceux au contraire qui ne les avoient pas
faites , étoient très-effrayés, parce que toutes les
forces maritimes de la Grece n’étoient pas en
état de rélilter aux attaques de Xerxès, 8c que
le grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les
Mèdes (b j.

CXXXlX. Je fuis obligé de dire ici mon fen-
timent, se quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes, je ne diffimulerai pas
ce qui paroit, du moins à mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les
Athéniens. ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,

ou f1 , reliant dans leur ville, ils fe fuirent fournis
à Xerxès , performe n’aurait tenté de s’oppofer au

Roi fut mer. Si performe n’eût réfilté par mer à ce

Prince, voici fans doute ce qui feroit arrivé fur
le continent. Quand même les Péloponnéfiens au-
roient fermé l’lllhme de plufieurs enceintes (171)
de murailles , les Lacédémoniens n’en auroient
pas moins été abandonnés par les alliés , qui,
voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs
villes l’une après l’autre , fe feroient vus dans la

nécellité de les trahir malgré eux. Seuls 8: dé-

pourvus de tout fecours , ils auroient lignalé leur

(a) Dans le grec: qui avaient donné au Pezfi la terre

à l’eau. *(à ) Les Perles.
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courage par de grands exploits, 8c: feroient morts
généteufement les armes à la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès , ’quand ils auroient vu le telle

des Grecs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un 8: l’autre cas, la Grece feroit tombée

fous la puilfance de cette Nation. Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit fermé
l’lllhme d’un bout à l’autre. ou ne s’écarteroit

donc point de la vérité en difant que les Athé-
niens ont été les libérateurs de la Grece. En effet ,

quelque parti qu’ils eull’ent pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant la liberté de la Grece,

ils réveillerent letcoutage de tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encore déclarés pour les Petfes ,

8: ce furent ( 172.) eux qui, du moins après les
Dieux , repoulferent le Roi. Les réponfes de
l’Oracle de Delphes, quelque effrayantes 8: ter--
ribles qu’elles fuffent, ne leur perfuaderent pas
d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
8: oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-
doit fur leur Pays.

CXL. Les Athéniens , difpofés à confulterl’Ora-

cle, avoient envoyé à Delphes des Théores (à).
Après les cérémonies ufitées , 8: après s’être allis

dans le fanétuaire en qualité de fuppliants , ces

*

(a) Des Perfes.
(6) Voyez Liv. VI. 5. Lxxxvrx. note in.
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pDéputés reçurent de la Pythie , nommée Arilloe

nice , une réponfe conçue en ces termes:
a, Malheureux! pourquoi (a) cette pollure fup-

sa pliante P Abandonnez vos maifons 85 les rochers
sa de votre citadelle , fuyez jufqu’aux extrémités

je: de la terre. (à) Athenes fera détruite de fond
a) en comble , tout fera renverfé , tout fera la
sa proie des flammes , 85 le redoutable Mars,
a, monté fur un chat Syrien, ruinera non-feule-
» ment vos tours 85 vos forterelfes, mais encore
sa celles de plufieurs autres villes. Il embrâfera les v
a: Temples. Les Dieux font faifis d’effroi, la fueur
a: découle de leurs fimulacres , 85 déjà du faire de

a: leurs Temples coule un fang noir , préfage
a: affuré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
a, Athéniens , de mon Sanéltuaire , 85 l 173 ) ar-
n mez-vous de courage contre tant de maux ct.

CXLl. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-
putés d’Athenes. Timon , fils d’Androbule ,i ci-

toyen des plus dillingués de la ville de Delphes,
les voyant défefpérés , a caufe des maux prédits

par l’oracle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , 85 d’aller une feconde fois con-i,

fultet le Dieuen qualité de fuppliants. Ils fuivid

( a) Le grec dit t pourquoi vous tenez-vous affile. Telle
étoit en effet la pofÏute des fuppliants.

(la) Il y a dans le grec : car ni la tête ne reflera floue ,I
ni le corps , ni les extrémité: de: pieds , ni les main: , ni
le milieu.
1
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rent ce confeil , 85 lui adrelferent ces paroles.
sa O Roi! fais-nous une réponfe plus favorable
sa fur le fort de notre Patrie , par refpeé’t pour ces

sa branches d’olivier que nous tenons entre nos
n mains , ou nous ne fortirons point de ton Sanc-
sa tuaire , 85 nous y relierons jufqu’à la mort a. La.
grande Prêtrell’e leur répondit ainfi pour la feconde

fois ( 174. a: C’ell envain que Pallas emploie 85
u les prieres 85 les raifons auprès de Jupiter Olym-
a pieu; elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-
sa niens , je vous donnerai encore une réponfe ,
u ferme ( r75 ) ,. fiable, irrévocable. Quand l’en-

» nemi fe fera emparé de tout ce que renferme
n le Pays de Cécrops , 85 des antres du facré Ci-
a: théron , Jupiter , qui voit tout , accorde r Pallas
a: une muraille de bois , qui feule ne pourra être
uptife, ni détruite, 85 vous y trouverez votre
sa falut , vous 85 vos enfans. N’attendez donc pas
si tranquillement la cavalerie 85 l’infanterie de
a: l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer

n par terre: prenez plutôt la fuite , 85 lui tour-
» nez le dos: un jour viendra que vous. ( 176)
a: lui tiendrez tête. Pour toi, ô divine Salamine,
a: tu perdras lesvenfans des femmes: tu les per-
sa dras , dis-je, foit que Cérès demeure (a) dif-
sa perfée , foit qu’on la ralfemble si.

(a) Avant la maillon, le bled cil: difperfé dans les
campagnes; après la maillon, on le inll’tmble dans les

granges. ’
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CXLII. Cette réponfe parut aux ( a) Théores

moins dure que la précédente , 85 véritablement

elle l’étoit. Ils la mirent par écrit 85 retournerent
à Athenes. A peine y furent-ils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au Peuple. Le fens de I’Oracle fut
difcuté , 85 les fentimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des plus âgés penfoient que le Dieu déclaroit par

fa réponfe que la citadelle ne feroit point prife;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeéturoient donc que la muraille
de bois , dont parloit l’Oracle , n’était autre
chofe que cette palilfade. D’autres au contraire
alluroient que le Dieu défignoit les vailfeaux , 85
que fans délai il en falloit équipper. Mais les deux

derniers vers de la Pythie: a pour Toi , ô divine
n Salamine, tu perdras les enfans des femmes,
a, tu les perdras, dis-je , foit que Cérès demeure
a) difperfée , foit qu’on la rall’emble a embarraf-

foient ceux qui difoient que les vaifl’eaux étoient

le mur de bois, 85 leurs avis en étoient confon-
dus. Car les Devins ([7) entendoient qu’ils feroient

I vaincus près de Salamine , s’ils fe difpofoient à

un combat. naval. ’
CXLIII. Il y avoit alors à Athenes un citoyen

(a) Tel étoit le nom que l’on donnoit à ceux que l’on

envoyoit confultcr les Oracles. t
(à ) Il x a dans le texte : le: prenoient en ce fin: : qu’il

falloit qu’il: flflênt, SEC.
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nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit ( r77 ) Thémiflocles; mais on l’appelloit fils

de ( r78) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
tions des Devins n’étoient pas entièrement julles.

Si le malheur ( 179 ) prédit, difoit-il, regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la
Pythie ne feroit pas, ce me femble, fi douce.
Infortune’e Salamine , auroit-elle dit, au lieu de
ces mots , 6 divine Salamine ,ifi les Habitans etif-
fent dû périr aux environs de cette Ille. Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fon vrai fens , le

Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que les
Athéniens. Lâ-deffus il leur confeilloit de fe pré-

parer â un combat naval , parce que les vaill’eaux
étoient le mur de bois. Les Athéniens déciderent
que l’avis de Thémifiocles’étoit préférable â celui

des interpretes des Oracles , qui dill’uadoient le
combat naval, 85 même en général (a) toute
forte de réfifiance, 85 confeilloient d’abandonner
l’Attique, 85 de faire ailleurs un nouvel établif-

fement. ’CXLIV. Antérieurement à cet avis , Thé-
millocles en avoit ouvert un autre qui fe trouva
excellent dans la êonjonéture aéiuelle.’ Il y avoit

dans le tréfor public de grandes richelfes , prove-
venant des mines de Laurium. On étoit fur le
point de les dil’tribuer à tous les Citoyens qui avoient

(a) Il y a dans le grec: de lever le: main: sonne l’en-

nemi. - atteint
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atteint ( r80) l’âge de puberté , 85 chacun d’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-
tacles perfuada aux Athéniens ( 181 ) de ne point .
faire cette dilttibution , 85 de conüruire avec cet
argent deux cents vaill’eaux pour la guerre, en-
tendant ( 18:. ) par ces mots la guerre qu’on avoit

à foutenir contre les Eginetes. Cette guerre fut
alors le falut de la Grece , parce qu’elle força les
Athéniens a devenir matins. Ces vaifl’eaux ne for-

virent pas a l’ufage auquel on les avoit defiinés;

mais on les employa fort â-propos pour les be-
foins de la Grece. Ils fe trouverent faits d’avance ,

85 il ne fallut plus y en ajouter que quelques au-
tres. Ainfi dans un confeil tenu après qu’on eut
confulté l’Oracle , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu, toute la Nation , de concert avec ceux d’en-
tre les Grecs qui voudroient fe joindre à elle,
attaqueroit par merles Barbares qui venoient fon-
dre fur la Grece. Tels furent les Oracle! tendus
aux Athéniens.

CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour
la Patrie , s’alfemblerent en un même ( I 8 5 ) lieu,
85 après s’être entre donnés la foi, 85 avoir déli-

béré entr’eux , il fut convenu qu’avant tout on fe

réconcilieroit, 85 que de part 85 d’autre On feroit
la paix. Car dans ce temps-là la guerre étoit (184)
allumée entre plufieuts villes , mais celle des Athé-

niens 85 des. Eginetes étoit la plus vive.
Ayant enfaîte appris que Xerxès étoit à, Sardes

avec fon armée , ils furent d’avis d’envoyer en

Tome V. G
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Afie des efpions pour s’inllruire de fes projets.
Il fut aufii réfolu d’envoyer des Amball’adeurs,

les uns à Argos, pour fe liguer avec les Argiens
contre les (a) Perfes, les autres en Sicile, a
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre,
pour exhorter ( 185 ) les Corcyréens à donner du
fecours à la Grece , 85 d’autres en Crete. Ils avoient

par-là delfein de réunir , s’il étoit polIible le
corps ( I 86 ) Hellénique , 85 de faire unanimement
les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-

fance de Gélon pafl’oit alors pour très-confidéraâ

ble , 85 il n’y avoit point d’Etat en Grece dont

les forces égalalfent (187) celles de ce Prince.
CXLVI. Ces réfolutions prifes , 85 s’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpions en Afie. Ceux-ci examinerent à leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été fur-
pris, les Généraux de l’armée de .terre les com

damnerent à mort , 85 on les conduifit au fupplice ,
après les avoir mis a la torture. AulIitôt que Xerxès

en eut été influait, il blâma la conduite de les
Généraux, 85 fur le champ il dépêcha quelques-

uns de fes gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions , s’ils vivoient encore. Les gardes les
ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujet de leur voyage , or-

( a) Dans le grec: contre le P012 , c’eft-à-dirc’, le Roi

de Perfe.
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donna à [es-gardes de l’es accompagner partout,
de leur faire voir toutes fes troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie, 8c après que leur curiofité
auroit été fatisfaite , de les renvoyer faims 85 faufs

dans le Pays où ils voudroient aller. En donnant
ces ordres, il ajouta. que fi on faifoit périr ces
efpions, les, Grecs ne pourroient être inflruits
d’avance de la. grandeur de les forces qui étoient

art-demis de ce qu’en publioit la renommée, 85
qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penfoit aufli qu’en
retournant dansrleur pays; les Grecs inflruits de
l’état de les affaires , n’attendroient pasfll’arrivée

des troupes pour fe foumettre, 85 qu’ainfi il ne
feroit plus. nécelfaire de le donner la peine de
mener une armée contre eux.

CXLVII. Ce fentiment relier-rible à cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit ârAbydos, il

apperçut des vailfeaux qui, venant du Pont-Eu-
xin , ’pall’oien’t par l’I-Iellefpont pour porter du

bled en Egine 85 dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vailfeaux

appartenoient aux ennemis , fe difpofoient à les
enlever, 85 , les yeux. attachés fut lui ,,-ils n’at-

tendoient que (1-88) fou ordre, lorfqu’il leur
demanda ou alloient ces vaill’eaux. a: Seigneur ,
u répondirent-ils , ils vont porter du bled à vos
a) ennemis aux: Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

aa aulli au même endroit , chargés , ( 189) en-
» tr’autres chofes , de bled? Quel tort nous font-

G a,
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vsa ils donc en portant des vivres pour nous si.

Les efpions ayant été (envoyés, revinrent en
l Europe, après avoir tout examiné.

CXLVIII. Aufiitôt après que les Grecs confé-
dérés les eurent fait (190) partir pour l’Alie , ils
envoyerent des Députés à Argos. Voici , félon les

Argiens , comment le paillèrent les chofes qui les
concernent. Ils difent qu’ils eurent connoill’ance
dès les commencemens des delfeins des Barbares
contre la Grece: que fur cette nouvelle , ayant
appris que les Grecs les follicitetoient de leur don-
ner du fecours contre les Perfes, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel
devoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens , commandés par’ ( a) Cléo-

menes, fils d’Anaxandrides , leur avoient tué lix
mille hommes: que la Pythie leur avoit répondu
en ces termes: aa Peuple haï de tes voifins, cher
sa aux Dieux immortels , tiens-toi fur tes gardes
an au-dedans de tes ( 191) remparts, défens ta.
sa tête, 85 ta tête fauvera ton corps et. Telle fut,
fuivant eux , la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajoutent qu’aullitôt après leur arri-

vée ( 192. ) à Argos , ils furent admis dans le Sénat g

ou ils expoferent leurs ordrest que le Sénat ré-
pondit que les Argiens étoient difpofés à accorder
du’fecours , après avoir préalablement conclu une

’0(a)HVoyez ridelles, Liv. AVI. 5. txxvrrx, txxIx 5
txxx , Ixxxru.

C
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , à
condition qu’ils auroient la moitié du commande-
ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils le contenteroient de la moitié.

CXLIX. Telle fut, fuivant eux , la réponfe de
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des. Grecs. Ils ajoutent que
malgré la crainte de I’Otacle , ils avoient grande

envie de faire une treve de trente ans, afin fans
doute que pendant ce temps-là leurs enfans par-
vinlfent à l’âge viril, 85 cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( 195 ) réflexion qu’en ne concluant point

de treve, il étoit à craindre qu’ils ne fuirent alfun
jettis pour toujours à la puifl’ance de Lacédémone ,

li, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il s’en joi-

gnoit un autre dans la guerre contre les Petfes :
ils ajoutent que ceux d’entre les Amball’adeurs qui

étoient de Sparte , répondirent au difcours du
Sénat , qu’à l’égard de la treve, ils en feroient

leur rapport au Peuple : mais qu’au fujet du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les Spartiates ayant deux Rois , 85
les Argiens un (I94) feul , il n’étoit pas pollible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195) Rois de Sparte ; mais que rien n’em-« ’
pêchoit que le Roi d’Argos ne partageât l’autorité

a (a) Voyez le Paragraphe précédent, 8c Liv. V1. S. txxvnt,

1.;th , Lxxx 85 Lxxxm. . . .G5.
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également avec eux. Ainfi les Argiens difent qu’ils

ne voulurent point foufli’ir ( 196) l’ambition des

Spartiates, Be qu’ils aimerent mieux obéit aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:
qu’en conféquence ils ordonnerent aux Ambaf-
fadeurs de fortit de leur territoire avant le coucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’en: ainfi que les Argiens euxlimêmes ra-

content ce qui fe pana en cette occafion; mais on
le rapporte en Grece d’une façon bien différente.

Xerxès , dit-on , avant que d’entreprendre fort
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes:
aa Argiens , voici ce que vous dit le Roi Xerxès.
aa Nous penfons que Petfès , l’un de nos ancêtres

aa ayant eu ( 197) pour pete Perfée, fils de Da«
sa nae’ , 8: pour mere Andromede, fille de Céphée,

aa nous tenons de vous notre origine. Il n’efl: donc

aa point (15:8) naturel, ni que nous faflions la
sa guerre à nos Peres, ni qu’en donnant du fecours
aa aux Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
aa Refiez tranquilles Ïchez vous. Si cette expédi-.
a: tion a le fuccès que j’attens, je vous traiterai

- aa avec plus de diltinâion qu’aucun autre Peuple «c.

On ajoute que ces propofitions ayant paru de la
plus grande conféquencex aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( 199 ) d’eux - mêmes aucune demande

aux Grecs; mais que lotfque ceux-ci les follicite-
rent, ils exigerent une part dans le commande-
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de
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demeurer tranquilles , fichant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec

eux. .CLI. Il y a des Grecs qui rapportent une bif-
toire qui s’accorde très-bien avec celle- la, 8c qui
n’arriva que beaucoup ( zoo) d’années après. Les

Athéniens, difent-ils , avoient député pour quel-
que (zoo’* ) affaire à Sufes , ville (2.01 ) de Mem-
non , des Amball’adeurs; 8C entr’autres Callias , (2.02.)

fils d’Hipponicus. Dans le même-temps, les Ar-
giens y avoient aufli envoyé des Amball’adeurs ,
pour demander à Arroxerxès , fils’de Xerxès , fi
l’alliance qu’ils avoient contraéte’e avec Xerxès

fubfiftoit encore , ou s’il les regardoit comme enne-
mis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle fubfiflzoit,

8: qu’il n’y avoir. point de ville qu’il aimât plus

que celle d’Atgos.

CLII. Au rePre , je ne puis affurer que Xerxès
air envoyé un Héraut à Argos pour dire aux Ar-

giens ce que je viens de rapporter, ni que les
Ambafladeurs des Argiens fe foient tranfporrés à
Sufes pour demander à Artoxerxès fi l’alliance fub-

fiPtoit encore avec lui. Je rapporte feulement les
difcours que les Argiens tiennent eux - mêmes.
Tout ce que je fais, c’efi que fi tous les hommes
"portoient en un même lieu leurs mauvaifes aérions
pour les échanger contre celles de leurs voilins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.05)
remporteroit avec plaifir ce qu’il auroit porté à la.

maire commune. Il y a fans doute des aérions
G’ 4
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encore plus honteufes que celles des Argiens. Si
je fuis obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette protel’tation ferve donc pour toute cette Hir-
toire, à l’occafion de l’invitation que l’on affure

avoir été faire par les Argiens aux Perfes de paf-
fer en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens, ils trouvoient tout autre état
préférable à la fituation déplorable où ils étoient

pour lors. En voilà airez fur les Argiens.
CLIII. Il vint aqui en Sicile des Ambalfadeurs

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Sya-
grus , Député de Lacédémone, pour s’aboucher

avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos , ifle

voifine du Promontoire Triopium. Les Lindiens,
de l’ifle de Rhodes , 85 Antiphémus , le meuerent

avec eux, lorfqu’ils fonderent (2.04) la ville de
Géla. Ses defcendans-étant devenus dans la fuite
Hiétophantes de ( 2.0; ) Cérès 8c Proferpine;
ils ( 2.;6 ) continuerent toujours à jouir de cette
dignité. Ils la tenoient de Télinès , l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de la maniere que je vais
dire. Une l’édition s’étant élevée à Géla , les vain-

cus fe fauverent à Maétorium , ville fituée au-
defl’us de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-

trie fans aucunes troupes, 8: n’ayant que les chofes
confacrées à ces DéelI’es. Où les avoir-il prifes?

comment les pofI’édoit-il? C’el’t ce que je ne puis

dire. Plein de confiance en ces chofes , il ramena
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les Habitans de Géla; mais ce fut à condition que
l’es defcendans feroient Hiérophantes des DéeIÎes.

J’admire ce qu’on dit de l’entreprife de Télinès,

8: je fuis étonné qu’il ait pu en venir à bout. Il
n’eIt pas donné, je penfe , à tout le monde d’exé-

curer de pareils projets ; cela n’appartient qu’à de

grandes ames, qu’à des hommes hardis 8: cou-
rageux. Or les Habitans de Sicile difent qu’il avoit
des qualités contraires , 8C que c’étoit un homme

naturellement mon (a) 8C efféminé. Telle fut la

maniere dont il fe mit en poffeflion de cette
dignité. .

CLIV. Cléandre , fils de Pantarès , ayant
été (2.07) tué par Sabyllus, citoyen de Géla ,
après avoir régné fept ans dans cette ville , [on
frere Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous
le regne de celui-ci , Gélon , ( 2.08 ) l’un de les
gardes , qui defcendoit du Grand Prêtre Télinès,

ainfi. que plulieurs autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus , fut en peu
de temps élevé par fou mérite à la dignité de
Général de la Cavalerie. Il s’étoit en effet dillin-

gué contre les Callipolites , les Naxiens, les Zan-
cléens , les Léontins, 8c outre cela contre les Syra-

cufains , 8c plufieurs Peuples barbares , qu’Hip-
pocrates avoit aIIiégés dans leurs capitales. De

(a) Cet homme , quoique mou 8c efféminé, pouvoit
très-bien connaître l’empire qu’a fur la plupart des hommes

la fuperflition. V ’

I
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toutes les villes que je viens de nommer, il n’y
eut que celle de Syracufes, qui évita le joug
d’Hippocrares. Il en battit les Habitans près du
fleuve Elorus; mais les Corinthiens 8c les Cor--
cyréens les délivrerent de la fervitude , 8: les
réconcilierent avec ce Prince, à condition qu’ils

lui donneroient (2.09) Camarine qui leur ( no)
appartenoit de toute. antiquité.

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que [on frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si-
cules. Alors Gélon prit en apparence la défenfe
d’Euclides 8C de Cléaudre , tous deux fils d’Hip-

pocrates contre les citoyens de Géla , qui ne vou-
Ioient plus les reconnoître pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux-ci dans un combat , il s’em-

’ para réellement lui - même (1.1 I ) de l’autorité

fouveraine, a: en dépouilla les fils d’Hippocrates.

Cette entreprife lui ayant réufii , il ramena de la
ville de Cafmene ceux d’entre les Syracufains
qu’on’appelloit (2.12.) Gamores. Ils avoient été

chafl’és par le Peuple 85 par leurs propres efclaves

nommés Cillicyriens (n; En les rétabliflant
dans Syracufes , il s’empara aufiit de cette place;
car le Peuple, voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livra la ville, 8c le foumit.
CLVI. Lorfque Syracufes fut en [a puifl’ance’,

( a) C’efl-à-dire , (cpt ans. Voyez le commencement du

S. env.
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il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il
étoit auparavant en polfeflion. Il en confia le gou-
vernement à fou frere Hiéron , 8: garda pour lui
Syracufes , qui étoit tout pour lui 85 lui tenoit lieu de
tout. Cette ville s’accrut (2.14.) confidérablement en

peu de temps 85 devint très-dormante. Il y transféra
tous les Habitans de camarine , les en fit citbyens ,
8c rafa leur ville. Il en agit de même à l’égard de

plus de la moitié des Gélois. Il alliégea les Mé-

gariens de Sicile, 8c les força de fe rendre. Les
plus riches d’entr’eux, lui ayant fait la guerre ,
s’attendoient par cette raifon à périr. Cependant
Gélon les envoya à Syracufes , 8C leur donna le
droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aufli à. Syracufes , 8c l’y fit vendre pour
être tranfporté hors de la Sicile , quoiqu’il n’eût

point ( 2.1; ) été l’auteur de cette guerre , 86 qu’il

ne s’attendît pas à un fort fâcheux. Il en agit de

même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-
reillement féparés en deux claires: il les traita
ainfi les uns 86 les autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voifin très-incom-
mode. Ce fut ainfi que Gélon devint un puif-
fant ( a) Monarque.

CLVII. A peine les AmbafI’adeurs des Grecs
furent-ils arrivés à Syracufes , que Gélon leur
donna audience. aa Les Lacédémoniens , les Athé-

(a) Dans le grec: un Tyran. Voyez la lignification du

mot Tyran. Liv. III. S. 1.. Note 87. ’
o
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aa niens 8: leurs Alliés , lui dirent-ils , nous ont
aa députés pour vous inviter à. réunir vos forces aux

a. nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute
aa appris que le Roi de Perle cil prêt à fondre i
se fur la Grece , qu’après avoir jetté des ponts fur
sa l’Hellefpont, 85 amené de l’Afie toutes les for-

aa ces de l’Orient , il cil fur le point ( 2x6 ) de
as l’attaquer , 8c que fous prétexte de marcher con-
aa tre Athenes , il a réellement defl’ein de réduire

a: la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
aa faut, 8: la Sicile , dont vous êtes Souverain,
sa n’efl pas une des moindres parties de la Grece.
sa Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté ,
aa 8: joignez-vous a eux , pour la leur conferver.
aa Car toute la Grece étant réunie , nous forme-
aa tous une Puilrance confidérable , 8C en état de

ne combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
a Mais fi les uns trahiH’ent la Patrie , ou refufent
aa de la fecourir, fi fes défenfeurs , qui en font
a) la plus faine partie , font réduits à un petit
aa nombre , il eIt à craindre que toute la Grece ne
a: pétille. Car ne vous flattez pas que le Roi,
aa après avoir remporté la viétoire , 8c nous avoir
aa fubjugués , n’aille pas jufqu’â vous. Prenez vos

au" précautions d’avance. En nous fecourant , vous

sa travaillerez à votre propre fûreté. Une entreprife
aa bien concertée cit prefque toujours couronnée
aa du fuccès.

CLVIlI. aa Grecs , répondit avec véhémence
» Gélon, vous avez la hardielI’e 8: (2.17) l’in-t
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5a folence de m’inviter a joindre mes forces aux
sa vôtres contre les Perfes; 8c lorfque je vous priai

sa de me fecourir contre les Carthaginois avec
sa qui j’étois en guerre, lorfque j’implorai votre

sa affifiance pour venger fur les Habitans (1:8)
sa d’Ægefize la mort de Doriée, fils d’Anaxandri-

sa des ( a )’, 8c que j’offris de contribuer à remettre

sa en liberté les ports &villes de commerce, qui vous
sa procuroient beaucoup d’avantages 8: de grands
sa ( 2.19 ) profits, non-feulement vous refufâtes de
n venir à mon fecours , mais encore vous ne voulûtes
sa pas venger avec moi l’affaflinat de Doriée. Il n’a

sa donc pas tenu à vous que ce) pays ne fait en-
sa tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
sa les chofes ont pris une tournure plus favorable,
sa Maintenant donc que la guerre efi à votre porte
sa 8c même chez vous , vous vous fouvenez enfin
sa de’ Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
sa d’une maniere méprifante , je ne vous retrem-

aa blerai point, a: je fuis prêt à envoyer à votre
sa fecours deux (2.2.0) cents triremes , vingt mille
a (b) Hoplites , deux mille hommes de cava-
n lerie , deux mille archers , deux mille fron-
aa’ deurs , 8c deux mille hommes de cavalerie lé-
» gere. Je m’engage ’aufli à fournir du bled pour

(a) Voyez eiodefl’us , Liv. V. S. xrv 8c xzvr. Note
86 , 8c ci-defi’ous,°s. ccv. i

(b) Voyez ma traduétion de la Retraite des dix mille.
Tom. I. page u. Note I7.
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sa toute l’armée , jufqu’â la fin de la guerre; mais

sa c’efl: à condition que j’en aurai le commande-

sa ment. Autrement, je n’irai point en performe
sa à cette expédition , 8: je n’y enverrai aucun de

sa mes fujets.
CLIX. Syagrus ne pouvant [e contenir : sa Cer-

ss tes, dit-il , ce (2.2.1) feroit un grand fujet de
sa douleur pour Agamemnon (a ) , s’il apprenoit
sa que les Spartiates fe fuirent laifl’é dépouiller du

sa commandement par Gélon 8c par des Syracu-
ss fains. Ne nous parlez plus de vous le céder.
sa Si vous voulez fecourir la Grece, fadiez qu’il
sa vous faudra obéir aux Lacédémoniens 5 fi vous

sa refufez de fervit fous eux, nous n’avons pas

sa befoin de vos troupes. a .
CLX. Gélon, appercevant allez par cette ré-

ponfe l’éloignement qu’on avoit pour feS deman-

des , leur fit enfin cette autre propofition. n Spa.
sa tiare, les injures qu’on dit à un homme de
u cœur ( 2.2.2.) excitent ordinairement fa colere.
sa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 2.2. 5)
as infultans , vous ne m’engagerez point à vous
n faire une réponfe indécente. Si vous êtes li
sa épris du commandement, il eû naturel que je
sa le fois encore plus , puifque je fournis beau-
ss coup plus de troupes 8c de vailleaux que vous
sa n’en avez. Mais puifque ma propofition vous
sa révolte, je veux bien relâcher quelque chofe de

i (a) Le grec ajoute: dcfccndan: de Pélopr;
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sa mes premieres demandes. Si vous prenez pour
sa vous le commandement des troupes de terre ,
sa je me réferve celui de l’armée navale; fi vous

sa aimez mieux commander fur mer, je comman-
aa derai fur terre. Il faut ou vous ( 2.7.4.) contenter
sa de l’une de ces deux conditions, ou retourner
sa chez vous 85 vous palier d’un Allié tel que
sa mot sa

CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-
bali’adeur d’Athenes, prévenant celui de Lacédé-

mone, répondit en ces termes: sa Roi de Syra-
sa cufes, la Grece n’a pas befoin d’un Général,

sa mais de troupes , 85 c’el’t pour vous en deman-

sa de: qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-
aa dant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
sa pas, fi l’on ne vous reconnoît pour Général,

sa tant el’t grande l’envie que vous avez de nous

sa commander. Quand vous demandâtes le com-
as mandement de toutes nos forces , nous nous
sa contentâmes , nous autres Athéniens, de garder
sa le filence , perfuadés que l’AmbaH’adeur de La-

sa cédémone fçauroit vous répondre 85 pour lui

sa 85 pour nous. Exclus du commandement géné-

sa tal , vous vous bornez maintenant à celui de
sa la flotte; mais .les chofes font’au point que
sa quand même le Lacédémonien vous l’accorde-

sa rOit , nous ne le fouffririons jamais. Car il nous
appartient , du moins au refus des Lacédémo-
niens. S’ils veulent prendre celui de la flotte ,

sa nous ne le leur difputerons point; mais nous ne

à u
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sa le céderons à nulle autre performe. Et en effet,
sa ce feroit bien envain que nous polféderions la
sa plus grande partie de l’armée navale des Grecs.

sa Quoi ( 2.2.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous
sa abandonnerions le commandement à des Syra-
sa cufains? Nous qui fommes le plus ancien Peuple
sa de la Grece; nous qui ,. feuls entre tous les
sa Grecs , n’avons (2.2.6 ) jamais (a ) changé de

sa fol ; nous enfin , qui comptons parmi nos com-
sa Patriotes ce Capitaine qui alla au fiége de Troie ,

sa 8c qui étoit , comme le dit Homete ( à), des
sa plus habiles. pour mettre une armée en bon
sa ordre, 85 pour la ranger en bataille. Après un
sa pareil témoignage , nous ne devons point rou-
sa gir de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXII. sa Athénien, repartit Gélon , vous ne
sa manquez point , à ce qu’il paroit, de Généraux ,

sa mais de foldats. Au relie , puifque vous voulez
sa tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-
» nez au plutôt en Grece, 85 annoncez-lui que
sa des quatre [airons de l’année , on luia ôté le

sa printemps a. Il comparoit ( 2.2.7 j par ce propos
la Grece , privée de fou alliance, à une année de
laquelle on auroit retranché le printems.

CLXIII. Après cette réponfe de Gélon , les
Ambaffadeurs des Grecs remirent à la voile. Ce-
pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne

(a) Voyez Liv. I. 5. 1.v1.
(6) Le grec ajoute: le Paire Epiquc.

fuirent
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fuirent pas airez forts pour vaincre le Roi, 8: qui
d’un autre côté auroit cru. infupportable 8: indigne
d’un Tyran de Sicile, d’aller fervit dans le Pélo-’

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-

gligea ce Plan- pour s’attacher à un autre. Il n’eut

Pas plutôt appris que le Roi avoit traverfé l’Hel-
lefpont , qu’il donna trois vaifl’eaux à cinq rangs

de rames à Cadmus , fils de ( 2.2.8 ). Scyrhès , de
l’Ifle de Ces, (k l’envoya à Delphes avec des
richeH’eshconfide’rable’s , 8c des paroles (2.2.9) de

paix. Il avoit ordre d’obferver l’événement du

combat , 8c fi le Roi étoit vainqueur, de lui pré-
fenter l’argent qu’il portoit, 8: de lui offrit en
même-temps la terre 8: l’eau pour toutes les villes

de fes Etats, 8: fi les Grecs au contraire rem-
portoient la viâoite, de retourner en Sicile.

CLXIV. Ce Cadinus avoitauparavaut hérité
de fou pere la Souveraineté de Ces; quoique fa
puilTance y fût bien afi’ermie , il l’avoit cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonflances fâcheufes , mais volontairemenr’ 8:

par amour pour la jufiice. Etanr enfuite parti pour
la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens à
Zancle, dont le nom aéré changé en celui de (2.39)
Mefrane. Gélon perfuadé des m’otif’s qui l’avaient

fait venir enISicile’, 8c de l’amour qu’il lui avoit

vu pour la jufiice en plufieurs autres Océafionà,
l’envoya à Delphes. Il faut joindre à res. autres
alitions pleines de droiture celle-ci qui n’efi pas
la moindre. Maître de richefl’es confidérables que

Tome V: H k
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Gélon lui avoit confiées, il ne tenoit qu’à lui de

fe les approprier ( 2. 3o*) , cependant il ne le voulut
pas. Mais après la viéloire que remporterent les
Grecs fur mer (a) , 8: le départ de Xerxès, il re-
tourna en Sicile avec ces richefl’es.

CLXV. Les Peuples de Sicile difent aufli que
malgré ce qui s’était palI’e’ , Gélon auroit donné

du fecours aux Grecs, fans les circonfiances où
il fe trouva, quand même il auroit dû-fervir fous
les Lacédémoniens. Térille , fils de Crinippe,
Tyran d’Himere, fe voyant chaire de cette ville
par ( 2.31 ) Théron , fils d’Æne’Iidémus , Monar-

que des Agtigentins , fit venir dans le même-
temps , fous la conduite d’Amilcar , fils d’Hannon ,

Roi (2.32. ) des Carthaginois, une armée de trois
cens mille hommes, compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’Ibériens , de Ligyens , d’Hélifyces ,

de Sardoniens , 8c de Cyrniens. Le Général Car-
thaginois fe laina perfuader , par l’hofpitalité qu’il

avoit contraCtée avec Térille , 8c furtout par le
zele d’Anaxilas , ifils’ de Crétines , Tyran de Rhé-

gium. Celui-ci donna les enfans en ôtage à Amil-
car, afin de l’engager à venir (2.33 ) en. Sicile
venger Ion beau- pere. Il avoit en effet époufé
Cydippe’, fille de Tétine. Les Siciliens difent
donc que Gélon ,- n’ayant pu par cette raifon
-fecourir les Grecs , envoya de l’argent à Delphes.

CLXVI. Ils difent encore que le même (2. 34’)

l (a) Celle de Salaminc. -
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jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine ,
Gélon 8c Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, fuivant eux , Carthaginois du côté
de fon’pere , 8: Syracufain par fa mere : fa valeur
l’avoir élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dite

qu’ayant perdu la bataille, il difparut , 8c qu’on

ne put le trouver nulle part , ni vif, ni mort,
quoique Gélon ( 2.35) l’eût fait chercher partout.

CLXVII. Mairies Carthaginois racontent la
chofe de cette maniere qui me paroir très (2.36)
vraifemblable. La bataille , difent-ils, que les
Barbares livrerent 3111611663 en Sicile, commença
au lever de l’aurore, (55 pontinua jufqu’au’coue

cher du faleil. L’on afl’ure qu’elle dura tout ce

temps-là. Amilcar, raflé dans le camp pendant
l’aérien , immoloit des violâmes , dont les entrailles

lui promettoient. (l’heureux [accès , a; les brûloit ’

toutes emieres fur, un rafle bûcher. Mais s’étant
aflpetçll, pendant qu’il étoit occupé à faire des

libations fur Les virginies, que les troupes com!
mençoient à prendre la faire , il (e jetta lui-même
dans le feu, ,8: bientôt, dévoré par lesflammes,
il difparut entièrement. Enfin, foi: qu’il ait dif-
patu’de’cetle maniera. comme le raconteur les (a)

Phéniciens , foit d’une autre , comme le rappor-

tent ( :37) les Syracufains , les. Carthaginois lui
oErent des facrifices, 8: lui ont élevé des monœ-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les’Carthaginoi’s

qui étoient une Colonie des Phéniciens.

Hz
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand efi à: Carthage. Mais
en voilà allez fur les affaires de Sicile.-

CLXVIII. Les Ambaffadeurs , qui avoient été,
en .» Sicile , tâcherenr aufli d’engager les CorcyÀ

réens à prendre le parti de la Grece’ 8C leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , &agirent d’une autre. Ils

promirent fur-le-champ d’envoyer des rroupesiâ

leur fecours , ajourant qu’ils ne lameroient pas
périr la Grece par leur négligence, puifque fielle
venoit â*fuccomber , ils fe verroient eux-mêmes
réduits au premier jour a une honteufe fervitude:
mais qu’ils la fecoureroient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets , comme ils avoient d’autres
vues , ils équipperent foixante vailreaux , 86’ ne les

ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent
du Péloponnefe , 8c «jetterent l’ancre près de Pylos

8c de Ténare fur les côtes de la Laconie , dans
la vue d’obferver’ quels. feroient les événemens de

la guerre; Car loin d’efpérer- que îles Grecs rem- .
porrall’ent’la viéloire , ilspenfoient que ’le’Roi,

dont les forces étoient de beaucoup fupérieures:
fubjugueroit la Grece entiere. Ils agilI’oient’ ainfi
de delI’ein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Roi: u Seigneur , devoient - ils lui dire , les
n Grecs nous ont engagés à les fecourir dans

I sa cette guerre. Mais quoiquelnous ayons des forces
u confidérables, 8: un plus grand nombre de wifi: .
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.3: (eaux , du moins après les Athéniens, qu’au-
» cun autre Etat de la Grece , nous n’avons pas
n voulu nous oppofer à vos deIÎeins , ni rien faire
a) qui vous fiit défagréable tu Ils efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avanrageufes .
que les autres; ce qui, à mon avis , auroit bien
pu ( 2. 38 ) arriver. Ils avoient une excufe toute
prête à l’égard des Grecs; aufli s’en fervirenr-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les avoir pas
fecourus ,. ils répondirent qu’ils avoient équippé

faixante triremes , mais que les vents Etéfiens les
ayant mis dans l’impoflibilite’ de doubler le pro-
montoire Malée , ils n’avoienr pu fe rendre à Sala-
mine), 85 que s’ils n’étaient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’était point paraucune mau-
vaife volonté de leur part. Ce fut ainfi qu’ils cher-.

cherent (2.39 ) à tromper les Grecs.
CLXIX. Les Crétois fe voyant follicités par

les Députés des Grecs , envoyerent demander au
Dieu de Delphes , au nom de route la Nation,
s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.
a: Infenfés! leur répondit la Pythie , vous vous
sa plaignez de tous les maux que vous a envoyés
u Minos (a) dans ( 2.40) fa colere à caufe ( 2.4.1 )
a» des fecours que vous donnâtes à Ménélas , 8c

a: parce que vous aidâtes les Grecs à fe venger du (à)

’ (a) Minos fecond du. nom 8c pofiéricur au premier de

no ans ou environ. * v ’(b) L’enlevement d’Héléne par Alexandre, autrement .

dit , Paris.

Hi;
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n rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare,
sa quoiqu’ils n’eufi’ent pas contribuéà venger fa mort -

v arrivée à Camicos , 86 (a ) vous voudriez encore
a) les fecourir! ce Sur cette réponfe , les Crétois refu-

ferent aux Grecs les fecours qu’ils leur demandoient.

CLXX. On dit que Minos, cherchant (2.42.)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte aujourd’hui
le nom de Sicile , 86 qu’il y mourut d’une.morr

(2.43) violente: que quelque temps après les
Crétois , excités par un Dieu, pafferent tous en
Sicanie avec une grande flotte , excepté les (1.44.)
Polichnites 86 les .Præfiens , 88 qu’ils afiiégerent

A pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon temps étoit habitée par des Agrigentins :
enfin que ne pouvant ni la prendre , ni en con-
tinuer le (liège , à eanfe de la famine dont ils
étoient tourmentés , ils le levere’nt: qu’ayant été

furpris d’une tempête furieufe près de l’Iapygie,

ils furent poufl’és fur la côte avec violence: que
i leurs vaiII’eaux s’étant brife’s , se n’ayant plus de

refi’ources pour fe tranfporter en Crete , (ils refle-
rent dans le Pays, 85 y bâtirent la ville d’Hyria:.
qu’ils changerait enfaîte leur nom de Crétois en
celui d’Iapyges ( 145 ) Mell’apiens , 86 que d’infu-

laires qu’ils avoient été jufqu’alors , ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ville envoya
dans la fuite des Colonies : que. longtemps après ,

(a) Cela) n’elt pas dans le texte , je l’ai ajouté pour plus
grande clarté.
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les Tarentins cherchant à les détruire , reçurent
( 2.4.6 ) un furieux échec; de forte que le carnage
des Tarentins 8c de ceux de Rhégium fur très-
confidérable , 8: c’ell le plus grand que les Grecs
aient jamais efl’uyé 8c dont nous ayons connoif:

fance. Ceux de Rhégiurn, forcés par Micythus,
fils de Choiros , à marcher au fecours des Taren-
tins , avoient perdu en cette occafion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoit été

la perte des (a ) Tarentins. Quant à Micythus ,
il étoit fervireur d’Anaxilas , 8: avoit été laillé à

Rhégium pour prendre fun de les affaires. Ayant
été obligé ( 2.47 ) d’abandonner cette ville, il alla

s’établira Tégée en Arcadie , 86 confacra ( 2.48)

un grand nombre de [lames dans Olympie.
v CLXXI. Ce que. je viens de dire des Habitans

de Rhégium 6c de Tarente doit être confidéré
comme une digrefiion. L’Ifle de Crere étant dé-

ferre , les Præfiens difent qu’entr’autres Peuples
qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (b) dans la troi-
fieme génération après la mort de Minos , 8: que
les Crétois ne furent pas des moins empreII’és a
donner du fecours à Ménélas. Ils ajoutent qu’à

leur retour de Troie , ils furent , pour .( 2.49)
cette raifon la même , attaqués de la pelle 8: de

(a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez
dans ce même Paragraphe , Note 2.46.

(à) Voyez »ci-defl’us, .5. crxx. Note 2.45.

n H 4
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la famine , eux 8c leurs troupeaux , ôc que’ la
Crete ayant été dépeuplée pour la feconde fois ,

il y vint une troilieme Colonie qui occupe main-
tenant cette Ifle avec ceux que ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du fecours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en crurent.

CLXXII. Les ThelI’aliens (2.50) fuivirent à
regret & par nécefIité le parti des Mèdes , puif-
qu’ils firent voir qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car auliitôt qu’ils eu-
rent appris que le Roi étoit fur le point de palier
en. Europe, ils enyoyerent des Ambafl’adeurs à
l’Illhme où le tenoit ( à) une ail-emblée des Dé-

putés de la Grece, choifis par-les villes les mieux
intentionnées pour fa défenfe. Ces Amball’adeurs

étant arrivés à l’lûhme , parleront ainfi : u Grecs ,

sa il faut garder le paillage de l’Olympe, afin de
sa garantir de la guerre la Thelfalie 8c la Grece
a: entiere. Nous fommes prêts à le faire; mais il
sa cit nécefÎaire que vous y envoyiez aulIi des forces

a» confidérables. Si vous ne le faites. point, fachez

sa que nous traiterons avec le Roi. Car il n’ell: pas
sa qu’te , qu’étant expofés au danger par notre (c)

a,.fituation , nous pétillions feuls pour vous. Si

(a) Voyez ci-defl’us , S. V1.

(à) Voyez ci-rlelÏus, S. CXLV.
( c ) Dans le grec: il n’efi pas jufle qu’étant placé: (en:

«devant de la Grue , nous pinyin: . ès.
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u vous nous refufez des fecours , vous ne pouvez
sa pas nous contraindre à vous en donner; car
a: l’impuillance efl au-deII’us de toute forte de con-

a: crainte: 8: nous chercherons les moyens d
a) pourvoir à notre fureté a. ’

CLXXIII. Ainfi parlerent les TheII’aliens. Lâ-
deIÎus les Grecs réfolurent d’envoyer par mer en

TheII’alie une armée de terre pour garder le paf-
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées,

qu’elles s’embarquerent, 8c firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos (a) en Achaïe, elles y
IaifI’erent leurs vailleaux , de s’étant miles en mar-

che pour le rendre en Thell’alie, elles vinrent a
Tempé , où eIl le pafÎage qui conduit de la baffe
Macédoine en ThelI’alie près du Pénée , entre le

mont Olympe 8c le mont OII’a. Les Grecs qui
étoient aux environs de dix mille hommes péram-

ment armés , camperent en cet endroit. La cava-
lerie TheII’aliene fe joignit a leurs troupes: Evé-
nétus , fils de Carénus , l’un des (2.31 ) Polémar-

ques, avoit été choifi pour commander les Lacé-
démoniens , quoiqu’il ne fût pas du Sang Royal;
Thémiflcocles , fils de Néoclès, étoit à la tête des

Athéniens. Ils relierent peu de jours en cet endroit.
Car des Envoyés d’Alexandre , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de le reti-
rer , de crainte qu’en demeurant fermes dans ce

( a) Ce n’en: polht l’Achaïe du Péloponnefe. Voyez l’In-

dcx Géographique. . -
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panage , ils ne fuirent écrafés par l’armée enne-

mie qui venoit fondre fur eux, 8c dont ils leur firent
connoître la force , tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivirent auIIitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux,
8c que le Roi de Macédoine leur paroifl’oit bien
intentionné. Je penfero’æ cependant qu’ils y furent

déterminés par la crainte, dès qu’ils’eurent appris

que pour entrer en Thellalie , il y avoit un autre
palI’age dans la haute Macédoine par le Pays des

Penhæbes , près de la ville de Gonnos , 85 ce fut
en; effet par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retourneront à leurs vailreauxx,
8: fe rembarqueront pour fe rendre à l’Ifthme.

CLXXIV. Voilà à quoi aboutit l’expédition

des Grecs en Thell’alie , dans le temps que le Roi
le difpofoit à palier d’Afie en Europe , 8c qu’il
étoit déjà à Abydos. Les ThelI’aliens, abandonnés

l par leurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perles. Ils l’embrall’erenr même avec zelc,

8c rendirent au Roi des fervices importants.
’CLXXV. Les Grecs de retour à l’Iflhme , mi-

rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-

dre, de quelle maniere ils feroient la guerre , a:
en quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu à
la pluralité des voix de garder le paillage des Ther-
mopyles: car il paroifl’oit plus étroit , que celui
par lequel on entre de Macédoine en (Thell’alie ,

.86 en même-temps il étoit plus voif’m de leur
Pays. Quant au l’entier , par où furent interceptés



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 123
ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-
pyles; ils n’en eurent connoifl’ance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 8: ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent connoître. On prit donc
la réfolution de garder ce panage , afin de fermer
aux Barbares l’entrée de la Grece. Quant à l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi.

fium ( 2. 52.) fur les côtes de I’Hifliæotide. Ces deux

endroits (a) font près’l’un de l’autre, de forte

que l’armée navale. 85 celle de terre pouvoient fe
donner réciproquement de leurs nouvelles;

CLXXVI. Voici la adefcription de ces lieux;
l’Artétnifium fe rétrécit au nfortir de la mer de

Thrace, 8: devient un petit détroit, entre l’ifle
de Sciathos 8: les côtes de Magnéfie. Après le
détroit de l’Eubée , il ell borné pariun rivage , fur

lequel on voit un Temple de Diane (à ). L’en-
trée en Grèce par la Trachinie cit d’un demi-
plethre à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais le paITage le plus étroit du telle du Pays
cil devant 6c derriere les Thermopyles. Car der-
riere. près d’Alpenes , il ne peut palier qu’une

voiture de front , 8c devant, près de la riviere’
de Phénix , 8: proche la ville d’Anthele,’ il n’y

a pareillement de paflage que pour une voiture.
A l’Ouel’t des Thermopyles elt une montagne

(a) Les Thermopyles 8: l’Artémifium.

(A) En grec Artémis. C’cfl ce Temple qui paroit avoir
donné l’on nom à cette côte 8: au bras de mer.

a
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inaccellible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mont

(lita. Le côté du chemin à l’Ell ell: borné par la

mer , par des marais 85 des ravins. Dans ce paf- I
[age il y a des bains chauds , que les Habitans
appellent (2.53) Chytres (a), 85 près de ces
bains ell un autel confacré à Hercules. Ce même
pali’a’ge étoit fermé d’une muraille, dans laquelle

on avoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitans de la Phocide l’avoient bâtie , par la
crainte que leur infpiroient les Thefi’aliens , qui
étoient venus de la Thel’prorie ., s’établir dans
l’Eolide , qu’ils polïédent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions , parce que les ThelÎ-

faliens tâchoient de les fubjuguer , 8: de ce paf-
fage ils avoient fait alors une fondrière , en y
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ufage
pour fermer l’entrée de leur Pays aux Thefl’aliens.

La muraille , qui étoit très- ancienne , étoit en
grande partie tombée de vétullé. Mais les Grecs
l’ayant relevée , jugerent à propos de repouII’er de

ce côté-là les Barbares. Près du chemin ell: un
bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoienr.

à tirer leurs vivres. -
CLXXVII. Après avoir confidéré 85 examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs,
parce que les Barbares ne pourroient faire ufage
de leur cavalerie, 8c que la multitude de leur

r w(a ) Chaudières.
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infanterie leur deviendroit inutile. Aufli réfolu-
rent-ils’de foutenir en cet endroittle choc de l’en-
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piérie , ils partirent de l’II’thme , 8c le rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 85 les
autres par mer à Artémifium. l

CLXXVIII. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre -, les Delphiens , inquiets 85 pour

eux 8c pour la Grece , confulterent le Dieu. La
Pythie leur répondit d’adrefl’er leurs prieres aux
Vents; qu’ils feroient de puifl’ants défenfeurs’ de la

(Grece. Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu
cette répônfe , qu’ils en firent part à tous les Grecs

zélés pour la liberté, 6c comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
droit éternel à leur: reconoill’ance. Les Delphiens

ï érigerent enfuite un autel aux Vents à Thyia , ou
l’on voit un lieu confacré à Thyia , ( 2.54.) fille
de CéphiII’e’ , qui a donné l’on nom à ce canton,

85 leur offrirent des facrifices. Ils le les rendent
encore aôtuellement propices en vertu de cet
’Oraclc. a

CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-
xès partoit de la ’ville de Therme , dix vaiITeaux ,

les meilleurs voiliers de la flotte vinrent droit à
l’ille de Sciathos , où les Grecs avoient trois vaif- »

feaux d’obfervation , un de Trezeii , un d’Egine,

de un d’Athenes. Ceux-ci appercevant de loin les
Barbares, prirent incontinentla fuite.
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis à leur pour-
fuite, .enleverent d’abord le avaiII’eau Trêzénien ,

commandé par Praxinus. Ils égorgerent enfuite à
la proue celui de tous les combattans qui s’étoit
le plus dillingué , 8: regarderent comme un pté-
fage heureux de ce que le premier Grec qu’ils

.avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils maf-

facrerent avoit nom Léon ( a )." Peutvêtre. eut-il. en

partie obligation à fou nom du mauvais traitement

qu’on lui fit.’ . . »
CLXXXI. La trireme d’Egine , commandée

ar Afonides , leur caufa quelque embarras par la
valeur de (2.55 ) Pythès , fils d’Ifchénoüs , un de

ceux qui la ( 2. 56 )défendoient. Quoique le vaif-
feau fût pris , il ne cella pas de combattre , juf-
qu’â ce qu’il eût été entierement haché en pieces.

Enfin il tomba à demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perles , qui combattoient fut”
les vaill’eaux, admirant fon courage, 8: s’eIlzimant

très-heureux de le conferver , le panferent avec
de la myrrhe , 8c envelopperent les bleIÎuresjavec
des bandes de toile de coton ( 2.57). De retour
au camp, ils le montrerent à toute l’armée avec

admiration, 8c ils eurent pour lui toutes fortes
d’égards, tandis qu’ils fraiterent comme de vils

efclaves le relie de ceux qu’ils prirent fur ce vaif-
l’eau.

( a) Léon lignifie Lion.
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CLXXXII. Ces deux triremes ayant été prifes

de la forte , la troifieme, commandée par Phor:
mus d’Athenes, s’enfuit, 85 alla échouer à l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du ’

Vailreau , fans Pouvoir prendre iceux qui le mon- ’
atoient; car ils le quitterait dès qu’il eut échoué,

.8c s’en rerournerenr à Athenes par la ThelTalie.
Les Grecs en Ration dans l’Arre’mifium , apprirent

cette nouvelle par les fignaux ( 258) qu’on leur
Vfit de l’ifle de Sciathos avec le feu. Ils en furent
Iellement éÉouvanre’s , qu’ils abandonnerent l’Ar4-

témifium, 8c fe retirerent à Chalcis , pour garder
le palrage de l’Euripe. Ils lamèrent néanmoins
des (z 5 9) Hémérofcopes fur les hauteursqde l’Eubée ,

afin d’obferver l’ennemi.

CLXXXIII. Des dix vailreaux Barbares, trois
aborderenr à l’écueil nommé Myrmex , entre l’ifle

de Sciathos 85 la Magnéfie , 8: éleverent fur ce
rocher ( 2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient
apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
Therme , dès que les obflacles furent levés, 8:
avança toute vers cet endroit, onze jours afirès
le départ du Roi de Therme. Pammon, de l’ifle
de Scyros , leur indiqua ce rocher, qui fe trouvoit
fur leur palTage. Les Barbares employerent un jour
entier à palier une partie des côtes de la Magnéfie ,
.8: arriverent à Sépias, 8c au rivage qui cil: entre
la ville de Cafihane’e , 8: la côte de Sépias.

CLXXXIV; J ufqu’â ce: endroit , 8: jufqu’aux
Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malheur
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à leur armée. Elle étoit encore alors , fuivant mes

conjectures , de douze cent fept vailreaux venus
d’Aiie, 8: les troupes ( 161 ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient à deux cents quarante
8: un mille quatre cents hommes , à compter deux
cents hommes par vaiiÏeau. Mais indépendam-
ment de ces foldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vailÎeaux, il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant Perles, que
Medes 8c Saces; ces autres troupes montoient à
rrente-fix mille deux cents dix hommes. A ces»
deux nombres , j’ajoute les foldars qui étoient fur

les vailreaux à cinquante rames , 86 fuppofant fur
chacun quatre-vingts hommes , parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins,
cela ( 2.6 2.) feroit deux cents quarante mille
hommes , puifqu’il y avoit trois mille vailÏèaux de

cette forte , comme je l’ai dit (b) ci-deITus. ’ar-
ruée navale venue de l’Afie , étoit en tout de cinq

cents dix-fept mille fix cents dix hommes , à:
l’armée de terre de dix-fept cent mille hommes
d’infanterie , 8c de quatre-vingt mille de cavale-
rie A: à quoi il faut ajouter les. Arabes qui con-
duifoient des chameaux, 8c les Libyens, montés
fur des chars, qui faifoient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Afie même,

.fans’y comprendre, les valets qui les fuivoient,

’ (a). Dms le Greczlindépendamqunrde: [bidets indigents.

(à) 5. xcvn. l - les
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les vailTeaux chargés de vivres 8: ceux qui les
montoient.

CLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-

tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 8: des ifles voifines , fournirent cent
vingt vailÎeaux , font vingt-quatre mille hom-
mes. Quant aux treupes de terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Bordes, les
(2.6 3) Bottiéens, les Chalcidiens , les (a ) Bryges ,
les Pieres, les Macédoniens , les Perrhæbes , les
Ænianes , les Dolopes , les Magnéfiens , les
Achéens , 8: tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à ce que
je penfe, à trois cents mille hommes. Ce nom-
bre , ajouté à celui des troupes Afiatiques , faifoit

en tout deux millions fix cent quarante 6c un
mille fix cent dix hommes.

CLXXXVl. Quoique le nombre des gens de A
guerre fût fi confidérable, je penfe que celui des
valets qui les fuivoient , des équipages des, na-
vires d’avitaillement , 86 autres bâtimens qui ac-

compagnoient la flotte, étoit plus grand , bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le fuppofer ni plus , ni moins, mais égal. En ce
cas-là, il faifoit autant de milliers d’hommes
que les combattans des deux armées (à). Xerxès ,

(a) Voyez ci-delTus, 5. Lxxm.
(b) L’armée de terre 8: celle de mer.

Tome V. h ’ I
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fils de Darius , mena donc jufqu’â Sépias 8c aux

Thermopyles cinq millions deux cent quatre-vingt-
trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. Telle étoit la fomme totale de
l’armée de Xerxès. Quant aux femmes qui fai-

foient le pain, aux concubines , aux eunuques ,
perfonne ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , nOn plus que celui des chariots de ba-
gage, des bêtes de femme, 8c des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , rant il étoit grand. Je ne
fuis par conféquent nullement étonné que des
rivieres n’aient pu fuffire à tant de monde; mais
je le fuis qu’on ait eu airez de vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en diliribuant par tête une (2.64) chénice de

bled feulement chaque jour, cela feroit par jour
cent (2.65 ). dix mille trois cent quarante médîm-

nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes, aux eunuques, aux bêtes de trait 8: de
femme 8: aux chiens. Parmi un fi grand nombre
d’hommes , perfonne par fa beauté 8c la grandeur

de fa taille , ne méritoit mieux que Xerxès de
polféder cette puilfance. .

CLXXXVIII. L’armée navale remit à la voile ,’

86 étant abordée au rivage de la Magnéfie fitué

entre la ville de Cafihanée 86 la côte de Sépias,
les premiers vaifl’eaux fe rangerent vers la terre,
8: les autres fe tinrent à l’ancre près de ceux-la.
Le rivage n’étant pas en effet airez grand pour
une flotte fi nombreufe , ils fe tenoient à la rade
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les uns à ’la fuite des autres, la proue (:66)
tournée vers la mer, fur huit rangs de hauteur.
Ils paiferent la nuit dans cette pofition. Le len-
demain dès le point du jour, après un temps
ferein 85 un grand calme , fa mer s’agira , il s’é-

leva une furieufe tempête , avec un grand vent
d’Efl (2.67) que les Habitans des côtes voxfines
appellent (à) Hellefpontias. Ceux qui s’apperçu-

rent que le vent alloit en augmentant, &r qui
étoient à la rade , prévinrent la tempête, 85 fe
fauverent ainfi que leurs vailfeaux, en les tirant
( 268 ) à terre. Quant à ceux que le vent furprit
en pleine mer, lesuns furent pouffés contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle Ipnes (à ) ,

les autres contre le rivage; quelques-uns fe bri-
ferent au Promontoire Sépias; d’autres furent
portés à la ville de Mélibée 5 d’autres enfin à Caf-

thanée , tant la .temp’ète fut violente:

CLXXXIX. On dit qu’un (c) autre Oracle
ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur fecours, ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle, adreifé leurs prieras à Borée. Borée ,

felon la tradition des Grecs , époufa une (26, )
Athéniene , nommée Orithyie , fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance , qui fitqconjeétu.
O

(a) Vent d’Hcllcfpont.

I (b) Fours.
- (c) Un autre que ceux dont il a été fait mention plu!

haut, s. en. a: fuivants.
I 2. ’
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rer aux Athéniens que Borée étoit leur gendre;
Ainli , tandis qu’ils étoient avec leurs vailfeaux à
Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’ils

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce tanps-là , ilsfirent des facriv
fices à Boréelëc à Orithyie , 8: les conjurerent de

les fecourir , 8c de brifer les vailfeaux des Bar-
bares , comme ils l’avoient été .auparavant aux

environs (a ) du Mont Athos. Si, par égard pour
leurs prieres , Borée tomba avec violence fur la
flotte des Barbares , qui étoit à l’ancre, c’eft ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée, qui les avoit fecourus auparavant ,

le fit encore en cette occafion. Auffi lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , ils lui bâtirent
une ( 270) Chapelle fur les bords de l’IlilÎus. --

CXC. Il périt dans cette tempête quarre cents
vailI’eaux, fuivant la plus petite évaluation. On
y perdit. auffi une multitude inno’mbrable d’hom-

mes , avec des richeffes immenfes. Ce naufrage
fut très-avantageux à Aminoclès , fils de Crétinès ,

Magnête , qui avoit du bien aux environs du
Promontoire Sépias. Quelque-temps après il en.
leva quantité de vafes, (à) d’or 65 d’argent que

la mer avoir jettés fur le rivage. Il trouva aufii
des tréfors des Perfes , 36 fe mit en poffeflion
d’une quantité immenfe d’or. Cet Aminoclès devint

(a) Voyez Liv. V1. s. xuv , xcv. 8c Liv. VII. S. xxr.’
( 6 ) Vafcs à boire.
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ttès;riche par ce moyen , mais d’ailleurs il n’étoit

pas heureux 3 car ’fes enfans (2.7i ) avoient
été tués , 8c il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur. ’CXCI. La perte des vailfeaux chargés de vivres
8: autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans’ de la flotte , craignant que les ThelI’a-
liens ne profitaiÏ’ent de leur défafire pour les atta-

quer, fe fortifierent d’une haute palilfade, qu’ils .

firent avec les débris des vaill’eaux; car la rem-I
pète dura trois. jours. Enfin les Mages l’appaife-

rent le quatrieme jour en immolant ( 2.72. ) des
viétimes au Vent, par des cérémonies magiques

en fon honneur , 8c outre cela par des facrifices
à Thétis 8c aux Néréides , ou peut-être s’appaifa-

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des facrifices à
Thétis, parce qu’ils. avoient appris des Ioniens ,
qu’elle avoit été enlevée de ce canton la même
par Pélée’, 84 que toute la côte de Sépias (2.73 )

lui étoit confacrée, ainfi qu’au relie des Néréides. I

Quoiqu’il en foit , le vent cella le quatrieme

jour. .CXCII. Les Hémérofcopes (a) accourant des
hauteurs de I’Eubée , le fécond jour après le com-

mencement de la tempête , firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux-
ci n’en eurent pas plutôt eu connoiIfance, qu’après

(a) Voyez. la Note .159. S. ctxxxrr.
13
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avoir fait des libations à Neptune Sauveur , 8c
lui avoir adreli’é des vœux, ils retournerent à la
hâte à l’Artémifium , dans l’efpérance de n’y

trouver qu’un petit nombre de vaiffeaux ennemis.

Ainfi les Grecs allerent pour la feconde fois à
wl’Artémifium , s’y tinrent à la rade , 8c donnerent

depuis ce temps à Neptune le furnom de Sauveur ,
qu’il conferve encore maintenant. .

CXCIII. Le vent tombé, &les vagues appai-
pfées , les Barbares remirent (a) les vaiil’eaux en

mer, 8c cotoyerent le Continent. Lorfqu’ils eu-
rent doublé (2.74) le Promontoire de Magné-
fie (l: ), ils allerent droit au Golfe qui mene à
Pagafes. Dans ce Golfe de la Magnélie eft un
lieu où l’on dit que Jafon 8c fes (2.75 ) compa-
gnons qui’ montoient le navire (2.76) Argo , 85
qui alloient à Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d’Or , »( 2.77) abandonnerent Hercules qu’on

avoit mis à terre pour aller chercher de l’eau;
Comme les Argonautes fe remirent en mer en I
cet endroit, 8c qu’ils en partirent après avoir fait
leur provifion d’eau , il en a pris le nom (2.78)
d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que la flotte
de Xerxès vint mouiller.

CXCIV. Quinze vailÎeaux de cette-flotte reliés

bien loin derriere les autres, apperçurent les Grecs

(.4) Voyez S. crxxxvnI. Note 1.68.
(à) Le même que le Cap Sépias.
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à Artémifium, 8c les prenant pour leur armée
navale , ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé.-

tachement étoit commandé par. Sandoces , fils de

Thaumafias , Gouverneur de Cyme en Bolie. Il
avoit été un des Juges Royaux, 8c Darius l’avoir

fait autrefois mettre en lcroix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injufte. Il
étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant à
réfléchir que les fetvices qu’il avoit rendus à la

Maifon Royale étoient en plus grand nombre que
fes fautes, 8: reconnoiffant que lui-même il avoit
agi avec plus de précipitation que de prudence,
il le fit détacher. Ce fut ainfi que Sandoces évita
la mort à laquelle il avoit été condamné par Da-

rius; mais ayant alors donné au milieu de la flotte
ennemie,- il ne devoit pas s’y fouliraire une fe-
conde fois. Les Grecs en efl’et n’eurent pas plutôt

vu ces vaiffeaux venir à eux, 85 reconnu leur
méprife , qu’ils tomberent deffus , 8c les enleve-

gent fans peine.
. CXCV. Aridolis , Tyran (2.78 * ) d’Alabandes,
en Carie , fut pris fur un de ces vaiffeaux , 8c
Penthyle , fils de Démonoiis , de Paphos , fur un
autre. De douze vaiIfeaux Paphiens , qu’il comman.
doit , il en perdit onze par la tempête arrivée au Pro-
montoire Sépias , 8c lui-même tomba entre les mains
des ennemis en allantâ Artémifium avec le feul qui

lui reüoit. Les Grecs les envoyerent liés à l’Ifihme

de Corinthe , après les avoir interrogés fur ce qu’ils

Vouloient apprendre de l’armée de Xerxès.

. l 4
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CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva l
aux Aphetes , excepté les quinze vaiII’eaux com-
mandés , comme je l’ai dit, par Sandoces. De fon
côté Xerxès avec l’armée de terre , ayant traverfé

la TheiTalie 8c l’Achaïe , étoit entré le troifieme

jour fur les terres des Méliens. En paifant par la
Theffalie , il elTaya fa cavalerie contre celle ( 2.79)
des Thelfaliens , qu’on lui avoit vantée comme
la meilleure de toute la Grece. Mais la fienne l’em-

porta de beaucoup fur celle des Grecs (va De
tous les fleuves de Thelfalie, l’Onochonos fut le
feul qui ne donna point alfez d’eau pour la boif-
fon de l’armée. Quant a ceux qui arrofent l’Achaïe ,

I’Apidanos, quoique le plus grand de tous, y

quit avec peine. ICXCVII. Tandis que Xerxès alloit à Alos en
Achaïe , fes guides, qui vouloient lui en appren-
dre les curiofités, lui firent p’arr des hilIoires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confacré à
Jupiter (2.81 ) Laphyitien. Athamas , fils d’EOle!
dirent-ils à ce Prince , trama avec Ino la perte de
Phrixus: mais voici la récompenfe qu’en reçu-
rent fes defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les
Achéens (la) interdirent à l’aîné de cette Maifon

l’entrée de leur Prytanée , qu’ils appellent ( 2.82.)

Léitus. Ils veillent eux-mêmes a l’exécution de

( a) Des Thefl’alîcns.

(à) Il y a dans le grec: propoferent aux defcendans de
Phrixu: ces fîmes de prix.
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"cette loi. S’il y entre , il ne peut en fortir que
pour être immolé. Plufieuts de cette famille , ajou-
rerent encore les guides , s’étoient fauvés par
crainte dans un autre Pays, lorfqu’on étoit fur le

point de les facrifier; mais li dans la fuite ils
retournoient dans leur Patrie, 8c qu’ils fuirent
arrêtés, on les envoyoit au Prytanée. Enfin ils lui

raconterent qu’on conduifoit en grande pompe
cette viétime , toute couverte de bandelettes , 8C
qu’on l’immoloit en cet état. Les defcendans de

Cytilfore, fils de Phrixus , font expofés à ce trai-

tement , parce que Cytiffore , revenant d’Æa ,
ville de Colchide , délivra Athamas des mains
des Achéens, qui étoient fur le point de l’immo-

Ier , pour expier le pays, fuivant l’ordre qu’ils en

avoient reçu d’un Oracle. Par cette aâion , Cy-
tifïore attira fur .fes defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

facré à ce Dieu , s’abflint lui-même d’y toucher,

8c défendit à fes troupes de le faire. Il témoigna
le même refpeét pour la Maifon des defcendans

d’Athamas. i ’ r ’
CXCVIII. Telles font les chofes qui fe paire-

rent en Thefl’alie 8c en Achaïe. Xerxès alla en-

fuite de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe, où l’on voit tous les. jours un

flux 8c un reflux. Dans le voifinage de ce golfe
eII une plaine large dans un endrOit , 8c très-étroite

( a) Le golfe Maliaque.
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dans un autre. Des montagnes élevées 8: inaccef-
fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, en-
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre eft
la premiere ville qu’on rencontre fur ce golfe, en
venant d’Achaïe. Le Sperchius , qui vient du pays
des Ænianes , l’ar’rofe , 8c fe jette près delà dans

la mer. A vingt Raides environ de ce fleuve , efl un
autre fleuve , qui a ( 2.8 5 ) nom Dyras; il fortir de a
terre, à ce qu’on dit, pour fecourir Herc’ulesqui ’

fe brûloit. A vingt Rades de celui-ci cit le Mé-
Ias , dont la ville de Trachis n’eft éloignée que

de cinq fades. 4 .À CXCIX. C’el’t en cet endroit que ce pays efi dans

fa plus grande largeur; il s’étend depuis les monta-
gnes , près defquelles cit limée la ville de Trachis j uf-

qu’à la met. Cette plaine contient vingt-deux mille

plethres. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie , il y a au midi de Trachis une ouverture
par Où coule I’Afopus , au pied .85 le long de la

montagne. aCC. Au midi de l’Afopus , coule le Phénix,
riviere peu confidérable , qui prend fa fource dans
ces montagnes , 8c fe jette dans vl’Afopus. Le pays
auprès du Phénix elI très-étroit. Le chemin qu’on

* y a pratiqué ne peut admettre-qu’une voiture de
front. (Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
fluides. Dans cetintervalle efi lekBoutg d’Anthele,
atrofé par l’Afopus ,v "quilfe jette près delà dans la

mer. Les environs de ce bourg font fpacieux. On
y.voit un Temple de Cérès (2.84) Amphiétyo:
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pide , des fiéges pour les ( a) Amphiétyons , 8c
un Temple d’Amphiétyon lui-même (2.85).

CCI. Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-
nie en Mélide, 8c les Grecs dans le pafl’age. Ce
paffage efl appellé Thermopyles par la plupart des

Grecs, 85 Pyles par les gens du pays 8: leurs
voifins. Tels étoient les lieux où campoient les uns
8c les autres. L’armée des Barbares occupoit tout
le terrein qui s’étend au Nord jufqu’a’. Trachis,

8c celle des Grecs la partie de ce Continent qui

regarde le Midi. I . .CCII. Les Grecs , qui attendoient le Roi de
Perfe’ dans ce polie, codifioient en trois cents
Spartiates péfamment armés , mille hommes ,
moitié Tégéates , moitié Mantinéens , fix-vingt

hommes d’Orchomene en Arcadie , 8C mille hom-
mes du relie de l’Arcadie , ( c’efl tout ce qu’il y

avoit d’Arcadiens) quatre cents hommes de CO-
rinthe , deux cents de Phliunte , 85 quatre-vingt
de Mycenes: ces troupes venoient du Pélopon-
nefe. Il y vint aufli de Béotie fept cents (2.86)
Thefpiens 8c quatre cents Thébains. ’

CCllI. Outre ces troupes, on avoit invité toutes
celles ( 2.87) des Locriens Opuntiens , 8: mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mêmes en-
gagés à venir à leur fecours , en leur faifant dire

(a) Voyez furies Amphiâyons, Liv. V. s. un. Note

J48.
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par leurs Envoyés, qu’ils s’étoient mis les pre-J

miers en campagne , 86 qu’ils attendoient tous
les jours le relie des Alliés; que la mer feroit
gardée par les Athéniens, les Eginetes, 85 les au-
tres Peuples dont étoit compofée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujet de craindre ,
que ce n’étoit pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoit jamais
"en d’homme , 8c qu’il n’y en auroit jamais , qui

n’éprouvât quelque reVers pendant fa vie: que les
plus grands malheurs étoient réfervés aux hommes

les plus. élevés; qu’ainfi celui-qui venoit leur faire

la guerre, étant un mortel, devoit être trompé
dans fou attente. Ces raifons les déterminerent à
aller a Trachis au fecours de leurs Alliés.

CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-
mandé par un Officier-Général de fon pays; mais
Léonidas de Lacédémone étoit le plus confidéré,

8c commandoit [en chef toute l’armée. Il comp-
toir (288) parmi fes ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandre , Eurycrates , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaus, Agéfilaus, Do-

ryifus , Léobotes, Echéliratus, Agis , Eurylthenes,
Ariliodémus , Arifiomachus , Cléodéus , Hyllus,

Hercules. .2 -- - -’CCV. Léonidas parvint â la Couronne contre

fou attente. Comme Cléomenes 8c Doriée [es
frètes étoient plus âgés que lui , il ne lui étoit
point venu;en’penfée qu’il’devînt jamais Roi. Mais

Cléomenes étoit mort fans enfans mâles, 8: Doriée
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n’étoir plus. Il avoit (a) fini fes jours en Sicile;
ainfi Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo-

menes’, monta fur le Trône, parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le plus jeune des fils d’Ana-.

xandrides. Il partit alors pour les Thermopyles,
8c choifit pour l’accompagner le corps fixe 8:
permanent (2.89) de trois cents Spartiates qui
avoient des enfans. Il prit aufli avec lui les trou-
pes des Thébains, dont j’ai déjà dit le hom-
bre (b Elles étoient commandées par Léontia-
des , fils d’Eurymachus. Les Thébains furent les
feuls Grecs que Léonidas s’empreffa de prendre
avec lui , parce qu’on les ( 2. 9o ) accufoit fortement
d’être dans les intérêts dcsMedes ( c Il les invita

donc à cette guerre , afin de fçavoir s’ils lui enver-

roient des troupes , ou s’ils renonceroient ouver-
tement à l’alliance des Grecs; Mais ils lui en en-
voyerenr,’ quoiqu’ils (2.91) fuffent mal inten-

tionnés. .
CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche
le refle des Alliés à fe mettre en chemin , 8c de
crainte qu’ils n’embraifaffent aufli les intérêts

des Perles, en apprenant leur lenteur à fecourir

(a) Voyez ci-defl’us, 5. crvru, 8c Liv. V. 5. xt.v 8c

xrvr. 8c Note 86. .
(b) A la fin du 5; ccrr. i( c ) Des Perfes.
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la Grèce. La fète des ( 2.92.) Carnies les empê4
choit alors de marcher avec toutes leurs forces;
mais il comptoient partir auflitôt après, 8c ne
lailfer à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le meme deifein; car le
temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonIlances 5, 85’ comme ils ne s’attendoient pas

a combattre fitôt aux Thermopyles , ils s’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques

troupes. ,,CCVII. Telles étoient les réfolutions des Spar-

tiates 8c des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur à
l’approche des Perfes , délibérerent s’ils ne fe reti-

reroient pas. (a) Les Péloponne’fiem étoient d’avis

de retourner dans le Péloponnefe pour garder le
palI’age de l’llihmeuMais Léonidas voyant que les

Phocidiens 85 les Locriens en étoient indignés,
opina qu’il falloit relier , 8c il fut réfolu de dépè-

cher des couriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perfes , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre Pour les re-

poull’er. . l - .CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient lâÂdeII’us,’

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnoître leur
nombre 8c ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire ,

l

(a) Dans le grec: le rafle des Péloponne’fiens Il s’ex-
prime ainfi parce que Léonidas 8c les.Lacédémoniens n’é-’

toient pas de cet avis.
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tandis qu’il étoit encore en ThelI’alie , qu’un petit

corps de troupes s’était alfemblé dans ce palfage,
8c que les Lacédémoniens , commandés par Léo-

nidas de la race d’Hercules , étoient à leur tète»
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée , l’exa-

’mina avec foin; mais il ne pur voir les troupes
qui étoient derriere (a) la murailles qu’on avoir
relevée. Il apperçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors
ce polie , 8c les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , 8c les autres fe pei-
gnoient. Ce fpeétacle l’étonna ;il prit connoif-
fance de leur nombre, 8c s’en retourna tranquil-
lement après avoir tout examiné avec foin: car
performe ne le poutfuivit, tant étoit grand le mé-
pris qu’on avoit pour lui. p

CCIX. Le Cavalier de retour raconta a Xerxès
tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit , le Roi ne
Put imaginer qu’ils fe difpofalfenr, autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voir , comme cela étoit cependant vrai. Cette
maniere d’agir lui paroilfant ridicule , il envoya
chercher Démarate , fils d’ArilIon , qui étoit dans

le camp. Démarate s’étant rendu à fes ordres, ce
Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connoître les motifs.
3. Seigneur , répondit Démarate , je vous parlai de

(a) Dans le Grec: en dedans.
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a ce Peuple à notre départ pour la Grece, 85 lorf-
sa que je vous fis part des événemens que je pré-
» voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il

sa fait très-dangereux de foutenir la vérité contre

n un aulli grand Prince , écoutez-moi cependant.
n Ces hommes font venus pour nous difputer le i
a: palfage, 85 ils s’y difpofent. Car ils ont cou-
» turne ( 2.9; ) de prendre foin de leur chevelure,
sa quand ils font fur le point d’expofer leur vie.
sa Au relie, fi vous fubjuguez ces hommes-ci 85
a: ceux qui font reliés à Sparte, fachez , Seigneur ,
n qu’il ne fe Irouvera pas une feule Nation qui
n ofe lever le bras contre vous. Car les Spartiates,
sa contre qui vous marchez , font le Peuple le plus
a brave de la Grece , 85 leur Royaume 85 leur
n ville font les plus florill’ants 85 les plus beaux

a de tout le Pays cc. Xerxès ne pouvant ajouter
foi à ce difcours, lui demanda une feconde fois
comment les Grecs , étant en li petit nombre;
pourroient combattre contre fon armée. n Sei-
n gneur , reprit Démarate, traiçez - moi com-me
sa un impolteur, fi cela n’arrive pas comme je le

sa dis W.

CCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il
Iaill’a palier quatre jours , dans l’efpérance que les

Grecs prendroient la fuite. Le cinquieme enfin ,
comme ils ne fe retiroient pas, 85 qu’ils lui pa-
roiffoienr ne relier que par impudence 85 par témé-

rité , il fe mir en colere, 85. envoya contr’eux un
détachement de Modes 85 de Cilliens , avec ordre

de
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de les faire prifonniers 85 de les lui amener. Les
Medes fondirent avec impétuofité fur les Grecs ,
mais il en périt un’grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 85 quoique fort mal-
traitées , elles ne fe retirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement , 85 le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.
Ce combat dura tout (294.) le jour.»

CCXI. Les Medes, ré voyant li rudement me-
nés, fe retirerent. Les Perfes prirent leur place.
(C’étoit la trOupe que le Roi appelloit les Immor-p

tels , 85 qui étoit commandée par Hydarnes
Ils allerent à l’ennemi comme à une viéIoire cer-

taine 85 facile. Mais lorfqu’Ils en furent venus aux
mains , ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Mades , parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs , 85 que’l’aé’tion fe palI’ant

dans un lieu étroit,vils ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de palier a la . pol’térité ,

85 firent voir qu’ils étoient habiles 85 que. leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te-
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant
fuir , les pourfuivoient avec des cris 85 un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de fe jetter

fut eux, les Lacédémoniens faifantvvolte face,
en renverfoient un très-grand nombre. Ils elfuye-
rent aulIi quelque perte légere. Enfin les Perles,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tome . K
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bataillons que de toute autre maniere, ils faifoient
de vains efforts pour fe rendre maîtres du palfage ,

ils fe retirerent.
CCXII. On dit que le Roi, qui regardoit le

combat, craignantqpour fou armée , s’élança par

trois fois hors de fou Trône. Tel. fut le fuccès de
cette aérien. Les Barbares ne réuliirent pas mieux

le lendemain. Ils fe flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus (a) rélilier , vu leur petit
nombre 85 les blelfures dont ils les croyoient cou-
verts. Mais les Grecs, s’étant rangés en bataille,

par Nations 85 par bataillons , combattirent toup
à-rour, excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

fur la montagne pour en garder le fentier. Les
Perfes , voyant qu’ils le battoient comme le jour
précédent , le retirerent.

CCXIII. «Le Roi fe trouvant très-embatralfé dans

les circonlIances préfentes , Ephialtes, (2.95 ) Mé-
lien de Nation , 85 fils d’Eurydeme , vint le trouver,
dans l’efpérance de recevoir de lui quelque grande
récompenfe. Ce traître lui découvrit le l’entier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , 85 fut
caufer par-là; de la perte torale des Grecs qui gar-
doient ce palI’age. Dans la fuite il fe réfugia en
.Thell’alie pour le mettre à couvert du relI’enti.

ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais

quoiqu’il eût pris la fuite , les (2.96) Pylagores,

(a) Dans le grec: qu’il: ne pourroient plus encan W

le: maint. i
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dans une alI’emblée générale des Amphié’tyons

( 2.96 ”’ ) aux Pyles , mirent, fa tète à prix , 85
dans la fuite étant venu à Anticyre , il fut tué par
(un Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le tua

pour un autre fujet dont je parlerai dans (2.97)
la fuite de cette Hiltoire. Mais il n’en reçut pas
moins des Lacédémoniens la récompenfe qu’ils

avoient promife. Ainli périt Ephialres quelque
temps après cette expédition des Barbares.

CCXIV. On dit aulIi que ce furent Onétès
de Carlee , fils de Phanagoras 85 Corydale d’An-

ticyte , qui firent ce rapport au Roi, 85-qui con- .
duilirent les Perfes autour de cette’inonragne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, 85 je m’appuie

d’un côté fur ce que les Pylagores (a) ne mirent
point a prix la tête d’Onétès , ni celle de Cory-

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98) Ephialtes;
ce qu’ils ne firent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre côté, je fçais très-

certainement qu’Ephialtes prit la faire a cette
occàlion. Il eli vrai qu’Onétès auroit pu connoître

ce fentier, quoiqu’il ne fût pas Mélien ,.’s’il fe fût

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialres
qui conduifir les Perfes par la montagne; ce fut
lui. qui leur décOuvrir ce fentier , 85 c’elI lui que

j’accufe de ce crime. ’
CCXV. Les promelfes d’Ephialtes plurent beau.

« ’ ’ (a) Le grec ajoute , de: Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étoienr que ces Pylagores.

Ka
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coup à Xerxès, 85 lui donnerent bien de la joie.
Auliitôr il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit , pour mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp à l’entrée de la nuit

(b Les Méliens , qui font les Habitans naturels
de ce Pays , découvrirent’ce fentier, 85 ce fut
par-là qu’ils conduifirent les Thelfaliens contre les
Phocidiens , lorfque ceux-ci ayant fermé d’un mur

le palfage des Thermopyles ,.fe furent mis à cou-.
vert de leurs incurfions ,85 depuis un li longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoir été d’aucune utilité aux

Méliens. v I. CCXVI. Voici la defcription de ce fentier. Il
commence à l’AfOpus , qui cOule par. l’ouverture

de la, montagne qui porte le nom d’Anopée , ainli

que le fentier. Il va par le haut de la. montagne,
85 finit vers la ville d’Alpene i, la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de

la roche appellée (299) Melampyge, 85 de la
demeure des ( 309) Cerc0pes. (C’elt la que le

chemin en le plus étroit. ,
CCXYII. Les Perfes, ayant palfé l’Afope, près

du fentier dont j’ai fait la defcription, marche-
rent route la nuit, ayant a droite les monts des
Œtéens , 85 à gauche ceux des Trachiniens. Ils
étoient déjà fur le fommet de la montagne , lorfd

(a) C’étoît le corps de dix mille hommes appellé

les Immortels. Voyez lei-delius, 5. Lxxxur 8c ccxr.
(à) Dans le grec: brfiu’on allume les flaméeaux.
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que l’aurore commença à paroîrre. On avoit placé

en cet endroit, comme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens péfamment armés, pour garantir
leur Pays de l’invalion des Barbares , 85 pour gar-
der le fentier: car le paillage inférieur étoit dé-
fendu par les troupes dont j’ai ( b) parlé, 85 les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léoni-

das de garder celui de la montagne.
CCXVIII. Les Perfes montoient fans être ap-

perçus; les chênes. dont elI couverte cette mon.
rague empêchant de les voir. Le temps étant calme,

les Phocidiens les découvrirent au bruit que fai-
foienr fous leurs pieds les feuilles des arbres;
comme cela étoit naturel. AulIitôt ils accoururent ,
fe revêtirent de leurs armes , 85 dans l’inflant
parurent les Barbares. Les Perfes qui ne s’atten-
doient point à rencontrer d’ennemis, furent fur-
pris à la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.

Alors Hydarnes , craignant que ce ne fulfent des
Lacédémoniens, demanda à Ephialtes de quel
Pays étoient ces troupes. Inl’truit de la vérité, il

rangea les Perles en’bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une nuée de fleches , s’enfuirent fur la cime

de la’ montagne , 85 croyant que ce corps d’ar-
mée étoit venu exprès ( 501 ) pour les attaquer,
ils fe difpoferent à les recevoir comme des gens
perfuadés, qu’ils alloient périr. Telle étoit la réfo-

(a) 5. ecxrr.
(à) S. ccu.
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Iution des Phocidiens. Mais Hydarnes 85 les Perfes;
guidés, par Ephialres , defcendirent a la hâte de

la montagne , fans prendre garde feulement à
eux.

CCXIX. Le Devin ( a) MégilIias, ayant con-
fulté les entrailles des vi6times, apprit le premier
aux Grecs qui gardoient le pall’age des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever
de l’aurore. Enfuite (302.) des transfuges ( 303)
les avertirent du circuit que faifoient les Perfes,
85 aulIitôt ils firent part de cet avis à tout le camp ,
quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, 85

’les Hémérofcopes (b) accoururent de delfus les

hauteurs. Dans le confeil tenu à ce fujet, les fen-
-timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce polie , 85 les autres étoient d’un

avis contraire. On fe fépara après cette délibéra-

tien; les uns partirent 85 fe difperferent dans leurs
villes tefpeétives: les autres fe préparèrent à ref-

ter avec Léonidas. lCCXX. On dit que Léonidas les renvoya de
l’on propre mouvement , afin .de ne les pas expofer
à une mort certaine , 85 qu’il penfa qu’il n’étoit

ni de fou honneur , ni de celui des Spartiates ’
préfens d’abandonner le polie qu’ils étoient venus

(a) Il étoit d’Acarnanie. Voyez ce qui le regarde,

Q. ccxxt. . .(à) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-
dell’us, S. cnxxxu. Note 1.59.
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garder. Je fuis bien plus porté à croire que Léo»
nidas ayant remarqué le découragement des Alliés ,

85 combien ils étoient peu difpofés à courir le
même danger que les Spartiates , leur oidonna de
fe retirer, 85 que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de’s’en aller , 85 qu’en reliant , il acqué-

reroit une gloire immortelle , 85 alfureroit à Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu
aux Spartiates qui l’avoienr confultée dès le com-

mencement de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-
démone fût détruite par les Barbares , ou que leur
Roi pérît. Sa réponfe étoit conçue en vers hexa-

metres: si Citoyens de la fpacieufe Sparte , ou
a) votre ville célébre fera détruite , parles defcen-

a) dans de Perfée (a) , ou le Pays de Lacédémone

a: pleurera la mort d’un Roi illu du fang d’Het-
a cules. Ni la force des taureaux , ni celle des lions
v ne pourront foutenir le choc impétueux du Perfe.
sa Il a la puifi’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
a lui rélilier, qu’il n’ait eu pour fa part l’un des .

sa deux Rois u. J’aime mieux penfer que les ré-
flexions de Léonidas fut cet Oracle , 85 que la
gloire de cette aérien qu’il vouloit réferver aux

feuls Spartiates, le déterminerent à renvoyer les.
Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis

contraire au. lien ,85 qu’ils fe retirerent avec tant
de lâcheté.

( a) Les Perfcs.’Voyez ci-dell’us S. CL. 8: Liv. V1. S. Liv.

lient-i356: cil: un nom patronymique qui vient de rimât.

K4
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CCXXl. Cettetopinion me paroît vraie , 66 en

voici une preuve très- forte. Il elt certain que Léo-
nidas non-feulement les renvoya , mais encore le
Devin Mégil’tias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin defcendoit , à ce qu’on
dit , de ( a) Mélampus. Mais Mégil’tias ne l’aban-

donna point, 85 le contenta de renvoyer fon
fils unique qui l’avoir fuivi dans cette expédi-
tion.

CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas,
fe retirerent par obéilÎance. Les ( 304.) Thébains l
8c les Thefpiens reflerent avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux 8: contre leur gré;
Léonidas les ayant retenus pour lui fervir d’ôta-

iges: les Thefpiens refierent volontairement. ’Ils V
déclarerenr qu’ils n’abandonneroient jamais Léo-

nidas 8: les Spartiates. Ils périrent avec eux. Ils .
étoient commandés par Démophile , fils de Dia.

dromas.
CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du

foleilp, 8c après avoir attendu quelque temps, il
fe mit en marche vers l’heure où la place efi ( 30 5)

ordinairement pleine de monde, comme le lui,
avoit recommandé Ephialtes. Car en defcendant
la montagne, le chemin el’t beaucoup plus court
que lorfqu’il la faut monter 8c en faire le tout.
Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léoni-

e (a),Voyez fur Mélampus, Liv. Il. 5. xux. 8c note
168..Liv. IX. S. xxxm.
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das 85 les Grecs, marchant comme à une mort
certaine, s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoieht fait dans le commencement, 8c jufqu’â
l’endroit le plus large du défilé Car jufqu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défenfe. Les jours
précédens ils n’avoient point pané les lieux étroits,

85 c’était là qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

lâ le combatls’engagea dans un efpace plus étendu ,

8c il y périt un grand nombre de Barbares. Leurs
Officiers , peltés derriere les rangs le (a) fouet
â la main , frappoient les foldats , 6c les animoient
continuellement à marcher. Il en tomboit beau-
coup dans la mer, où ils trouvoient la fin de
leurs jours; il e’n périlÏoit un beaucoup plus grand

nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoit aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de. ceux
qui avoient fait le .tour de la montagne, cm-
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbares , comme des gens défefpérés , 8: qui

ne font aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
leurs piques brifées , 8c ne le fervoient plus contre
les Perles que de leurs épées.

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aâion,
après avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt
aufli d’autres Spartiates d’un mérite ( 506) diflin-

(à) Voyez ci-dcfrus , S. xxr. Note 48. 8C 5. LV1. Note
8 5. Voyez aufli ma traduâion de la Retraite des Dix Mille.

Liv. HI. Tom. I. pag. 2.19. Note 53.
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gué. Je me fuis informé de leurs noms a: même
de ceux des trois cents. Les Perfes perdirent auflî
beaucoup de gens de marque , 8c entr’autres
iAbrocomè’s 8c Hyperanthès, tous deux fils de

Darius. Ce Prince les avoit eus de Phratagune ,
fille d’Artanès, lequel étoit frere de Darius fils
d’Hyflafpes, 8c petit-fils d’Arfames. Comme Ar-

Itanès n’avoit pas d’autres enfans , tous (es biens

pallièrent, avec elle a Darius.
CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent

dans cet endroit les armes à la main. Le com-
bat ( 507 ) fut très-violent fut le corps de ( 308
Léonidas; les Perfes 8C les Lacédémoniens f3

repoulferent alternativement; mais enfin les Grecs
mirent quatre fois en fuite les ennemis , 8: par
leur valeur ils retirerent de la’mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jufqu’â l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle la
viétoire ( 309) changea de parti. Les Grecs rega-
gnerent l’endroit le plus étroit du défilé; puis

ayant pafl’é la muraille , 8c leurs rangs toujours
ferrés, ils fe tinrent tous , excepté les Thébains,
fur la colline qui efl: à l’entrée du pafÎage , 8c où

fe voit aujourd’hui le lion ( 310) de pierre érigé

en l’honneur ( 311 ) de Léonidas. Ceux à qui il
rafloit encore des épées s’en fervirent pour leur

défenfe, les autres combattirent avec les mains
nues 8c les (312.) dents; mais les ( 31; ) Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir
renverfé la muraille , les autres de toutes parts
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après les avoir environnés, les enterrerent fous
un monceau de traits.

CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens 8: les
Thefpiens fe fuirent conduits en gens de cœur ,
on dit cependant que Diénécès de Sparte les fur-

palTa tous. On rapporte de lui un mot remarqua-
ble. Avant la bataille , ayant entendu dire à un
Trachinien que le faleil feroit obfcurci par les
fleches des Barbares, rant étoit grande leur mul-
titude , il répondit , fans s’épouvanter , 8: comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
t (les ennemis : notre Hôte de Trachinie nous an-
nonce toutes fortes d’avantages; fi les Medes
cachent le foleil , on combattra à l’ombre 8c fans
être expofé à fon ardeur. On rapporte ’aufli du
même Diénécès plufieurs autres’traits pareils , qui

font comme autant de monumens qu’il a lailI’és
à la pofiérité.

CCXXVII. Alphée 8c Matou , fils d’orfiphan-

te, tous deux Lacédémoniens , fe diflinguerent
le plus après Diénécès; 8: parmi les Thefpîens

Dithyrambus , fils d’Harmatidès , acquit le plus

de gloire.
CCXXVlII., Ils furent tous enterrés au même

endroit où ils avoient été tués , a: l’on voit fur

leur tombeau cette infcription , ainfi que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant «que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. a: Quatre mille -

a, Péloponnéfiens combattirent autrefois dans ce
sa lieu contre trois millions d’hommes «. Cette
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infcription regarde tous ceux qui eurent part à

-I’aétion des Thermopyles; mais celle-ci cit pour
les Spartiates en’particulier. u PalTant , va dire aux
sa Lacédémoniens que nous repofons ici, pour
sa avoir obéi à leurs ( 3:4) loix cc. En voici une
pour le Devin Mégiltias; n C’elt ici le monument
sa de l’illuftre Mégiflias, qui fut autrefois tué par

ales Medes, après qu’ils eurent palTé le Sper-
» chius. Il ne put le réfoudre à abandonner les
sa Chefs de Sparte , quoiqu’il fçût avec certitude

a: que les Parques venoient fondre fur lui n.
Les (a) Amphiétyons firent graver ces inf-

criptions fur des colonnes , afin d’honorer la
mémoire de ces braves gens. J’en excepte
l’infcription du Devin Mégiltias , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoprépès

(315 )- » ’ ’CCXXIX. On allure qu’Eurytus 8c Armo-
démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferver leur vie , en le retirant d’un com«
mun accord a Sparte , puifqu’ils avoient été ren-

voyés du camp par Léonidas, 8c qu’ils étoient
détenus au lit à Alpenes pour un grand mal d’yeux ,

ou pouvant mourir avec le relie, s’ils ne vou-
laient pas du moins retourner dans leur Patrie ,
on allure , dis-je , qu’ayant la liberté de choifir ,

( a) Voyez fur les Amphiétyons. Liv. V. S. 1x11. Note

1:8.
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ils ne purent jamais s’accorder , 8: furent toujours
partagés : qu’Eurytus , fur la nouvelle du circuit
des Perfes , demanda les armes, &que s’en étant

revêtu, il ordonna à (on Hilote de le conduire
fur le champ de bataille: qu’aulli-tôt après l’Hi-

lote prit la fuite, 86 que le maître s’étant jetté

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Ariltodémus relioit lâchement. à Alpenes. Si

Ariltodémus , étant lui feul incommodé de ce mal
d’yeux , le fût retiré à Sparte , ou s’ils y fuirent

retournés tous deux enfemble , il me femble que
les Spartiates n’auroienr point été irrités contre eux.

Mais l’un ayant perdu la vie , 8c l’autre n’ayant

pas voulu mourir,’quoiqu’il eût les mêmes rai-

fons , ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignation. l ’CCXXX. Quelques-uns racontent qu’Arifio-
.démus le fauva à Sparte de la maniere 8: fous le
prétexte que nous avons dit. Mais d’autres préten-

-.dent que l’armée l’ayant député pour quelque

affaire , il pouvoit revenir à temps pour le trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas , 8c qu’il

demeura longtemps en route, afin de le confer-
ver. On ajoute que [on gCollegue revint pour le

combat 8c fut tué. .. .CCXXXI. Ariltodémus fut accablé de repro-
ches*8c couvert d’opprobre à fon retour à La-
cédémone; on le regarda comme un homme
noté. Perfonne ne voulut ni lui parler, ni lui
donner du feu , 85 il eut l’ignominie d’être

I

En.
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furnommé le lâche. Mais. depuis il répara fa
faute (a) à la bataille de Platées.

CCXXXII. On dit que Pantitès du corps des
trois cents, furvécur à cette défaite. Il. avoirs été

député en ThefÎalie; mais à fou retour à Sparte ,

fe voyant (517) déshonoré, il s’étrangla lui-
même.

CCXXXIII. Les Thébains , commandés par
Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi ,

tant qu’ils furent avec les Grecs , 8c qu’ils s’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que

la viétoire fe déclaroit pour les Perles , 8c que
les Grecs , qui avoient fuivi Léonidas , fe reti--
roient’ fur la colline , ils fe féparerent d’eux, 8:

s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient
attachés aux intérêts des Perfes , qu’ils avoient été

des premiers à donner au Roi la terre 8c l’eau,
.qu’ils étoient venus aux Thermopyles malgré eux ,

8c qu’ils n’éroienr point caufe- de l’échec que le

Roi y aVoit reçu. La vérité de ce difcours, ap-
puyée du témoignage des Thell’al-iens, leur fauva

la vie; mais ils ne furent pas heureux du moins
en tout. Car les Barbares qui les prirent en tue-
rent quelques-uns à mel’ure qu’ils approchoient;

mais le plus grand nombre fut marqué (à) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

(a) Voyez Liv. IX. S. Lxx.
(à) Dans le grec : filma marqué: des marques Royales.
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leur Général. Son fils Eurymachus, qui s’empara

dans la fuite de Plarées, avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué (518) par les
Habitans de cette Ville.

CCXXXIV. Telle fut l’ill’ue du combat des
Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démarate, lui

admira le premier la parole en ces termes: u Dé-
» marate , vous êtes un homme de bien , 8: la
sa vérité de vos difcours m’en en: une preuve. Car

a tout ce que vous m’avez dit, s’eft trouvé con-
» firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

» tenant combien il relie encore de Lacédémo-

n niens , 8c combien il peut y en avoir qui
a: foient aulii braves que ceuxcci, ou s’ils le font
a: tous également. Seigneur , répondit Démarate,
sa les Lacédémoniens en général [ont en grand

sa nombre , 8c ils ont beaucoup de villes. Mais il
sa faut vous infiruire plus particuliérement de ce
n que vous fouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
a, de Lacédémone, contient environ huit mille
a. hommes , qui refi’emblent tous à ceux qui ont
sa combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens;
n’quoique braves , ne les égalent pas. Apprenez-

» moi donc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
sa pourrons les fubjuguer avec le moins de peines:
s: car puifque vous avez été leur Roi, vous con-
» noilfez le but qu’ils le propofent.

CCXXXV. n Grand Roi, répondit Démarate ,
sa puifque vous me demandez avec confiance mon
n avis, il cil: julte que je vous faire part de celui
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ss que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
a» vailÎeaux de votre Hotte fur les côtes de la La-
ss conie. Près de ces côtes el’t une ille qu’on ap-

a: pelle Cythere. Chilon, l’homme le plus fage
ss que nous ayons eu, difoit qu’il feroit avanta-
sa geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
ss eaux .: car il s’attendoit toujours qu’elle donne-

ss toit lieu à quelque projet pareil celui dont
a» je vous parle; non qu’il prévît dès rlors votre

ss expédition , mais parce qu’il craignoit également

sa route armée ( 51 9) navale. Que votre flotte parte

ss de cette ifle pour répandre la terreur fur les
ss côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant
sa la guerre à leur porte 6c chez eux, il n’efl: pas
ss à craindre qu’ils donnent du fecours au relie de

ss la Grece , quand vous l’attaquerez avec votre
ss armée de terre. Enfin lorfque vous aurez mis aux

. sa fers le relie de la Grece , il ne vous reliera plus
ss que la Laconie , mais dans cet état de foiblelÎe.

a) Si vous ne prenez pas ce parti, voici à quoi
sa vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo-

ss pontiefe efi un ilihme étroit , où tous les Pélo-.
ss ponnéfiens, afiemblés 8: ligués contre vous, vous

ss livreront de plus rudes combats que ceux que
ss vous avez eu à fourenir. Si vous faires ce que
ss je vous dis ,. vous vous rendrez, maître de Cet
sa ifihme 8Cde toutes leurs villes «.

CCXXXVI. Achéménès, frere de Xerxès , 8::
Général de l’armée navale , qui étoit préfentà

ce difcours , 8: qui craignoit que le Roi une le

* lama:
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lailï’ât perfuader , prit la parole. n Seigneur, dira

a: il, je vois que vous recevez favorablement les
s. confeils d’un homme jaloux de votre profpérité,

u ou même qui trahit vos intérêts. Car tel eût le
ss caraâere ordinaire des Grecs; ils portent envie
s: au bonheur des autres, 8c détefient ceux qui
a, valent mieux qu’eux. Si dans la fituarion où
a, nous nous trouvons , après avoir perdu quarre
n cents vailTeaux par un naufrage , vous en en-
» voyez trois cents autres croifer fur les côtes du
a, Péloponnefe , les ennemis nous feront égaux en

a: forces. Si notre flotte ne fe fépare point, "elle
a) fera invincible, 8c les Grecs ne pourront abfo-
ss lument lui réfifier. Les deux armées tenant la
a, même route, toute celle de mer portera du fe-
» cours à l’armée de terre, de celle-ci en donnera

u à la flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
a, vous ne leur ferez point utile , de elles ne pout-
» ront vous être bonnes à rien. Content de bien
sprégler vos affaires, ne ( 32.0) vous occupez
» pas de celles de vos. ennemis , n’examinez
a: point de quel côté ils porteront la guerre ,
a, quelles mefures ils prendront, 8c quelles font
n leurs forces. Ce foin les regarde perfonnellemenr,
a Ne fougeons de même qu’a nos intérêts. Si les

a, Lacédémoniens livrent bataille aux Perfes . ils
a: ne ( 32. r ) répareront pas pour cela la perte qu’ils

» viennent d’elTuyer. 0
CCXXXVII. sa Acliéménès , reprit Xerxès ,

3! votre confeil me paroit jufie, 86 je le fuivrai.

Tome . .L

a
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sa Mais Démarate propofe ce qu’il croit m’être le

s: plus avantageux, 8c quoique votre avis l’em-
ss porte fur le lien , je ne me perfuaderai point
n qu’il fait mal intentionné. Ses difcours précé-

a.) dents , que l’événement a juflifiés , me (ont ga-

a rants de fa droiture. Qu’un homme Toit jaloux
ss du bonheur de [on concitoyen , qu’il ait contre
ss lui une haine fecrete, 8c s’il n’a pas fait de
ss grands progrès dans la vertu , choie rare , qu’il

sa ne lui donne pas les confeils qu’il croira les
ss plus l’alutaires, je n’en ferai pas furpris. Mais

ss un ami ( a ) elt l’homme qui a le plus de biens
ss veillance pour un ami qu’il Voir dans la profpé-

a) tiré, 8c fi celui-ci le confulte ( 52.2.), il ne lui
ss donnera que d’excellents confeils. Démarate cit

ss mon ( la) ami, 8: je veux que dans la fuite on
ss s’abl’tienne ( 32.; ) de mal parler de lui a.

CCXXXVIII. Xerxès ayant cell’é de parler,
pallia. à travers les morts. Ayant appris que Léo-
nidas étoit» Roi 85 Général des Lacédémoniens,

il lui fit couper la tête 8: mettre [on corps( 32.4.)
en croix. Ce traitement m’efi: une preuve con-
vaincante , entre plufieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant fa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela il n’auroit pas violé les loix par un tel
aère d’inhumanité. Car de tous les hommes que

(a) Dans le grec : un hôte.
(à) Dans le grec: mon hôte

x
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je connoifl’e , il n’y en a point qui [oient plus dans

l’ul’age d’honorer ceux qui le difiinguent par leur

valeur que les Perfes. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXIX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hilloire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyerent à l’Oracle,
de Delphes , qui leur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a). Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate, fils d’Arif-

ton, réfugié chez les (à) Medes n’était pas,

comme je peule , 8c fuivant toute forte de vrai-
femblance, bien intentionné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais fi ce fut par bienveil-
lance ou pour les. infulter, je le laide a penfer.
Quoiqu’il en foir , Xerxès s’étant déterminé à faire

la guerre aux Grecs , Démarate qui étoit à Sufes ,
8c qui fut informé de l’es delièins, voulut en faire

part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles , en ratifia la cire, 8c écrivit
enfaîte fur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire les,lertres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

h;
(a) 5. ccxx.
(à) Les Perfes.
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arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les paffages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils
ne purent d’abord former aucune conjeéture; mais

Cargo , fille de Cléomenes 8: femme de Léoni-

das, imagina , dit-on , ce que ce pouvoit être,
8c leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-
roient des caraéteres fur le bois. On fuivit l’on
confeil , 85 les caraé’teres furent trouvés. Les La-

cédémoniens lutent ces lettres , 8c les envoyèrent

enflure au relie des Grecs.

Fin du jèpricme Livre.
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D’HÉRODOTE.

4..4-
LIV’RE HUITIÈME.

U R A N I E.
I. ON dit que les chofes fe pall’erent de la
forte. Voici maintenant les Peuples qui compo-
foient l’armée navale. Les Athéniens (1-) donne-

rent cent vingt-fept vaifi’eaux , qui furent en partie

montés par eux , 8c en ( a) partie par les Pla-
téens , dont le courage St le zele fuppléoient à
leur peu d’expérience fur met. Les Corinthiens
fournirent quarante vailfeaux , 8c les Mégariens .
vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les k
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La-
cédémoniens dix , les Epidauriens huit, les Bré-
triens fept, les Trézéniens cinq , les Styréens deux ,

8: les Habitans de l’lfle de Céos deux, avec deux

, L 3
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vaiffeaux à cinquante rames. Les Locriens Opun-
tiens fecoururent les Alliés de fept vailI’eaux à cin-

’quante rames.

Il. Tels étoient les Peuples qui fe rendirent à
l’Artémifium , 8: le nombre des vailTeaux que
chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à deux
cent foixanre-onze ,fans compter les vaill’eaux (a)
à cinquante rames. Les Spartiates nommer’enr Eu-
rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la flotte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroient pas aux Athéniens, de que s’ils

n’avoienr point à leur tête un Lacédémonien , ils

fe (épateroient de l’armée, qui alloit s’alfembler.

Il]. Dès le commencement, 8C même avant (5)
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il

fut queliion de Confier le commandement de la
flotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant
oppofés, les Athéniens , qui avoient fort à cœur

le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
tOtale , s’ils difputoient le commandement, aime;
rent mieux céder. Ils penfoient fagement. En eEet
autant la guerre ell: plus fâcheufe que la paix, au-
tant les divifions inteliines fontplus dangereufes
qu’une guerre qui le fait d’un commun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette vérité , ne
s’oppoferent point aux Alliés , 8c céderent pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur

(a ) Il y en avoit neuf. Voyez le S. précédent.
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fecours , comme ils le firent bien voir. Car le
Roi repoull’é , 8; lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de l’on Pays , les êthéniens prétextant

l’arrogance de Paufanias, enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne le
palI’a que longtemps après. p ’

’IV. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade

d’Artémifium, ayant vu le grand nombre de vaif-

feaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de
troupes , 85 que les affaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’étoient pas atten-

dus; faifis de crainte, ils confulterdnr entf’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le Centre de la
Grece. Les Eubéens , avertis du fujet de leur déc
libération , prierent Eurybiades d’attendre quelque

temps, jufqu’à ce qu’ils eulfent mis en lieu de
fûreté leurs enfans, leurs femmes de leurs efcla-
ves. Mais n’ayant pu le perfuader, ils allerenr
trouver Thémil’tocles qui commandoit les Athé-

niens , 8: moyennant trente ralens , ils l’engage-
rent a faire relier la Hotte devant l’Eubée pour
y livrer le combat naval.

V. Voici comment "s’y prit Thémifiocles pour

retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq
ralens , fans doute , comme s’il les lui eût don-
nés de l’on propre argent. Celui-ci ( 5 j gagné, il

n’y! avoit plus qu’Adimante (6) fils d’Ocytus ,

Commandant des Corinthiens ,l qui réfil’tât, 85
qui voulût mettre à la voile, 8c partir incefl’am-
ment. sa Adimante , lui dit Thémiltocles avec fer-4

L 4
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ss ment , vous ne nous abandonnerez point , car
s: je vous ferai de plus grands donsquelne vous
ss en feroit le Roi des Medes , pour vous enga-
ss ger à vous féparer des Alliés a. Il accompagna
ce difcours ’de trois ralens (a) qu’il envoya au
vailfeau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces préfens , gourerent les raifons de Thémifiocles ,
sa l’on obligea les Eubéens. Thémiltocles’ lui-

même gagna beaucoup en gardant fecrétement
le relie de l’argent. Mais ceux à qui il en avoit
donné une partie , penl’oient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ufage qu’il en fit.

VI. Ainfi les Grecs demeurerent fur les côtes
’d’Eubée s si la bataille s’engagea. de la maniere

que je vais le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs n’avaient qu’un petit nombre
de vailfeaux à la rade d’Artémifium. Ayant re-

connu , en arrivant au point du jour aux Aphetes ,
la vérité’de ce qu’on leur avoit dit , ils brûloient

d’ardeur de les attaquer , dans l’el’pémnce de les

prendre. Ils ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit à eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne prifl’ent la faire , 8c ne leuréchapalfent

fans doute à la faveur de la nuit; car les Perfes
, le flattoient qu’il ne s’en-fauveroit (7) pas un

feu].

VII. Voici ce qu’ils imaginerent pour faire

(a) Dans le grec: d’argent.
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réuflir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vailfeaux fur toute leur flotte, ils les envoyerent
par derriere l’ifle de Sciathos dans l’Euripe, près

du Cap de Capharée , 85 aux environs de Géræfle ,
de crainte qu’en doublant l’Eubée , ils ne fuirent

apperçus de l’ennemi , 8C afin de l’envelopper. Ce

détachement, arrivé en cet endroit , auroit bou-
ché les derrietes aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les auroient attaqués de front. Cette téfolution
prife , ils firent partir les vaiffeaux defiine’s à cette
entreprife. Quant à eux, ils n’avoient pas defl’ein

d’attaquer ce jour-là les Grecs , .ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’eufl’ent donné

le fignal de leur arrivée. Ces, vaiifeaux partis, on
fit le dénombrement de ceux qui étoient reliés

aux Aphetes.
VIII. Pendant que les Perles étoient occupés

âce dénombrement, Scyllias (8) de Scioné, le

Plus habile plongeur de fou temps, qui avoit
fauve des richelÎes immenfes aux Perfes dans leur
naufrage :( a) auprès du Mont Pélion , 8: qui s’en

étoit approprié aufii beaucoup, fougeoit depuis
l longtemps à palier du côté des Grecs , mais’juiï-

qu’alors il n’en avoir point trouvé l’occafion. Je

ne fçais pas avec certitude comment il fe rendit
auprès d’eux; mais fi le fait I qu’on rapporte efl:

vrai, je le trouve bien .furptenant. Car on dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.

5. czxxxvm.n ’ a
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qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
fortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-

mifium. Il fit donc environ (9) quatre-vingt [tacles
en nageant dans la mer. On raconte de ce même
Scyllias plufieuts traits qui ont bien l’air d’être

faux , a: d’autres qui font vrais. Quant au fait en
quel’tion, je penfe que Scyllias fe rendit à l’Arté-

mifium fur un efquif. AuHitôt après fou arrivée,
il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-

tés (le) du naufrage des Perfes, 8: les avertit
qu’on avoit envoyé des vaiffeaux pour doubler
l’Eubée.

IX. Lâ-defl’us les Grecs tinrent confeil, 85 en-
tre plufieurs avis qu’on y propofa, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on refleroit ce jour-là à l’en-

droit où l’on. fe trouvoit , 8:: qu’on en partiroit
après minuit , pour aller au-devant des vailï’eaux

qui doubloient l’Eubée. Cela fait, comme (n)
ils ne virent venir performe contr’eux , ils allerent

vers les trois ( n.) heures après midi, contre les
Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , 8: dans la ( 13 ) manœu-
vre en attaquant, en Te retirant , 8: en revenant
à la-charge. I

X. Les Généraux, 85 les fimples foldats de la
flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un fi petit nombre de vaifi’eaux, les regarderent
comme des infenfés. Ils levereut aufli l’ancre dans
l’efpérante de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vraifemblance
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, de

que leurs vaifreaux étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette ( r4 ) fupériorite’ les déter-

mina à les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les Ioniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fervoient à regret , 8c les voyoient in-
veflis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

perfuadés qu’il n’en échapperoit pas un feul , tant

ils leur paroifl’oient foibles. Ceux au contraire qui
étoient ( r; ) charmés de leur firuation , s’empreiÎ-

foient à l’envi l’un de l’autre à qui prendroit le

premier quelque vailreau Athénien , dans l’efpé-

rance d’en être récompenfé du Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares, on faifoit plus de cas des
Athéniens que de tous lesxautres Alliés.

XI. Au premier fignal , les Grecs tange-
rent d’abord les proues de leurs vailreaux en
face des Barbares , 86 rafl’emblerent les pouppes
au milieu, les unes contre les autres. Au fécond
ils les attaquerent de front, quoique dans un
efpace étroit . 8c prirent trente vaifi’eaux aux Bar-
bares , dont l’un étoit monté par Philaon, fils de

Cherfis, 8: frere de Gorgus, Roi des Salami-
niens, un des Capitaines des plus efiimés de cette
flotte. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æfcbreas , en-

leva le premier un vaifreau aux ennemis: auHi
eut-il le prix de la valeur. La viàoire ne fe dé-
clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenfés , 85 la nuit fépara les r

combattans. Les Grecs retournerent à la rade
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d’Artémifium , 8: les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-

taient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
du Roi, Antidore de Lemnos fut le feul qui paf-
fât du côté des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnerenr des terres dans l’ifle de I
Salamine , pour le récompenfer de cette aétion.

XII. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fut venue, il tomba jufqu’au jour une
pluie prodigieufe , accompagnée d’un tonnerre
affreux qui partoit du mont Pélion. Les flots 8C
les vents poufferait jufqu’aux Aphetes les corps
morts avec les débris des vaiH’eaux. Ils venoient

(a) heurter contre la proue 8c embarraH’oient
l’extrémité des rames. Les foldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout infianr à périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils eu

le temps de refpirer après la tempête du mon:
Pélion , qu’on’leur avoit livré un rude combat,

fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-

meufe 8: de courants qui fe portoient avec vio-
lence dans la mer. ’
V Xlll. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;
mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tout de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ils étoient en mer lorfque la tempête
s’éleva; aufli périrent -.ils (46 ’) miférablement.

Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

(a) Dans le grec: il: tournoient. .
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de l’Eubée. Emportés par les vents fans [cavoit

en quel lieu ils étoient poull’és , ils fe briferent

contre ces rochers. Tour cela arriva par la per-
miflion d’un Dieu, afin que la flotte des Perfes
fe trouvât égale à celle des Grecs, ou qu’au moins

elle n’eût plus une aulIi grande fupérioriré du
côté du nombre. Ainfi périt une partie de l’armée

navale des Barbares contre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares , qui étoientaux Aphetes ,
virent avec plaifir le jour paroître. Ils tinrent leurs
vailreaux tranquilles , 85 après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ils s’ei’rimerent heureux de goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen-
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-
trois vaiiTeaux Athéniens. Encouragés par ce fe-

cours & par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé,

ils partirent dans le même temps que la veille ,
fondirent fur les vailÎeaux Ciliciens, les détruifi.
rent , 8c retournerenr à la rade d’Arté’mifium , a

l’entrée de la nuit. l
XV. Le troifieme jour , les Généraux des Bar-

bares, indignés de fe voir maltraités par un li
petit nombre de vaifl’eaux, 85 craignant la colere
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs
commençafl’ent le combat; ils s’avancerent vers

le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces

combats, par un hazard fingulier , le donnerent
fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les com-n
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bats de mer , de même que le palrage’des Ther-
mopyles l’étoit de tous ceux que livra fur terre

. Léonidas. Les Grecs s’exhortoient â ne point laif-
fer pénétrer les Barbares , 8c ceux-ci à détruire
les. armées Grecques 8c à fe rendre maîtres des
panages.

XVI. Pendant que les vailÎeaux de Xerxès s’aa

vançoient en ordre de bataille , les Grecs [e
tenoient tranquilles à la rade d’Arte’mifium. Les

Barbares , rangés en forme de croiff’ant, les en-
veloppoient de tous côtés , afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerent à leur rencontre,
8: en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces (I7) égales. Car la ’flotte de

Xerxès s’incommodoit elle-même par fa propre
grandeur , 85 par le nombre dt fes vailI’eaux , qui
fe heurtoient les uns les autres, 8c s’embarraf-
foient mutuellement. Elle réfifioit cependant, 85
ne cédoit point. Quel opprobre en effet d’être mis

en fuite par un petit nombre de vaifl’eaux ! Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 8: un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle fut l’ifI’ue

de ce combat, après lequel chacun( 18 ) fe tee
tira de fou côté.

XVII. Parmi les troupes navales de Xerxès; r
les Égyptiens acquirent le plus de gloire, 85 en.
tr’autres belles aérions , ils prirent aux Grecs cinq
vailI’eaux avec les troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs , les Athéniens fe diflinguerent le
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plus, 8: parmi ceux-ci , Clinias ( I9) fils d’Alci-
biades. Le vaiII’eau qu’il montoit , 8c fur lequel il

y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, 85 il l’avoir armé à fes dépens.

XVIII. Les deux armées s’étant féparées avec

plaifir , fe hâterent de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerent à l’Artémifium après .

le combat naval. Quoiqu’ils enflent en leur puif-
fanée 86 leurs morts, 8: les débris de leurs vaif-
feaux , cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 8: particuliérement les Athéniens, dont

la moitié des vaiffeaux étoient endommagés , ils
(ac) délibérerent s’ils ne fe retireroient pas pré-

cipitament dans l’intérieur de la Grece.
XlX. Thémillzocles avoir conçu que fi on réuf-

filfoit à détacher de l’armée des Barbares les
Ioniens 8c les Cariens, il feroit facile d’acquérir
de la fupériorité fur le relie. Tandis que les Eu-
béens menoient leurs troupeaux vers la mer, il
alfembla de ce côté les Chefs de l’armée , 85

leur dit qu’il penfait avoir un moyen infaillible
pour enlever au Roi les plus braves de fes Alliés.
Il ne leur en découvrir pas davantage pour lors; mais
il ajouta que dans l’état aétuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le ’poutroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitafi’ent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aulIi
d’ordonner a leurs troupes d’allumer du feu, se
qu’à l’égard du départ, il auroit foin de prendre ’

le temps le plus favorable , pour qu’ils pull’ent
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
approuvé. Auflitôt on alluma des feux, 8: l’on

tomba fur les troupeaux. *
XX. Les Eubéens n’avoient pas eu jufqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis (il ) que s’il

n’eût rien lignifié. Ils n’avoient ni tranfporté leurs

effets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
fions nécefl’aires, comme l’auroient dû "des gens

menacés d’une guerre prochaine , 6: par cette con-

duite ils avoient mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les
concernoit: n lorfqu’un ( 22.) Barbare captivera
a) la mer fous un joug de (a) cordes, éloignes
sa tes chêvres bêlantes des rivages de l’Eubée n.

Comme ils n’avoient pas profité du fens de ces
vers dans leurs maux aétuels 8: dans ceux qui les
menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands

malheurs. vXXI. Sur ces entrefaites arrive l’efpion de
Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un à
Artémifium, qui s’appelloit Polyas 8c étoit d’An-

ticyre. Il avoir un vaill’eau léger tout prêt, avec

ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (I5) qui
pourroient furvenira l’armée navale. Il y avoit
aufli auprès de Léonidas un Athénien nommé
Abronychus , fils de Lyficlès , prêt à partir fur

( a) Dans le grec: de Byàlar.

un
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un vaifl’eau à trente rames , s’il arrivoit quelque
échec aux troupes de terre , afin d’en avertir celles ,

qui étoient à Artémifium. Cet Abronychus fit .patt
à fon arrivée du fort qu’avoient éprouvé Léonidas 8c

Ion armée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut
plus différé , 8c l’on partit dans l’ordre Où l’on

fe trouvoit , les Corinthiens les premiers, &Iles
Athéniens les derniers.

XXII. Thémifiocles, ayant choifi parmi les
vaifi’eaux Athéniens les meilleurs voiliers , fe ren-

dit avec eux aux endroits où il y avoit de leau
potable , 8c y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les Ioniens à leur arrivée à
la rade d’Artémifium. Voici ce qu’il portoit:
a: Ioniens, vous faites une aérien injufle en pot-
a: tant les armes contre vos peres , 8c en tâchant
n de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt

sa notre parti; ou fi vous ne le pouvez , du moins
n retirez-vous du combat, 8c engagez les Cariens
a, à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’efl:

sa poflible , 8C que le joug de la nécefIité vous

sa retienne au fervice du Roi, conduifez- vous
a du moins mollement dans l’aétion; n’oubliez

n pas que nous fommes vos peres , 8c que vous
» êtes la caufe primitive de la guerre que nous
a: avons aujourd’hui contre les Barbares a. Thé-
mifiocles écrivit , à ce que je penfe , ces chofes
dans une double vue. La premiere , afin que fi
le Roi n’en étoit point infiruit , elles engageaf-
(en: les Ioniens à changer 8c à [e déclarer pour

Tome V. . M ’
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eux; la feconde, afin que fi Xerxès en étoit in-
formé, 8: qu’on leur en fît un crime auprès de
ce Prince, cet avis les lui rendît fufpeéls’, 8c qu’il

ne fe fervit plus d’eux dans les combats de

mer (a ). A - .XXIII. AulIitôt après le départ des Grecs , un
homme d’Hifliée vint fur un efquif annoncer aux
Barbares que les Grecs s’étoient enfuis d’Arté-

milium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent garder , 8c envoyerent à la découverte quel-
ques vailfeaux légers. Sur leur rapport , la flotte
entiere mit à la voile au lever du foleil , pour aller
a Artémifium. Elle demeura en cet endroit juf-
qu’à midi, 8c fe rendit enfaîte à Hifiiée. Les Bar-

bares s’emparerenr de cette ville à leur arrivée ,
8c firent des courfes dans l’Hellopie 5C dans toutes
les bourgades maritimes de l’Hiftiæotide.

XXIV. Tandis que les forces navalesétoient
dans l’Hil’riæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut, après qu’il eut achevé les préparatifs nécell’aires

concernant les morts; voici en quoi confifioient ces
préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laiII’a environ
mille fur le champ de bataille , 8c fit enterrer le
relie dans de grandes folles qu’on creufa à ce
fujet. On recouvrir enfaîte ces folles avec de la
terre qu’on entaffa 85 avec des feuilles , afin que

(a) Il y a dans le Grec après cela: T hammam écrivit
ce: chofes.
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l’armée navale ne s’apperçûr de rien. Le Héraut

étant arrivé à. Hifiiée , fit alfembler routes les

troupes, 86 leur parla en ces termes: n Alliés ,
a: le Roi Xerxès permet àrous ceux d’entre vous

a: qui voudront quitter leur polie , de venir voir
u comment il combat contre ces infenfés qui fe
n flattoient de triompher de fes forces u.

XXV. Cette permiflion publiée , les bateaux
devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
emprelfés de jouir de ce fpeétacle. Quand ils eu-
rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille, 88 ayant examiné ces corps étendus par
terre, ils crurent (24) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 86 Thefpiens , quoiqu’il y eût aufli des

Hilotes. L’arrifice dont avoir ufe’ Xerxès au fujet

des morts , ne trompa performe , tant il étoit
ridicule. On voyoit en effet fur le champs de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
86 quatre mille Grecs tranfporrés dans le même
endroit 86 entalfés les uns fur les autres. L’armée
navale s’occupa ce jour-là de ce fpeé’tacle ; le len-

demain elle retourna à Hifiiée vers les vailI’eaux,

86 Xerxès le mit en marche avec l’armée de
terre.

XXVI. Quelques (a; )Arcadiens en petit nom- l
bre pafi’erent du côté des Perfes. Ils manquoient

des chofes nécelfaires à la vie, 86 ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés devant le

Roi, quelques Perfes , 86 l’un plus particuliere-
ment encore que les autres -, leur demanderent à

M2.
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quoi s’occupoient alors les Grecs. sa Maintenant,
sa répondirent-ils , ils célèbrent les jeux Olympi-

sa ques, 86 regardent les exercices gymniques 86
sa la courfe des chevaux si. Ce même Perfe leur
demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte

I à cette occalion une expreflion généreufe de Tri-

tanræchmès , fils d’Artabane, qui le fit accufer
par le Roi de lâcheté. Car ayant fçu que le prix

ne confiüoit point en argent, mais en une cou-
tonne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écrie:

devant tout le monde : sa O Dieux, Mardonius ,’
sa quels font donc ces hommes que tu nous menes
sa attaquer? ils ne combattent pas pour l’argent,
sa mais pour la vertu? ct

XXVII. Sur ces entrefaites, 86 auHitôr après
l’échec reçu aux Thermopyles, les Theifaliens
envoyerent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu (i6 ) beaucoup de mal,
86 principalement depuis leur derniere défaite;
ils étoient en effet entrés dans la Phocide eux 86
leurs Alliés avec routes leurs forces quelques an-
nées avant l’expédition du Roi de Perfe; mais
les Phocidiens les avoient battus 86 fort mal menés.-

Car les Thelfaliens les tenant renfermés fur le
Parnalfe avec le Devin (2.7) Tellias d’Elée;
celui-ci imagina ce firaragême. Il prit lix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre

eux 86 leurs ( 2.8 ) boucliers , 86 les envoya la nuit
contre les Thelfaliens , avec ordre de tuer tous
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ceux qui ne feroient pas blancs. Les fentinelles les
apperçurent les premieres , 86 s’imaginant que
c’étoit quelque prodige , elles en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aufli que les Pho-

cidiens leur ( 1.9 ) ruerent quatre mille hommes,
dont ils enleverent les boucliers. Ils en Ofi’rirent
la moitié à Abes 86 l’autre moitié à Delphes, 86

de la dixième partie de l’argent qu’ils prirent
après ce combat, ils firent faire les grandes fia-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple (a) de Delphes, 86 d’autres pareilles qu’ils

ont confacrées à Abes. ,
XXVIII. Ce fut ainfi que les Phocidiens trai-

rerent l’infanterie Theffalienne qui les aIIiégeoit.
A l’égard de la ( 50 j cavalerie qui avoit fait une

incurfion fur leurs terres, ils la détruifirent fans
relfource. Près d’Hyampolis elI un défilé par où

l’on entre en Phocide. Ils creuferent en cet en-
droit un grand folié , y mirent des amphores vui-
des, 86 l’ayant recouvert de terre qu’ils eurent

foin de mettre de niveau avec le refle du terrein ,
ils reçurent en cepofie les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux-ci fe jettant avec
impétuofité fur les Phocidiens , comme s’ils vou-

loient les enlever , tomberent fur les amphores,
86 leurs chevaux s’y briferent les jambes.

XXlX. Les Thell’aliens , qui depuis ce double

( a) Le Temple proprement dit , qui étoit dans l’enceinte
(actée ou la)».

Ms.
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échec , confervoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerent un Héraut.
sa Devenez enfin plus fages, Phocidiens, leur dit
sa le Héraut, 86 reconnoill’ez notre fupériorité. luf-

sa qu’ici rant que le parti des. Grecs nous a plu,
sa nous avons toujours eu de l’avantage fur vous,
sa 86 aujourd’hui nous avons un li grand crédit
sa auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous
sa enlever vos terres, 86 de vous réduire en efcla-

r sa vage. Quoique tout (oit en notre pouvoir , nous
sa oublierons vos infulres, pourvu que vous nous
sa donniez cinquante ralens d’argent , 86 nous vous-

sa promettons à ce prix de détourner les maux
n prêts à fondre fur votre Pays si.

XXX. Ainfi leur parla le Héraut de la part
des Thell’aliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuples de cette contrée qui n’eufi’ent point époufé

le parti iles Medes; la haine qu’ils portoient aux
Thelfaliens fut, comme je le conjeéIure, la feule
raifon qui les en empêcha , 86 je penfe que fi les
Thell’aliens avoient embraffé les intérêts des Grecs,

les Phocidiens fe feroient déclarés pour les Medes.

Les Phocidiens répondirent à cette fommarion
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer de fentiment , il ne tenoit
qu’à eux de fe ranger du côté des Perfes , de même

que l’avoient fait les Thelfaliens, mais que jamais
de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.

XXXI. Cette réponfe irrita tellement les Thef-
faliens contre les Phocidiens qu’ils fervirent de
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guides au Roi, 86 le menerentqde la Trachinie
dans la Doride. Le palfage étroit de la Doride
s’étend de ce côté-là entre la Méliade 86 la Pho-

cide; il a environ trente Rades de large. La (31 )
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide ; les
Doriens (a ) du Péloponnefe en font originaires.
Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire
aucun dégât; les Habitans avoient embrall’é leurs
intérêts , 86 ce n’étoit pas l’avis des Thell’aliens

qu’on ravageât ce Pays.

XXXII. Dé la Doride ils palferent dans la
Phocide ; mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’éroient retirés avec tous leurs effets fur

le Parnalfe, dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 86 fur laquelle elÏ bâtie (5 3) la ville

. de Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand nombre s’étoient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans Amphill’a, ville
limée (54) au-dell’us de la plaine de Crifa. Les
Barbares , conduits par les Thelfaliens , parcou-
rurent la Phocide enriere , coupant les arbres , 86
mettant le feu par-tout , fans épargner ni les villes ,

ni les temples.
XXXIII. Ils porterent leurs ravages le long du

Céphil’l’e , 86 réduilirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Téthro-
nium , Amphicée , ( 35 ) NéOn , Pédiées , Tritées,

(a) Dans le grec: c’ejlpla Métropole des Doriens du
Péloponnefc.

M 4
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Elatée, Hyampolis , Parapotamies, 86 Abes , ou n
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-
quable par l’es richelfes , l’es tréfors ( à? ) 86 la

grande quantité d’olfrandes qu’on y avoit faires ,

86 où en ce temps-là il y avoit un Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-

lerent ce Temple après l’avoir pillé, 86 ayant
pourfuivi les Phocidiens , ils en prirent quelques-
uns près des montagnes. Ils firent aulli pril’on-
nieres quelques femmes , que firent périr le grand
nombre de foldars qui alfouvirent avec elles leur
brutalité.

XXXIV. Après avoir pall’é le Pays ( 37) des

Parapotamiens, les Barbares arriverent â Pano-
pées. Leur armée fe partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus confidérable 8c le plus
fort s’achemina vers Athenes fous la conduite de
Xerxès, 86 entra par la Béotie fur les terres des
Orchoméniens. Les Béotiens avoient tous pris le

parti des Perfes; Alexandre fauva leurs villes en
y dillribuant des Macédoniens, afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embralfé les intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des

Barbares. ’XXXV. Les autres troupes , ayant a leur droite
le mont Parnalfe, marcherent avec leurs guides
( 38) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout
ce.qu’ils rencontrerent fur leur route de la dé-
pendance de la Phocide , 86 mirent le feu aux villes
des Panopéens , des Dauliens 86 des ( 39) Eolides.

z
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Ils avoient prisce chemin après s’être féparés du

relie de l’armée , dans le delfein de piller le Tem-
ple de Delphes , 86 d’en préfenter les tréfors à

Xerxès. Ce Prince avoit, comme je l’ai appris,
une plus grande connoilfance de toutes les chofes
précieufes qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit laiffées dans fes Palais , parce que plufieurs
perfonnes lui parloient continuellement des richel-
l’es qu’il contenoit ,1 86 principalement des offran-

des de CIéfus, fils d’Alyartes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-
velle, confulterenr l’Oracle , 86 lui dernandeéent
s’il falloit enfouir en terre les tréfors facrés, ou

les tranfporter dans un autre Pays. Le Dieu ne
leur permit pas de les changer de place , 86 leur
dit qu’il étoit alfez puill’ant pour protéger fou

propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiens ne
s’occuperent que d’eux- mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 86 leurs enfans au-delà du golfe de
Corinthe dans I’Achaïe; quant à eux , la plupart
fe réfugierent fur les fommets du ParnalI’e, 86
dans l’antre (4o) de COchie, où ils rranfporre-
rent leurs ’( 41 ) effets; d’autres le retirerenr à

Amphil’fa dans la Locride: enfin tous les Delà
phiens abandonnerent la ville excepté foixante
hommes 86 le Prophete (42.

XXXVII. Lorfque les Barbares furent alfez
près’de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophete , nommé Acérarus , remarqua que les
armes facrées, auxquelles il n’étoit point permis
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de toucher, avoient été tranfportées ( 43 ) hors
du lieu l’aint, 86 qu’elles étoient devant le Temple.

AulIitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient reliés da’ lla ville. Mais quand.

les Barbares , hâtant leur marche, fe furent avan-
cés jufqu’au Temple de (44) Minerve Pronéa,

il arriva des merveilles encore plus furprenantes
que la précédente. On trouve avec raifon bien

sétonnant que des armes aient été tranfportées
d’elles-mêmes hors du Temple , mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus

notre admiration. Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-
dre ( 4; ) tomba fur eux , des quartiers de roche
le détacherent du fommet du Parnalfe , 86 rou-
lant avec un bruit horrible, en écral’erent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit
fortir du Temple de Minerve Pronéa des voix
86 des cris de guerre.

JXXXVIII. Tant de prodiges â’la fois répan-
dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayantlappris leur fuite, defcendirent- der
leurs retraites , 86 .en tuerent un grand nombre.’
Ceux qui échapperent au carnage s’enfuirent droit

en Béotie. Ils raconterenr à leur retour, comme
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges , ils avoient
vu des chofes divines, deux Guerriers d’une taille
plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoient

86 les mall’acroient. . *
XXXIX. Les Delphiens difent que ce. l’ont
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Phylacus 86 r 46) Autonoiis , deux Héros du Pays ,
â qui on a confacré des terres près du Temple:
celles de Phylacus font fur le bord du chemin
que tenoient les Perles , au-del’l’us du Temple de
Minerve Pronéa , 86 celle d’Autonoüs , près de la

fontaine de Callalie au pied du rocher (47)
Hyampée. Les pierres qui tomberent alors du Par-

nalTe fubfifioient encore de mon temps dans le
terrein confacré à. Minerve Pronéa , où elles s’arn

rêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainfi que le Temple fut délivré, 86
que les Perfes s’en éloignerent.

XL. La flotte Grecque alla d’Artémilium à 5a-
lamine , où elle s’arrêta à la priere des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés , afin de pouvoir
faire fortir de l’Atrique leurs femmes 86 leurs en-
fans, 86 outre cela pour délibérer fur le parti
qu’ils devoient prendre. Car le voyant frullrés de
leurs efpérances , il falloit nécel’l’airement tenir

confeil dans les conjonétures préfentes. Ils avoient
cru que les Péloponnéliens attendroient en Béotie

les Barbares avec toutes leurs forces , 86 néan-
moins ils apprenoient que ne penfanr qu’a leur
confervation 86 à celle du Péloponnefe , ils tra-
vailloient â fortifier l’Illhme d’une muraille , fans

s’inquiéter du relie de la Grece. Sur cette nouvelle

ils avoient prié les Alliés de demeurer près de

Salamine. , .XLI. Tandis que le relie de la flotte étoit à
l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne-
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rent dans leur Pays. Ils firent (48 ) publier aulfij
tôt après leur arrivée , que chacun eût à fauver ,

comme il pourroit , les enfans 86 toute fa maifon.
Lâ-delfus , la plupart des Athéniens envoyèrent
leurs familles à (49) Trézen , d’autres à Egine

86 â Salamine. Ils le prelferent de les faire fortir
de l’Attique , afin d’obéir ( 50) à l’Oracle , 86

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difent
qu’il y a dans le Temple (si) de la Citadelle
un grand ferpent qui el’r le gardien 86 le proteéteur

de la forterel’fe; 86 comme s’il exilloit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. Jufqu’à cette époque , les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils relierent
fans qu’on y eût touché. La Prêtrell’e l’ayant pu-

blié , les Athéniens fe hâterent ( 52.) d’autant plus

de fortir de la ville, que la Déelfe abandonnoit
aulli la Citadelle. Lorfqu’ils eurent tout mis à
couvert , ils s’embarquerent 86 le rendirent à la,

flotte des Alliés. .
XLII. Le relie de la flotte Grecque, qui fe

tenoit à Pogon, port des Trézéniens, où elle
avoit eu ordre de s’all’embler, ayant appris que
l’armée navale revenue d’Artémifium, étoit à l’an-

cre devant Salamine , s’y rendit aulli. On eut donc
en cet endroit beaucoup plus de vailfeaux qu’au
combat d’Artémilium , 86 il s’y en trouva de la

part d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de Sparte, fils d’Euryclides, qui avoit
commandé à. Artémilium, commandoit encore

x
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en cette occalion , quoiqu’il ne fût pas de la fa-
mille Royale. Les vailfeaux Athéniens étoient en

beaucoup plus grand nombre , 86 meilleurs voi-

liers. IXLIII. Voici le dénpmbrement de cette flotte.
Parmi les Péloponnéfiens , les Lacédémoniens four-

nirent feize vailfeaux , les Corinthiens autant qu’ils
en avoient (a) envoyé à Artémifium , les Sicyoniens

quinze, les Epidauriens dix, les Trézéniens cinq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté
les Hermionéens , étoient Doriens 86 Macednes ,
ils étoient venus d’Erinée, de Pinde86 en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
font Dryopiens; ils furent autrefois chall’és par
vHercules 86 par les Méliens du Pays appellé au-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des
Péloponnéfiens.

XLIV. Entre les Grecs du Continent ( à) exté-
rieur , les Athéniens pOuvoient être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
feuls cent quatre-vingt vailfeaux , car les Platéeus
ne fe trouverent pas avec eux au combat de Sala-
mine, par la raifon que je vais rapporter. Les
Grecs étant arrivés à Chalcis après leur départ
d’Artémifium , les Platéens defcendirenr de l’autre

(a) C’elt-à-dire, quarante. Voyez ci.delfus , S. I.
(la) C’elI-à-dire, du Continent qui cil hors du Pélo-

ponnefe a: alu-delà de l’Illthme de Corinthe.

BELLANGER.
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côté fur les terres de la Béotie, 86 le mitent
à tranl’porter dans des lieux fûts leurs femmes,
( 5; ) leurs enfans 86 leurs efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les l’auver , le relie de la flotte

les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
polfédoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de Grece, les Athéniens étoient Pélafges , 86 on

les appelloit (54.) Cranaens; fous (55) Cécrops
on les nomma Cécropides, 86 Brechtheides ( 56 )
fous Erechthée, un de fes fuccelfeurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’Ioniens. a

XLV. Les Mégariens fournirent le même (a
nombre de vailfeaux qu’à Artémilium. Les (à)

Ampraciates fecoururenr les Alliés de fepr vaif-
féaux , 86 les Leucadiens , qui étoient Doriens 86

originaires de Corinthe , leur en donnetent trois.
XLVI. Entre les Infulaires, les Eginetes en-

voyerent (57) quarante - deux vailfeaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés , mais

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux
qui combattirent a Salamine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes font Doriens 8: originaires
d’Epidaure: leur ( 57 *) ifle s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four-
nirent les vingt vailfeaux qui avoient combarruâ

l ( a) Ils en donnèrent vingt. Voyez ci-delfus , 5. I.
(à) Les Latins les appellent communément Ambraq

siens.
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Arcémifium, 86 les Erétriens les fepr qu’ils avoient

eu en cette occalion. Ces Peuples font Ioniens.
Après eux , vinrent ceux de Céos avec le même
( a ) nombre qu’ils avoient eu à la journée d’Ar-

témifium; ils font Ioniens 86 originaires d’Athe-

nes. Les Naxiens donnerent quatre vailfeaux. Ils
avoient été envoyés par leurs concitoyens, pour

fe joindre aux »Medes, de même que les autres
Infulaires , mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre, ils allerent trouver les Grecs à la follici-
ration de Démocrite s (lui commandoit alors un
vailfeau , 86 qui jouilI’oit parmi les fiens d’une

grande confidération. Les Naxiens font Ioniens,
8c defcendent des Athéniens. Les Styréens fe ren-

dirent aulli â Salamine avec le même nombre (b)
de vailfeaux qu’ils avoient eu à Artémifium. Les

Cyrhniens ( 58) n’avoient qu’un feul vailleau 86

un (c) pentéconrere: les uns 86 les autres l’ont
Dryopiens. Les Sériphiens , les (a!) Siphniens ,
86 ceux de Mélos fervirent aufli , 86furent les
feuls d’entre les Infulaires qui n’eulfent point
donné au Barbare la terre 86 l’eau.

XLVII. Tous ces Peuples le trouverent à Sa-
lamine; ils habitent en deçà des Thefprotiens 86

(a) Ils envoyèrent deux vailfeaux. Voyez ci-delfus,
S. I.

(6) Ils en avoient eu deux. 15111.
(c) Pentéconrere, vailleau ’a cinquante rames.

(d) Voyez Liv. 1H. S. LVII. 86 la note 96.
a
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de l’Achéron: car les Thefprotiens font limitro-

phes des Ampraciates 86 des Leucadiens , qui
vinrent des exrre’mités de la Grece à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delâ de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnerent du
fecours à la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerenr un (j 59 ) vailfeau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois viétorieux ( 60)

aux jeux Pythiques. Les Croroniates l’ont (6 I)

Achéens d’extracÎtion. à
XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri-

rèmes , excepté les Méliens, les Siphniens 86 les

Sériphiens , qui équiperent des vailfeaux â cin-

quante rames. Les Méliens , originaires de (6 I *)
Lacédémone en donnerent deux; les Siphniens
86 les Sériphiens , qui font Ioniens 86 defcendent
des Athéniens, chacun un. Le nombre de ces
vaiffeaux alloit en tout à trois cents foixante 86
(a) dix-huit , fans compter ceux qui étoient a
Cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine;
les Commandans des villes dont je viens de parler,
tinrent confeil entr’eux. Eurybiades propofa que
chacun dît librement fon avis fur le lieu qui pa-
roîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en polfelIion. Il n’étoit
déjà plus quelIion de ’l’Attique , 86 les délibéra;

tions ne regardoient que le relie de la Grece.’

(a) Voyez ci-delfus, 5. xm. Note 57.
Laa
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La plupart des avis s’accorderent à faire voile vers

l’IlIhme 86 à livrer bataille devant le Pélopon-
nefe; 86 l’on apporta pour raifon que fi l’on étoit

vaincu à Salamine, on feroit alliégé dans cette
ille , où l’on n’avoir aucun fecours à efpérer , au

lieu que li l’on combattoit vers l’IlIhme, chacun

pourroit fe rranfporter delà dans fon propre Pays.
L. Pendant que les Généraux du. Péloponnefe

agiroient cette queltion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perles dans l’Attique , 86

qu’ils mettoient le feu partout: car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la Béotie,
ayant brûlé Thefpies, dont les Habitans s’étoient

retirés dans le Péloponnefe , 86 Platées , étoit arri-

vée dans l’Attique , portant le ravage partout. Les
Perfes avoient mis le feu à Thefpies 86 à Platées ,
parce qu’ils avoient appris des Thébains que ces
deux villes n’étoienr pas dans leurs intérêts.

LI. Les Barbares ayant palfé l’Hellefpont , s’ar-

rêterent (62.) un mois fur l’es bords, y compris
le temps qu’ils avoient employé à le rraverfer. Ils

’fe mirent enfuite en marche , 86 arriverent trois
autres mois après dans l’Attique , fous l’Archontar

de Calliades. Ils prirent la ville qui étoit aban-
donnée, 86 ne trouverent qu’un petit .nombre

’d’Athéniens dans le (a) Temple avec les Tréfo-

tiers (6 3 ) du Temple , 86 quelques pauvres gens ,

(a) Le Temple de Minerve. a

Tome V. N
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qui ayant barricadé les portes 86 les avenues de la
citadelle avec du bois , repoull’erent l’ennemi qui

vouloir y entrer. Leur (64.) pauvreté les avoit -
.empêchés d’aller à Salamine , 86 d’ailleurs ils regar-

doient la (6 5 ) muraille de bois comme imprenao
ble , fuivant l’oracle rendu par la Pythie, dont
ils croyoient avoir faili le fens, s’imaginant que
ce mur étoit l’afyle indiqué par l’Oracle, 86 non

les vaill’eaux.

LII. Les Perfes allitenr leur camp fur la col-
line qui elI vis-â-vis de la citadelle , 86 que les
Athéniens appellent ( 66 ) Aréopage (a) , 86 en
firent le liège de cette maniere. Ils rirerent contre
les barricades des flèches garnies d’éroupes aux-
quelles ils avoient mis le feu. Les alliégés, quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 86 trahis par

leurs barricades (à) , continuerent cependant â
le défendre , 86 ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propofe-
rent les Pililiratides. Ils repoulferent toujours l’en-
nemi, 86 lorfqu’il s’approcha des portes , entr’au-

tres moyens dont ils le fervirent , ils roulerent
fur lui des pierres d’une grolfeur prodigieufe. De

forte que Xerxès , ne pouvant les forcer, fut
long-temps embarralfé fur ce qu’il devoit faire.

LIII. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçurent d’un palfage: car il falloit,

(a) Colline de Mars.
( 6 ) Le feu y avoit pris. l
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les Perfes fe
rendill’ent maîtres de tout ce que poll’édoient les

Athéniens fur le continent. Vis â-vis de la cita-
delle, derrière les portes 86 le chemin par où
l’on y monte, ell: un lieu efcatpé, qui n’étOit

pas gardé; performe ne fe feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
firent cependant, près de la Chapelle (67) d’A-
glaure , fille de Cécrops. Lorfque les Athéniens

les’virent (:1).de la citadelle , les uns fe tue-
rent en le précipitant du haut du mur , les autres
fe réfugièrent dans le (b) Temple. Ceux des
Perles qui étoient montés allerent d’abord aux

portes, 86 les ayant ouvertes , ils tuèrent les fup-
plians de la Déell’e. Quand ils les eurent malfa-
crés, ils pillèrent le Temple, mirent le feu à la
citadelle ,’ 86 la réduilirènt en cendrent

LIV. Lorfque Xerxès fut entièrement maître
d’Athenes , il dépêcha à Sufes un courier à cheval ,

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le
fécond jour après le départ du courier, il con-
voqua les bannis d’Athènes qui l’avoient fuivi,

86 leur ordonna d’aller (c) à la citadelle , 86 d’y

faire les facrifices fuivant leur rit , [oit qu’un fouge
I’obligeât à leur donner ces ordres , l’oit qu’il lui

( a) Dans le grec: le: virent montés.
( 6 ) Le Temple de Minerve.
(c) Dans le Grec: de monter.

j N a
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vînt un fcrupulè fur ce qu’il avoit fait brûler le

Temple. Les bannis obéirent. ,
LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en-

gagé à rapporter ces faits. (68) Erechthée, qu’on

dit fils de la terre, a dans cette citadelle un Temple
où l’on voit un (69) olivier 86 une (7o) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune 86 Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a ) difpute (7T ) qui s’étoir élevée entr’eux

au fujet du Pays. (la) Le feu, qui brûla ce Temple,
confuma aulIi cet olivier; mais le fecond jour
après l’incendie, les Athéniens , à qui le Roi avoit

ordonné d’offrir les facrifices , étant ( c) arrivés

au Temple , remarquèrent que la fouche de l’oli-
vier avoit poulfé un rejetton (72.) d’une (73)
coudée de haut.

LV1. Les Grecs’, alfemblés à Salamine , ayant

appris le fort de la citadelle d’Arhenès , en furent
tellement confiernés, que quelques-uns des Gé-
néraux , fans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

propofée au confeil , le jetterent fur leurs vail-
feaux , firentahaull’er les voiles, dans le dèlfein
de partir, 86 ceux qui étoient reliés au confeil
décidèrent qu’il falloit combattre devant l’IlIhme-

La nuit venue , ils fortirent du confeil, 86 remon-
tèrent fur leurs vailfeaux.

(a) Dans le grec: jà diffamant pour le Pays.
(à) Dans le grec: il arriva que.
(c) Dans le grec: étant montés.
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LVII. Lorfque Thémilloclès fut arrivé fur fon

bord, Mnéliphile d’Athenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 86 fut ce qu’il
apprit qu’il avoir été décidé qu’on le rendroit à

l’IlIhme, 86 qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe, sa il dit: li on lève l’ancre , fi l’on quitte

a: Salamine , il ne le donnera point furamer de
sa combat pour la Patrie: performe ne retiendra
n les rAlliés , Eurybiades lui-même ne le pourra :
n. ils s’en retourneront chacun dans leurs villes;
aa la flotte fe féparera, 86 la Grèce périra faute
aa d’un bon avis. Allez , 86 tâchez de faire calfer
a: ce- décret , s’il en ell encore moyen , 86 engagez
a» par toutes les voies poflibles Eurybiades à changer

n de fenrirnenr 86 a relier ici a.
LVIII. Thémillocles goûta fort ce confeil, 86

fans rien répondre ,.il alla fur le champ au vaif-
feau d’Eurybiades. Lorfqu’il fut arrivé , il lui dit-

qu’il. venoit conférer avec lui fur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit"monrer fur fon bord , 86
luidemanda quel fujet l’amenoit. Alors Thémif-
rocles s’alfeyant auprès de lui, lui propofa comme
de Ëlui-même ce qu’il avoit appris de Mnéliphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 86 le pria
avec tant d’infiances , qu’enfin il l’engagea à for-

tir de fon vailfeau pour convoquer le confeil.
LIX. ’Quand les Généraux furent tous allem-

blés , avant qu’Eurybiades leur eût expofé le fujet

pour lequel il les .convoquoit, ThémilIocles leur
parla beaucoup , en homme qui déliroit Pamonë-

N s
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ment de faire palier l’on avis. Mais Adimanre ,
filsrd’Ocyrus , Général des Corinthiens , l’inter-

rompant: sa ThémilIocleS , lui dit-il , dans les
sa jeux publies on frappe avec des baguettes ceux
a: qui partent avant les autres : oui, repartit Thé-
ss milIocles en le jullifiant, mais ceux (7; * ) qui
sa relient derriere les autres ne font. pas cou-
aa rounés ü.

LX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au
Général Corinthien. S’adrelfant enfuite à Eurybia-

des, il ne lui dit plus comme auparavant , que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salamine ,

les Alliés fe difperferoient; car il auroit craman-
quer aux bienféances en accufant ( 74.) quelqu’un
en préfence des Alliés. Mais il eut recours à d’au-

tres raifons. i
a: Eurybiades , lui dit-il ,’le. falut de la Grece

sa ell maintenant entre vos.mains; vous la fauve-
ss rez , fi touché de mes raifons vous livrez ici
sa bataille à l’ennemi, 86 fi, perfuadé par. ceux
aa’ d’un avis contraire, vous ne levez point l’ancre

sa pour vous rendre â l’IlIhme’. Écoutez , 8C7 peer

sa les raifons de part 86 d’autre. En donnant ba-
aa-taille à l’lllhme, vous combattrez dans une mer

a: fpacieufe , ou il elt dangereux de le faire, nos.
as vaill’eaux étant plus pelants 86 en moindre nom-

sa bre que ceux des ennemis. Mais quand même
sa nous réullirions , vous n’en perdriez paslmoins
sa Salamine, Mégares 86 Egine. Car l’armée de

a: terre des Barbares fuivra celle de mer, .86-par



                                                                     

URANfE. LIVRE VIH. x99
a» cette conduite vous la menerez vous-même dans

n le ,Péloponnefe ,I 86 vous expoferez la Grece
n entiere à un danger manifefie.

sa Si vous fuivez mon confeil, voici les avan-
n tages qui en réfulteront. Premietement en com-
» battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
.» bre devaiireaux contre un plus grand, nous
n remporterons , felon toutes les probabilités de
a la guerre, une grande victoire; parce qu’un dé-

s: ttoit nous dt avantageux, 8c que la pleine met
3a Il’eft’ aux ennemis. Secondement , nous fauverons

n Salamine., où nous avons retiré nos femmes 8c
a, nos enfans. J’y trouve encore un bien qui en;
a, le principal objet de vos défirs. En demeurant
a, ici, vous ne combattrez pas moins pour le Pé-
a loponnefe que fi vous étirez près de l’Ifihme.

a: Par conféquent, fi vous êtes [age , vous ne me-
.» netez point la flotte vers le Péloponnefe.

:ajSi’, comme du moins je l’efpere, nous bat-

» tonsjfur mer les ennemis , ils n’iront point à
a: l’Ifihme , 8C s’en retourneront en. défordte fans

a: s’avancer ait-delà de: l’Attique. Nous fauverons

n Mégares, Egine 5C Salamine , où même un Oracle

a nous prédit que nous aurons fur eux de la [upé-

n riorité. Quand on prend un parti conforme à
I» Ila raifon , prefque toujours on réunit; mais
a, lorfqu’on fe décide contre toute vraifemblance,

a) Dieu même ne veut pas feconder nos vues n.
A LXI. A ces mots, Adimante de Corinthe inter-
rompt une feconde fois Thémii’cocles , lui impofe

N 4
à
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fileuce , comme s’il n’eût plus eu ni. feu; ni lieu;
détourne ( 75 ) Eurybiades d’aller deinou’veau aux

opinions en faveur d’uiii homme qui n’a’plus de

Patrie , & l’allure qu’il ne le foulïrira pas que
Thémiliocles n’ait montré la lienne. Il ’faifoit ces

reproches I au Général Athénien , parce qu’Athenes

étoit prife, 8c au pouvoir desïennemis. Thémili-

tocles ne pouvant (76 ) plus le contenir, dit
beaucoup de chofes dures à .Adimant’e 8c aux Co-
rinthiens , 8c leur fit voir que’lesAthéniens’au-

roient une Patrie &uhe’ ville plus 77) paillâmes

que la leur, tantqu’ils auroient (78 deux cents
vaiffeaux montés par leurs citoyens ;Îpîiifqu’il n’y

avoit point en Grece d’Etat allez fort pour. réfif-

ter à leurs attaques. i I v . i ï ’ i J
LXII. S’adrell’ant .enfuite à Eurybiades ,’ sa en

a, reliant Salamine , lui dit-il, avec encores plus
a de véhémence, 86 en vous comportant en homme
sa de cœur , vous fauverez «(79) la Grece,’.finon,

n vous en ferez le dellruéteur.’ Nos vaill’eaux font

n toute. notre refl’ource dans cette guerre. Suivei
u donc mon confeil 57.-mais Îli’vous refulez de le
a; faire, nous nous tranfpoirterons’avecinos Femmes,

a: nos’enfans i8: nos elclaves à Siris en Italie qui

sa nous appartient depuis longtemps, 8: dont, fui-3
, vant les Oracles , nous devons être les fonda-

» teurs. Abandonnés par des Alliés tels que nous ,

) vous vous fouviendrez alors de mes paroles u.
LXllI. Ce dichurs fit changer (86 Ide réfo-

lution à Eurybiades. Pour moi, je penfe qu’il en

v

À
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changea , parce qu’il craignoit de le voir abandonné
des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à l’lf-

thme: car ceux-ci venant à le féparer , le relie de
la flotte n’étoit plus allez fort pour réfiller aux
attaques des Barbares. ll donna donc la préférence
à l’avis de Thémiflocl’es , 8c il fut-décidé qu’on

combattroit à Salamine.
LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui juf.

qu’alors s’étoient harcelés de paroles , le prépa-

rerent’â combattre en cet endroit, dès qu’Eury-

biades en eut pris la réfolution. Le jour parut,
Ç: au moment que le foleil fe levoit , il y eut
un tremblement de terre qu’on fentir aufli fur mer.
Lâ-delTus on fut d’avis d’adrefl’er des prieres aux

Dieux , 8c d’appeller les Æacides au. fecours de la.

Grece. Cette réfolution prife, on fit des prieras
à tous les Dieux; 85 de Salamine même où l’on
étoit alors , on invoqua Ajax 8c Télamon, 86 l’on

envoila un vailreau à (.81 ) Egine , pour en ( 82.)
faire ’venir Æacus avec le relie des Æacides. v
î, LXV. Dicéus d’Athenes, fils de Théocydes ,I

banni, 8: jouill’ant, alors d’une grande confidéra-

tion parmi les (a) Medes’, racontoit que s’étant
trouvé par hafard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédémone , après que l’Attique , aban-

donnée par les Athéniens , eut éprouvé les ravages

de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’élever d’Eleufis

( a) Les Perfes.
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une grande poulliere , qui fembloit excitée parla
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnés

de cette poufliere , 85 ne lâchant à quels hommes
l’attribuer, tout-â-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myPtique (85) lacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas infiruit des myfleres
d’Eleufis , lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. n Démarate , lui répondit-il , quelque grand
in malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
a: l’éviter. L’Attique étant déferre , c’en; une Diviv

a nité, qui vient de parler. Elle part d’Eleufis 8:
a: marche au fecours des Athéniens 8c des Alliés;

si cela cit évident. Si elle le porte vers le Pélo-
a ponnefe, le Roi 8c l’on armée de terre courront

a) grand rifque; li elle prend le chemin de Sala-
» mine , où font les vaifl’eaux , la flotte de Xerxès

n fera en danger de périr. Les Athéniens célébrent

sa tous les ans cette fête en l’honneur de (a) Cérès

n85 de Proferpine, 8: l’on initie à ces (84)
a: myfleres tous ceux d’entr’eux 86 d’entre les au-

» tres Grecs .qui le délirent. La voix que vous
a: entendez eli celle d’lacchus’ qui le chante en
à: cette fête. Lâ-delTus Démarate lui dit , continuoit

a Dicéus: foyez difcret, 86 ne parlez de cela à
Sa qui que ce foit: car li l’on rapportoit au Roi

a: votre difcours , vous perdriez la tête, ni
a: moi , ni performe ne pourroit obtenir votre

(a) Ilyadans le grenela la mereG’d: (affile.

«à
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a: grace. Reliez ( 85 ) tranquille; les Dieux pren-
n dront foin de l’armée n.

Tel fut, dil’oit Dicéus, l’avis que lui donna

Démarate. Il ajoutoit qu’après cette poulliere 8c
cettervoix, il parut un nuage , qui, s’étant élevé.

le porta à Salamine , vers l’armée des Grecs, ù
qu’ils connurent par là, Démarate 8: lui , que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit’ le récit

de Dicéus , fils de Théocydes , qu’il appuyoit (86)

du témoignage de Démarate 85 de quelques autres

perfonnes.
LXVI. Lorfque les troupes navales de Xerxès

eurent confidéré la perte ( a) des Lacédémoniens,

elles le rendirent de Trachis à Hiltiée, où elles
s’arrêtereùt trois jours; elles rraverferent enfuite
I’Euripe , 8C en trois autres jours elles le trouve-
rent à Phalere. Les armées de terre 8c de mer des
Barbares n’étoient pas moins nembreufes , à ce que
je penfe , à leur entrée dans l’Attique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles 8c au promontoire Sépias.

Car en la place de ceux qui périrent dans la tem-
pête , au palrage des Thermopyles 8c au combat
naval d’Artémiliuml, je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, comme les Mé-
liens (b.) les Doriens , les Locriens, les Béo-

V tiens , qui accompagnerent Xerxès avec toutes leurs

(a) Voyez ci-delTus, 5. xxrv.
(6 ) Les Peuples de la Mélide ou Méliade, a: non ceux

Je Pille Mélos; *
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forces, excepté les Thefpiens & les Platéens. Il
fut encore fuivi par les Carylltiens, les Andriens,
le Téniens , 8c les autres liifulaires, excepté les
Habitans des (87) cinq illes dont j’ai rapporté
ci-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 8c plus le nombre des Na-
tions , qui le joignoient à lui, s’augmenroit.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athenes ,- les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cythnos les événemens

de la guerre , Xerxès lui-même le rendit fur la
flotte , pour conférer avec les principaux Officiers,

8c pour apprendre leurs fentimens. Il s’allit fut
l’on Trône à l’on arrivée, &.les. lyrans des dif-

férentes Nations, 8c les Capitaines des vailTeaux
qu’il avoit mandés, prirent place chacun fuivant
la dignité qu’ils tenoient de lui ," le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyr enfuite, 8c le relie
après eux. Quand ils le furent tous aliis à leur
rang , Xerxès , voulant les fonder , leur fit de-
mander par Mardonius s’il devoit donner bataille
fur mer. Mardonius les interrogea tous, à coma
mencer par le Roi de Sidon», fierons furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife , qui
lui adrelÎa. ces paroles.

LXVIII. sa Mardonius , dites au Roi de ma
sa parttSeigneur, après les preuves que j’ai données

(a) Dans le Grec: le Perfi. fi ’
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sa de ma valeur aux combats livrés fur mer près
sa de l’Eubée , 8: les belles mitions que j’y ai faites ,

n il cl”: julie que je vous dife mon fentimenr 8C
ss ce que je crois le plus avantageux à vos intérêts.
ss .l e fuisxd’avis que vous épargniez vos vailÎeaux ,

ss 86 que vous ne donniez pas de combat naval,
s; parce que les Grecs l’ont autant fupérieuts l’ur

ss mer à vos troupes, que les hommes le font
ss aux femmes. Y a-t-il donc une nécellité abfolue
u de rifquer un combat fur mer? N’êtes-vous pas
ss maître d’Athencs , l’objet principal de cette ex-

s’pédition? le relie de la Grece n’el’t-il pas en

votre puill’ance? performe ne vous rélilte, 8c
ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méri-

ss raient. Je vais vous dire maintenant de quelle
ss maniere tourneront , à mon avis , les allaites de
ss vos ennemis. Si au lieu de vous prel’l’er de com-

ss battre fur mer, vous retenez ici vos vailÎeaux
ss à la rade , ou li vous avancez vers le Pélopon-
ss nefe, vous viendrez facilement à bout, Sei-
ss gneur , de vos projets. Car les Grecs ne peu-
ss vent pas faire une longue rélillzance. Vous les
ss dilliperez , 8c ils s’enfuiront dans leurs villes.
a Car ils n’ont point de vivres dans cette Ille ,
ss comme j’en fuis bien informée , 8c il n’eli pas

ss vraifemblable que, li vous faites marcher- vos,
ss troupes de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-[
ss ponnéliens , qui font venus à Salamine, y tell
ss rent tranquillement , ils ne le foucieront pas
n de combattre pour les Athéniens. Mais li vous

8

3
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sa vous prelrez de livrer fur le champ un combat
a: naval , je crains que la défaite de votre armée
ss de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

ss troupes de terre. Enfin, Seigneur,.faites atten-
ss tion que les bons maîtres ont ordinairement de

l ss mauvais efclaves , 86 que les méchans en ont de
ss bons. Vous êtes le meilleur de tous les Princes,
sa mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
ss de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy-
ss priens , les Ciliciens 86 les Pamphyliens , Peu-
» ples ( 89) lâches 86 ’méprifables u.

LXIX. Les amis d’Artémife craignoient que le

difcours qu’elle avoit tenu à Mardonius ne lui
attirât quelque dil’grace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 86 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés , furent charmés de la réponfe ,
ne doutant pas qu’elle n’occalionnât la perte.
Lorfqu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis,
celui d’Artémife lui lit beaucoup de plailir. Il re-
gardoit auparavant cette Princell’e’ comme une

femme de mérite , mais en cette occalion il en
fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on fuivît l’avis du plus grand nombre, 86

comme il penfoit que l’es troupes n’avoient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de l’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,

il le difpofa à être l’peé’tateur de celui de Salamine.

LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des
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Perles s’avança vers Salamine, 86 le rangea à loilir

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 86 la nuit
étant furvenue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs 86 fur-
tout des Péloponnéliens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Sala-
mine pour les Athéniens , 86 que s’ils perdoient
la bataille, on ne les alliégeât dans l’ifle , tandis

que leur Pays feroit fans défenfe.
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe, quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéliens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 8c la mort de
Léonidas 8c de fies troupes aux Thermopyles ,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’ll’thme ,

fous la conduite de Cléombrote, fils d’Anaxan-

drides 8c frere de Léonidas. ’
Lorfqu’ils furent à l’Il’thme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de ( 9o) Sciron , 86 fuivant
la réfolution prife dans le confeil , ils travaillerent
enfuite à fermer d’un mur l’ll’thme d’un bout à

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup, 86 performe

parmi tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois 86 (a) du fable; l’ouvrage
ne difcontinuoit ni jour ni nuit.

(a) Dans le grec: des [rams pleines de fiable.
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’ ,ILXXII. Ceux d’entre les Grecs, qui marche-
rent avec toutes leurs forces à la défehfe de l’If-

thme , furent les Lacédémoniens , tous les Arca-

diens, les (91) Eléens, les Corinthiens, les.
Sicyoniens , les Epidauriens, les Phlialiens , les
Trézéniens 86 les Hermionéens. Tels font les
Peuples qui , effrayés du péril dont étoit menacée

la Grece, vinrent à fou fecours. Quant au relie
des Péloponnéliens , ils ne s’en inquiéterent en

aucune maniere , 86 relierent chez eux , quoique
les jeux Olympiques 86 les l’êtes (a) Carnienes
fulTent déjà palfés.

LXXIII. Il y a dans le Péloponnefe fept Na-
tions dilférentes. Deux originaires du Pays, occuo
peut encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce font les Arcadiens 86 les
Cynouriens. Une troilieme , celle des Achéens ,
n’eli point fortie l 92.) du Péloponnel’e , mais du

Pays où elle demeuroit pour le fixer dans un autre.

Les quatre autres Nations, les Doriens , les Etc-
Iiens , les Dryopiens 86 les Lemniens, (ont étrange-
res. Les Doriens ont beaucoup de villes célébres, les

Etoliens ) n’ont que celle d’Elis , les Dryopiens

polfédent Hermione 86 Aline l 94) vers Cardamyle
de Laconie. Les Paroréates font tous (94.’*) Lem-

niens.’ Les Cynouriens , quoique Autochthones ,

(a) Voyez fur ces Fêtes, Liv. VII. 5. ccvr, Note

497.. -paroillcnt
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paroill’ent (95) Ioniens à quelques-uns; avec le
temps, ils font devenus Doriens fous la domina-
tion des Argiens , ainli que les ( 96 ) Ornéates 86
leurs voifnis. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté cellesdont j’ai parlé ( a ) , le féparerent de

la caufe commune , 86 s’il m’eli permis de dire

librement ma penfée, ils le firent par attache-
ment pour les Medes ( à ). k

LXXIV. Les Grecs, qui étoientâ l’Ilihme, s’oc-

tapoient de ce travail avec autant d’ardeur que
li c’eût été leur derniere rell’ource , 86 qu’ils eul-

fent perdu l’efpoir de le diliinguer fur mer. Ceux
qui étoient à Salamine, apprenant la marche (97)
des Barbares , étoient également failis de crainte ,
quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnefe. Etcnnés de l’imprudence d’Eury-

biades , ils le communiquerent d’abord en fecret
ce qu’ils en penfoient; mais enfin ils éclaterent , 86

il fallut allembler le confeil. La même queliion
fut beaucoup agitée: les uns furent d’avis de
cingler vers le Péloponnefe , 86 de s’expol’er plutôt

pour l’a défenfe que de relier à Salamine 86 d’y

combattre pour un Pays déjà fubjugué: les Athé-

niens , les Eginetes 86 les Mégariens foutinrent
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit

où l’on le trouvoit.

(a) S. Lxxtr.

(b) Les Perfes. q ’
Tome V. l 0
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LXXV. A peine Thémiliocles l’e fut-i1 apperçu

de la fupériorité que prenoit l’avis des Péloponné-

ficus , qu’il l’ortit l’ecrétement du confeil , 86 qu’il dépè-

cha dans une barque à la flotte des (a ) Medes un ex-
près avec des inliruéiions l’ur ce qu’il devoit leur dire.

Cet envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit l’on domel’d

tique , 86 précepteur de l’es enfans. Quelque temps

après cette guerre , Thémiliocles l’enrichir , 86 le lit

recevoir parmi les citoyens de Thel’pies , Iorl’qu’ils

accorderent le privilége de cité a différentes per-
l’onnes. Arrivé avec l’a barque âla flotte des Perles,

Sicinnus adrell’a ce difcours à leurs Chefs. s’s Le

ss Général des Athéniens , qui eli bien intentionné

ss pour le Roi, 86 qui préfere le fuccès de vos
ss armes a celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

ss à leur inl’çu , avec ordre de vous dire que les
ss Grecs effrayés , délibérent s’ils ne prendront

ss point la fuite. Il ne tient donc qu’à vous de
ss faire la plus belle action du monde, à moins
ss que par votre négligence vous ne les lailliez
ss échapper. Ils ne l’ont point d’accord entr’eux ,

ss 86 au lieu de rélilier , vous verrez (la) les deux
ss partis aux pril’es l’un contre l’autre , 86 l’e dé-

ss truite mutuellement’cs. Cet avis donné, Sicin-

nus l’e retira l’ur le champ. ’

( a ) Des Petl’es.

(6) Dans le grec: aux qui fiant pour vouté aux qui
[ont contre.
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut lincere ,

ils firent d’abord pall’er un grand nombre de Perles

dans la petite ille de Pl’yttalie, lituée entre Sala-

mine 86 le Continent; enfuite quand on fut au
milieu de la nuit , l’aîle de leur armée navale
qui regardoit l’Occident avança ( 97 ’* ) vers Sala-

mine, afin d’envelopperles Grecs, 86 les vail-
l’eaux qui étoient autour de Céos 86 de Cynol’ute,

levereut l’ancre, 86 couvrirent tout le détroit juf-
qu’â Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte

en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de le
fauver, 86 que les tenant inveliis à Salamine, ils
tirall’ent vengeance des batailles d’Arte’milium.

Quant au débarquement des Perles à Pl’yttalie,
on l’avoir fait , parce que cette ille , étant dans le

détroit où devoit le donner la bataille , 86 les
hommes 86 les vaill’eaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre , après que l’ac’tion auroit

été engagée, ils auroient pu l’auver les leurs 86

tuer leurs ennemis. Ils firent ces difpolitions fecré-
tement pendant la nuit, 86 l’ans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoill’ance (à) aux

Grecs.
LXXVII. Quand je réfléchis l’ur ces événemens ,

je ne puis coutelier la vérité des Oracles , 86 je
ne veux point tenter de les détruire , lorfqu’ils

’(a) Dans le grec: aux qui finir pour vous à aux qui

font contre. ’( à) Dans le grec : à leur: advcrfizirm *
Os
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s’énoncent d’une maniere aulli claire que celui-ci.

n Quand ils auront couvert de leurs vaill’eaux
n le rivage facré de (a) Diane 86 celui de Cy-
ss nol’ure , 86 que pleins d’un fol efpoir , ils auront

.s l’accagé l’illulire ville d’Athenes, la vengeance

n des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils de
ss l’lnl’olence, qui dans l’a fureur, s’imagine (98)

’3’ faire retentir l’univers entier de l’on nom: l’ai-

ss tain (99) l’e mêlera avec l’airain , 86 Mars

ss enfanglantera la mer. Alors le fils de Saturne
ss 86 la Viétoire tel’peéiable amenetont aux Grecs

ss le beau jour de la liberté".
Bacis s’exprimant d’une maniéré li claire, je

n’ofe (100) contredire les Oracles, 86 je n’ap-
prouve point que d’autres le fall’ent.

LXXVIII. Les altercations continuoient à Sala-
mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroienr qu’ils étoient enveloppés, 86

croyoient les Barbares au même endroit où ils les
avoient vus pendant le jour.

LXXIX. On étoit encore au confeil, lorfqu’arà

riva d’Egine Ariliides, fils de Lylimaque. Il étoit

Athénien: le Peuple l’avoir banni par (ici)
Oliracil’me, quoique, fuivant ce que j’ai appris de

l’es mœurs , ce fût un homme de bien 86 très-
julie. Ariliides le préfente à l’entrée’du confeil ,-

appelle ’Ihémiliocles , qui bien loin de l’aimer ,

le haïll’oit au contraire beaucoup. Mais la gran-

(a) L’Artémilium. Diane s’appelle-en grec Artémis.
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fleur des maux préfents lui faifant oublier tout .
reli’entiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il

avoit déjà entendu parler de l’emprell’ement des

Péloponnéliens pour le retirer vers l’llihme. Thé-

miliocles étant l’orri , sa remettons à un autre
sa temps , lui dit Ariliides, nos querelles , 86 dif-
» putons dans les circonliances préfentes à qui
sa rendra de plus grands fervices à la Patrie. Que
sa les Péloponnéliens dil’ent ce qu’ils ( a) voudront

sa l’ur le départ de la flotte , cela eli égal. L’en-

ss nemi nous tient inveliis; j’en fuis témoin ocu-

ss laite , 86 les Corinthiens 86 Eurybiades lui-
ss même ne peuvent plus l’e retirer , quand même

sa ils le voudroient. Mais rentrez 86 faites part
sa au confeil de cette nouvelle.

LXXX. sa Votre avis, repartit Thémiliocles, ell:
a très-avantageux , ainli que la nouvelle que vous

sa venez m’apprendre 86 dont vous êtes témoin
ss oculaire; c’eli ce; que je délire le plus. Sachez
tss que les Perles n’agill’ent que par mon impullion.
sa Les Grecs n’étant point portés d’eux-mêmes à

sa livrer bataille , il falloit les y forcer. Mais puif-
sa que vous venez avec de li bonnes nouvelles ,
sa communiquez-les vous-même au confeil. Car li
sa je le faifois , on me l’oupçonneroit de les avoir
sa inventées , 86 je ne perl’uaderois pas plus que li

sa les Barbares n’avoient- point Pair cette manœuvre.

u

(a) Il y a dans le Grec : parlent peu oujéeaucoup fitr
&c.

0 a
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sa Entrez donc 86 faites part aux Grecs de l’état
sa des affaires. Si l’on vous croit , tant mieux; li
sa l’on ne vous croit pas , cela fera égal , puifqu’en-’

sa vironnés de toutes parts, comme vous le dites ,
sa ils ne peuvent plus prendre la fuite n.

LXXXI. Ariliides étant entré au confeil, dit qu’il

venoit d’Egine, 86 qu’il avoit eu bien de la peine

à palier fans être apperçu de la flotte des Perles
qui enveloppoit la leur de toutes parts; qu’ainli
il leur confeilloit de l’e mettre en défenl’e. Cet

avis donné, il l’e retira. Il y eut encore après cette

nouvelle beaucoup d’altercations entre les Géné-

raux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXII. Ils en doutoient encore lorfqu’on vit

arriver une trireme de Téniens transfuges , com-
mandée par Panétius , fils de Solimenes , qui leur

apporta des nouvelles certaines. En mémoire de
cette aéiion , on grava fur le ( 102. ) trépied confacré

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient eu part à la défaite de Xerxès. Ce vail-
l’eau Ténien , qui pall’a du côté des Grecs à Sala-

mine, compléta avec celui de Lemnos qui les
étoit venu joindre auparavant à (a) Artémilium, f,
le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents foixante 86 dixhuit vailleaux, fut alors de
troislcents quatre-vingt (10;).

LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ci-dell’us , 5.. x1.
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des Téniens, le préparerent au combat. Dès que
l’aurore commença à paraître, on alI’embla les

(104.) troupes. Thémiliocles anima les liennes
par l’a harangue. Il fit dans l’on difcours un pa-
rallele des grandes aéiions 86 des lâches , 86 parmi

toutes celles qui dépendent de la nature de
l’homme , ou de l’a polition , il les exhorta à choi-

lir celles qui pouvoient leur être glorieul’es. Sa
harangue finie, il leur ( 105 ) ordonna de monter
fur leurs vailfeaux. Ils s’étoient à peine embar-
qués , qu’arriva d’Egine le vaill’eau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. AulIitôt après les
Grecs levereut l’ancre.

LXXXIV. Dès qu’ils commencerent à s’ébran-

ler, les Perles fondirent l’ur eux. Les Grecs recule-

rent ( 106) vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite l’ur l’ennemi, lorfqu’Aminias ,

Athénien, 86 du Bourg de Pallene , s’avança de-

vant les autres, 86 alla” attaquer un vaill’eau. Les
deux vaillèaux s’étant accrochés de maniere qu’ils

ne pouvoient plus le l’épater , le relie des Grecs
accourut au fecours d’Aminias , 86 le combat s’en-

gagea. Ce fut ainli qu’il commença fuivant les
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vaill’eau envoyé vers les Æacides donna le premier.

On dit aulli qu’un fantôme apparut aux Grecs
l’ous la forme d’une femme, 86 que d’une voix

(a) Voyez ci.dcll’us, 5. Lxrv.
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airez forte pour être entendue de toute leur ar-
mée, il les anima après leuravoir fait d’abord
ces reproches: malheureux , quand calerez-vous
donc de ( 106*) reculer?

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-à-

vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleufis
8c l’Occident, 8: les Ioniens en face des Lacédé-
moniens, à l’aile" oppofe’e à l’Orient à: au Pire’e.

Quelques Ioniens en petit nombre fe conduifirent
lâchement de defÎein prémédité; fuivant les ex-

hortations ’ a) de Thémiüocles , mais il n’en fur

Pas ainfi du gros de leur flotte. Je Pourrais (dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverent des vailTeaux aux Grecs , mais
je me bornerai à ceux de Théomefior , fils d’An-
drodamas, 8c de Phylacus , fils d’Hiflic’e , tous

deux de Samos. lls font les feuls dont je faire
mention , parce que cette action valut à Théo-
mefior la Souveraineté de Samos que les Perfes
lui donnerent, 8c parce que Phylacus ayant été
infcrit ( 107 ) Parmi ceux qui avoient bien mérité
du Roi, il eut pour récompenfe une grande éten-

due de terres. Ceux qui rendentau Roi des fer-
vices importans , s’appellent en langue Perfe Oro-

fanges
LXXXVI. La flotte des Perfes fut en grande

partie mile en pieces 3C détruite par les Athéniens

8: les Eginetes. Les Barbares combattant avec con-

( a) Vera. ci-dcflits , S. xxu.
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fufion, fans regle , fans jugement, contre des
troupes qui le battoient avec ordre 86 en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils
firent cependant beaucoup mieux curette journée
que près de l’Eubée , 8: fe furpalrerent eux-mêmes,

chacun faifant tous fes efforts par la crainte que
lui infpiroit Xerxès , dont il croyoit être apperçu.

i LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis allure: de quelle maniere fe battirent en par-
ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
a&ion ( 109) d’Artémife, qui augmenta l’efiime

que le Roi avoit déjà pour elle, Les affaires de
ce Prince étoient dans un granÇéfordre , lorfque
cette Princelre ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vailleau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plufieurs vailTeaux amis, 8c que le lien étoit le
plus proche de ceux des ennemis , elle prit fur le
champ fou parti , 8c [e conduifit d’une maniere
qui lui réuflit. Poutfuivie par le vaill’eau Athénien ,

elle fondit fur un vailleau ami, monté par des
Calyndiens &r Damafithyme leur Roi. Je ne puis
dire fi elle avoit eu un différent avec ce Prince ,
tandis que les Perfes étoient encore dans l’Hel-
lefpont , ni fi elle en agit ainli de defrein prémé-
dité, ou fi le vaifreau des Calyndiens le trouva
par hafard devant le lien. Quoiqu’il en foi: , Arté-
mife l’attaque , le coule à fond fur le champ , ’85

fe procure par cet heureux événement un double
avantage. Car le Commandant de la trireme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vailTeau Bar-2
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bare , 8: s’imaginant ( 1 10 ) que ce vaill’eau étoit

Grec , ou qu’ayant palTé du côté des Alliés, il

combattoit pour eux , il fe détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVlIl. D’un autre côté Artémife évita

par ce moyen de périr , 8c d’un autre , en faifant

du mal au Roi, elle s’attira encore plus [on ef-
time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat, apperçut le vailTeau de la Prin-
ceil’e qui en attaquoit un autre , 8c que quelqu’un

( in ) de ceux qui étoient près de fa performe
lui dit: Seigneur, voyez-vous avec quel courage
Arrémife combfl &C comme elle a coulé à fond
ce vailÎeau ennemi? Alors Xerxès s’informa fi
cette action étoit véritablement d’Artémife a ils

l’en affurerent , fur ce qu’ils connoilToienr parfai-

tement fou vaill’eau à la figure qui (a) étoit à la

proue 3 8c parce qu’ils ne doutoient pas que le
vailTeau coulé à fond n’appartînt aux ennemis.

Indépendemment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
fe fauva performe du vaifl’eau Calyndien qui pût
l’accufer. On affure que Xerxès répondit (tu)
à cela: les hommes fe font conduits en flemmes ,
8: les femmes en hommes.

LXXXIX. Ariabignès, (11;) fils de Darius
86 frere de Xerxès , Général de l’armée navale

( a) Voyez Liv. VII. S. xcrx , Note 130. 8c Liv. VIII.
s. vam 8c Lxrx.
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périt à cette bataille, ainli qu’un grand nombre
de petfonnes de difiinétion tant Perfes que Medes
8c autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils [gavoient nager , ceux
qui ne périllbientpas de la main des ennemis,
quand leur vaill’eau étoit détruit , gagnoient Sala-

mine à la nage. Mais la plupart des Barbares fe
noyoient dans la mer, faute de favoir nager. Les
vaifÎeaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derriere le pre-
mier rang , s’efforçant de gagner le devant , afin

de donner aufli au Roi quelque marque de leur
valeur, fe brifoient contre les vaifl’eaux de leur
parti qui fuyoient.

XC. Des Phéniciens , ayant perdu leurs vaif-
feaux dans ce tumulte , accuferent atÎprès du Roi
les Ioniens de trahifon 86 d’être la caufe de leur
perte. Les Généraux Ioniens ne furent pas cepen-
dant punis de mort , 8: les Phéniciens qui les.
avoient accufés , reçurent le [alaire qu’ils mé-

ritoient. Ils parloient encore, lorfqu’un vailTeaù
Samothrace fondit fur un vaiffeau Athénien, 8C
le coula a fond. En même-temps un vailreau
Eginete tomba fur le vailreau Samothrace , 86 le
coula aufii à fond; mais les Samothraces , excel-

lents hommes de trait, chaH’erent’ à coups de
javelot les foldats du vaifreau qui avoit coulé. à
fond le leur , 8c s’étant jettés dell’us, ils s’en ren-

dirent maîtres. Cette aétion fauva les Ioniens.
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Témoin de cet exploit, Xerxès fe tourna vers les
Phéniciens , 8: comme il étoit très-affligé de la

perte de la bataille , 86 qu’il les accufoit ( 1:4)
tous d’en être les auteurs , il leur fit couper la
tète , afin que des lâches ne pufTent plus calom-
nier des gens plus braves qu’eux. Aflis au pied
du (1 15) mont Ægaleos; qui ell: vis- à -- vis de
Salamine , il confidéroit tout, 8c quand il apper-
cevoir quelque aâion remarquable, il s’informoit
de celui qui l’avoit faire , 8: les Secrétaires écri-

voient [on nom , celui de fou pere 8c de quelle
ville il étoit. Ariaramnès , Seigneur Perfe , qui
étoit ami des Ioniens, 8c qui fe trouvoit préfent
au récit des Phéniciens, contribua ( 116) beau-
coup par l’es accufations au malheur de ceux-ci.

XCI. Tandis que ces chofes [e pafl’oient (a)
à l’égard dOs Phéniciens, les Barbares, mis en

fuite , tâchoient de gagner le port de Phalere;
mais les Eginetes , placés dans le détroit , firent
des aétions mémorables. Dans le trouble 8c la

’ confufiou où fe trouvoient les ennemis , les Athé-

niens détruifoient 8c les vaill’eaux qui leur réfif-

toient, 8c ceux qui fuyoient: d’un autre côté, les

Eginetes ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de forte que quand un vaif-
feau s’étoit tiré des mains des Athéniens , il tom-

boit dans celles des Eginetes. I

(a) Dans le grec : tandis que ceux-ci fi tournoient contre
le: Phéniciens.
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XCII. Sur ces entrefaites, Thémiliocles , qui

étoit à la pourfuite des Perfes , rencontra Poly-
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vailÎeau Sidonien. Celuivci avoit pris le vailTeau
Eginete envoyé (a) à la découverte près de l’ifle

de Sciathos , que montoit Pythès , fils d’lfché-
nous , qui fut criblé de coups en le battant contre
les Perfes, de que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour [on courage. Ce vaiH’eau Sido-
nien ayant été pris par Polycrite avec les Perfes
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté , 8:
s’en retourna à Egine. Polycrite reconnut auflitôt’

le vaifl’eau Amiral Athénien à la figure dont il
étoit orné, 8C appellant à haute voix Thémiliocles,

il le railla d’une maniete fanglante fur l’attache--

ment qu’on reprochoit aux Eginetes pour les
Medes, 8c fans difcontinuer de lancer ces traits
contre Thémiliocles , il attaquoit le vaill’eau Si-

donien. Quant aux Barbares, qui conferverent leurs
vaill’eaux par la fuite, ils fe retirerent au port
de Phalere , fous la proteétion de l’armée de
terre.

XCIII. Les Eginetes fe difiinguerent le plus à
cette journée , &taprès eux les Athéniens , 85
parmi les Eginetes Polycrite, 8: du côté des
Athéniens, Eumenes d’Anagyronte, 8c Aminias
(117) de Pallene ,’ qui pourfuivit Artémife. S’il

eût fçu que cette Prince-[Te étort fur ce vaill’eau,

(a) Voyez Liv. VII. S. CLXXXI.
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il n’auroit pas cellé de lui donner chaire qu’il ne

l’eût ptife , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-
penfe de dix mille drachmes à celui qui la feroit
prifonniere; tant les Athéniens étoient indignés
qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échaper , comme on
l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vaiffeaux Barbares qui fe retirerent au port de
Phalere, fans être endommagés. »

XClV. Les ( r18) Athéniens difent qu’Adit-
mante,’Général des Corinthiens, faifi de frayeur

au premier choc des ennemis , déploya l’es voiles

8.: fe fauva: que les Corinthiens , voyant leur
vaill’eau Amiral s’enfuir , fe retiretent aufli : qu’arri-

vés près du Temple de ( 1 1 9 ) Minerve Sciras , fur la

côte de Salamine , ils rencontrerent une felouque ,
envoyée par les Dieux. On conjeéture qu’il y avoitlâ

quelque chofe de divin, fur ce que celui qui’l’en-

voyoit ne parut point, 8c que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
fe pafl’oit fur la flotte , 8: étant à la portée de leurs

vailfeaux , ceux qui la montoient leur dirent:
a: Adimante , en fuyant avec tes vaifl’eaux, tu te
v hâtes de trahir les Grecs , 85 cependant ils font
sa viétorieux, 8C remportent tous les avantages qu’ils

( a) Voyez ci-defl’us, S. Lxxxvrr.
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a: ont défirés et z qu’Adimante ne les croyant pas ,

ceux qui montoient la félouque ajouterent, felon
’ les Athéniens , qu’on les retînt pour ôtages , 8c

’ qu’on les fît mourir, fi les Alliés n’étoient pas

viétorieux: que lâ-defl’us Adimante 86 les liens

revirerent de bord , 8: arriverent à la flotte
Grecque après ( no) l’aâzion. Tel eü le bruit
généralement répandu à Athenes; mais les Co-

l rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être fignalés des premiers

dans le combat naval , 8: le relie de la Grece leur
rend aufli ce témoignage.

XCV. Arifiides , fils de Lyfimaque, Athénien,
dont j’ai (a) parlé un peu plus haut, comme
d’un homme de bien , fe difiingua aufii dans le
tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de foldats Athéniens péfamment armés ,
qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les
fit palier ( no * ) dans la petite ifle de Pfyttalie,
8c tailla en pieces tous les Perfes (b) qu’il y
rencontra.

XCVI. Le combat fini, les Grecs remorque-
rent à Salamine tous les vaiifeaux brifés qu’ils
trouverent encore fubfiliant aux environs de cette
ifle , de fe difpoferent à une autre aaion , comp-
tant que le Roi livreroit une feconde bataille avec
ce qui lui relioit de vaifl’eaux. Cependant le vent

(a) Ci-dcfl’us, 5. Lxxrx.

(b) Voyez S. Lxxvr.
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d’Oueft pouffa fur la côte de l’Attique, appellée

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perfe.
Ainfi furent tu ) accomplis tous les Oracles de
(in) Bacis 8c de (12.5) Mufée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
fieurs années avant ces événemens par Lyfiltrate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vaif-
feaux portés fur cette côte, Cet Oracle , dont le
fens avoit jufqu’alors échapé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: n les femmes de
a Colias feront ( 12.4.) griller avec des rames r1.
Cela devoit arriver au, départ du ( la; ) Roi.

XCVIl. Auflitôt que Xerxès connut fa défaite

( 12.6), craignant que les Grecs ne fongeaffent
d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque Ionien
à faire voile vers l’Hellefpont, pour rompre les
ponts, 8c que furpris en Europe , il ’ne fût en
danger d’y périr , il penfa à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 85 à fes trou-
Pes, il ell’aya de joindre (12.7) Salamine au .
Continent par une digue , 8c fit lier enfemble les
vailfeaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de
pont 85 de muraille, 8: fe difpofa à la guerre,
comme s’il eût eu deffein de donner une autre
bataille navale. En le ( 12.7 * ) voyant agir de la
forte ,, on fut perfuadé qu’il vouloit relier , 8:
qu’il fe préparoit à continuer la guerre; mais fes
demains ne purent échapper à la fagacité de Mar-

donius, qui connoiflbit parfaitement fa maniere
de penfer. f

XCVIII.
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XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès. dé-

pêcha un Courier en Perle pour y publier Ion
malheur aétuel. Rien de fi prompt parmi les mor-
tels ( 12.8) que Ces couriers. Voici en quoi con.
fille ( 12.9 ) cette invention. Autant il y a de jour-
nées d’un lieu à un autre ,-autant, dit-on , il ynpa

de polies avec un homme ô: des chevaux tout
prêts , que ni la neige , ni la pluie, ni la chaleur ,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité pollible. Le premier courier

remet fes ordres au fécond, le fécond au troi-
fieme: les ordres paffent ainli de fuite de l’un il.
l’autre , de même que chez les Grecs le flambeau

( 1 go ) palle de main en main dans les fêtes de
Vulcain. Cette courfe à cheval s’appelle en Perfe
Angareïon.

XCIX. Quand on apprit à Sufes par le pre-
mier courier que Xerxès étoit maître d’Athenes,

les Perles , qui y étoient reliés , en eurent rant de
joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte ,
qu’on brûla des parfums, a: qu’on ne s’occupa que

de ( 131 ) feItins 8c de plaiiirs. La feconde nou-
velle les conflerna, ils déchirerent leurs habits,
(152.) jettant fans celle des cris lamentables ,
8c imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vaif-
l’eau-x , qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerent tant qu’il fut abfent, de ne fu-
rent calmées qu’à [on retour.

C. De for: côté, Matdoniusyoyant Xerxès très-

Tome V. P



                                                                     

2.2.6 HISTOIRE D’HÊRODOTE.

affligé de la perte de la bataille navale , foupçonna
ce Prince de fouger à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

pant enfuite de lui-même , 8c penfant qu’il feroit

puni, pour lui avoir confeillé de porter la guerre
en Grece , il crut qu’il lui feroit plus avantageux
de s’expoferâ de nouveaux dangers, 85 qu’il falloit

ou qu’il fubjuguât ce Pays , ou qu’il pérît d’une mort

glorieufe , comme le lui fuggéroit fou orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduire la Grèce fut plus forte chez

lui. Après de mûres réflexions , il s’adrefl’a à Xerxès :

u Seigneur, lui dit-il , ne vous aurifiez pas de
:2 cette perte , 6: ne la regardez pas comme un
n grand malheur. Le fuccèssde cette guerre ne
sa dépend pas de vos vaifl’eaux , mais de votre
a cavalerie 8c de votre infanterie. Ces Grecs , qui
a: s’imaginent que tout eii terminé, ne fortiront point

sa de leurs vailfeaux pour s’oppofer à vos entrepris
a: fes, 85 ceux du Continent n’e frayeront pas de vous

sa combattre. Ceux qui l’ont fait en ont- été punis.

a) Attaquons donc fur le champ le Péloponnefe , fi
a, cela vous plaît. Mais fi vous voulez fufpendre
sa vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
a découragez point. Les Grecs n’ont plus de ref-
» fources, 8c ne peuvent éviter ni l’efclavage, ni

u le compte que vous leur demanderez du pré-
» fent 8: du palTé. Voilà, Seigneur ,, ce que vous

n avez furtout à faire. Mais fi vous avez ré-
» folu de vous en retourner avec votre armée ,
n j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-
a! mettez pas, Seigneur, que les.Perfes fervent
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n de jouet aux Grecs; vos affaires (153 ) n’ont
n encore rien fouferr par la faute des Perfes, 8:
u vous ne pouvez nous acculer de nous être com-
» portés lâchement en quelque occalion. Si les
u Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens 8c les

a: Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute
n ne nous regarde pas , 8: l’on ne doit pas nous
a l’impurer. Maintenant donc, Seigneur, puifque
a: les Perfes ne font point coupables, daignez
n fuivre mon confeil. Si vous avez réfolu de ne
a, pas relier ici plus longtemps, retournez dans
sa vos Etats avec la plus grande partie de votre
a: armée; mais donnez- moi trois cents mille
sa hommes à mon choix, 8: je m’engage à faire
a) palier la Grece fous votre joug a. ’

Cl. Xerxès, fentant à ce difcours fa douleur l’e
calmer 8c la joie renaître dans fon ame, répondit
à Mardonius qu’après en avoir délibéré avec [on

confeil, il lui feroit part de les intentions. Tan-
dis qu’il agitoit cette quel’tion avec les Perfes qu’il

avoit convoqués , il vgulut avoir aulii l’avis d’Ar-

témife , parce qu’il avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons
confeils. 1l l’envoya donc chercher, 8c lorfqu’elle

fut arrivée , il ordonna aux Perles de l’on confeil

a: à fes gardes de fe retirer, 8c lui parla en ces

termes a asa Mardonius m’ex’horte à relier ici 6c à atta.

a: que: le Péloponnel’e, en me repréfentanr que

a les Perfes 8: mon armée de terre ne font point
V P 2.
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a caufe de notre défaite , 8c qu’ils (a) offrent
a de m’en donner des preuves. Mais il me con-
» feille d’un autre côté de retourner dans mes

n Etats avec mes troupes , 8c de lui lailTer trois
sa cents mille hommes à fonchoix, avec lefquels
sa il me promet de fubjuguer la Grece. Vous donc,
,1 qui m’aviez li fagement détourné de combattre

n fur mer , dites-moi maintenant lequel de ces
n deux partis , vous me confeillez de prendre.

Cll. n Seigneur , répondit Artémife , il eli dif-
» ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
a» dans les conjonctures préfentes, je fuis d’avis que

a! vous retourniez en Perfe , 86 que vous laifliez
n ici Mardonius avec les troupes qu’il vous de-
» mande, puifqu’il le délire , 6c qu’il s’engage il

sa fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 85
u qu’il réullill’e dans fes dell’eins, vous en aurez

.1 tout l’honneur , puifque cette conquête fera
sa l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire fon
a entreprife n’a pas le fuccès dont il fe flatte ,
9) ce ne fera pas un grand malheur , pourvu que
a: vous viviez , 8c que votre maifon (134.) de-
» meure florilfante. En effet, Seigneur , tant que
sa vous vivrez a: que votre maifon fubfiliera, les
sa Grecs auront de fréquents combats à livrer
sa pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

a: quelque revefis , ce revers ne fera d’aucune con- «

a féquence , 8c en faifant périr un de vos efclaves ,

(a) Voyez fur la tournure grecque, S. x, Note 15.
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’ss les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan-

ss tage. Quant a vous, Seigneur , vous vous en
ss retournerez, après avoir brûlé la ville d’Athe-

n nes , comme vous vous l’étiez propofé, lorfque
ss vous entreprîtes cette expédition :1.

CIII. Cet avis fit d’autant plus de plailir à
Xerxès , qu’il s’accordoit avec fa maniere de pen-

fer. Mais quand même tout le monde lui auroit
confeillé de relier , je crois qu’il ne l’auroit pas

fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Artémife , il la renvoya
avec quelques-uns de fes fils naturels qui l’avoient
fuivi dans cette expédition , 8c qu’elle eut ordre

de conduire à Ephefe. Hermotime de Pedafes,
qui tenoit le premier rang parmi les Ennuques
du Roi, les accompagnoit pOur les garder. I

CIV. [ Les Pédaliens ( 135 ) habitent au-delfus
Îd’Halicarnall’e. On dit que lorfqu’ils font menacés

de quelque malheur, eux 8c leurs voilins, il vient
une longue barbe à la Prêtrel’fe de Minerve qui
cil à Pédafes , 8c qu’on a déjà vu ce prodige arri-

ver deux fois. ]
CV. Je ne cannois performe qui fe foit plus

cruellement vengé d’une injure que cet Hermo-
rime. Ayant été pris par des ennemis, il fut vendu
à Panionius, de l’ille de Chio’s. Cet homme vivoit

d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons
bien faits, les faifoit eunuques 85 les menoit enfuite
âSardesôc à Ephefe, où il les vendoit très-cher.

. Car la fidélité des eunuques les rend chez les
P a
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Barbares plus, précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit, dis-je , de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
a: entr’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-
heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens, 8c avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès à un plus haut point de faveur

que tous les autres eunuques. "
CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes, à:

qu’il fe difpofoit à marcher avec fes troupes con-
tre Athenes , Hermotime étant allé ( a) pour quel-
que affaire dans l’Atarnc’e, canton de la Mylie
cultivé par des Habitans ( 135 ’*) de Chics, y
rencontra Panionius. L’ayant reconnu , il lui lit
mille honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;
«St pall’a enfuite à ceux qu’il promettoit de lui

faire par reconnoilfance , s’il vouloit venir avec
toute fa familledemeurer chez lui. Panionius,
charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 8: fes enfans. Quand celui-ci l’eut en
fa puilfance avec toute fa famille: sa ô de tous lés
"sa hommes le plus fcélérat , lui dit-il , qui gagnes
ss ta vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

ss nous fait, moi 8c les miens , à toi , ou à quel-
ss qu’un des tiens; pour m’avoir privé de mon
ss fexe , 8c m’avoir réduit à n’être plus rien ? t’é-

(a) Dans le grec: defcendu.
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as rois-tu donc imaginé que les Dieux n’auroient
ssaucune connoilfance de ton aaion? fcélérat ,
1s par un julle jugement ils t’ont attiré fous un

ss appât ( 156) trompeur entre mes mains, afin
ss que tu ne puilfes te plaindre de la peine que
ss je vais t’infliger a. Après ces reproches , il fe lit

amener les quatre enfans de Panionius , 8c le
força de les mutiler lui-même. Panionius, s’y
voyant contraint , le fit , 86 cet ordre exécuté ,
Hermotime obligea les enfans à faire la même
opération à leur propre pere. C’eli ainli K 137)

que fut puni Panionius , 8: qu’I-Iermotime fe
vengea.

CVII. Xerxès ayant remis fes enfans à Arté-
mife, afin de les mener à Ephefe, manda Mar-
donius , 82 lui ordonna de choifir dans toute fon
armée les troupes qu’il voudroit garder , 8: de

ç tâcher de faire répondre fes aérions à fes paroles.

Telles font les chofes qui fe palferent ce jour-
Ià. Mais pendant la nuit, les Commandans de
la Hotte , partirent de Phalere , par ordre du
Roi, avec. leurs vailfeaux pour regagner l’Hel-
lefpont avec toute (138) la célérité pollible ,

afin de garder les ponts fur lefquels le Roi
devoit palier. Lorfque les Barbares furent près
de (159) ZolÏer , ils prirent pour des vailfeaux
les petits promontoires qui s’avancent dans la
mer. Ils en furent tellement effrayés qu’ils prirent

la fuite; mais ayant enfin reconnu leur erreur, ils fe
réunirent, 8c continuerent leur route.

P 4
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CVIII. Quand le jour parut, les Grecs vOyant
l’armée de terre des Perfes au même endroit ,
entrent que leurs vaill’eaux étoient aulfi à Phalere,

a: s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combat naval , ils fe difpoferent a fe défendre.
Mais lorfqu’ils eurent appris le départ de la flotte ,

ils réfolurent fur le champ de la pourfuivre. Ils
le firent jufqu’â Andros , mais ne pouvant l’apper-

cevoir , ils aborderent à cette ille , où ils tinrent
confeil. Thémiliocles fut d’avis de pourfuivre l’en-

nemi à travers (a) la mer Égée, 8c d’aller droit
à l’Hellefpont pour rompre les ponts. Celui d’Eury-

biades fut oppofé. Il repréfenta qu’en rompant les

ponts , on attireroit fur la Grece le plus grand de
tous les malheurs: que fi le Roi, étoit intercepté
85 forcé de reflet en Europe, il ne fe tiendroit
pas en repos , parce qu’il ne pourroit ni réullir
dans fes projets, ni retourner en Afie, 85 qu’il
faudroit que l’on armée pérît de faim: que fi au

contraire il tentoit quelque entreprife 8: s’y atta-
choit fortement, toutes les Nations a: toutes les
villes de I’Europe fe joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale , ne relieroit .poinr en Europe : qu’il fal-
loit donc le lailfer fuir , jufqu’â ce qu’il fût arrivé

(a) Dans le grec: de tourner par les 171:3. Ces files
font les Cycladcs qui font daus’la mer Egée.
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dans l’es Etats , 8c qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 8c qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap-
prouvé par le relie des Généraux Péloponné-

liens.
CIX. Thémiliocles , ayant reconnu qu’il ne

perfuaderoit pas ( 140) du moins à la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellefpont , changea
(14.1) de fentiment, 85 s’adrelfant aux Athé-
niens , qui étant furtout indignés de ce qu’on laif-
foit échaper l’ennemi, vouloient après en avoir déli-

béré ( 142. ) en leur particulier, aller dans I’Hel-

lefpont, quand même les Alliés refuferoient de
les fuivre, s’adreffant, dis-je,aux Athéniens, il
leur tint ce difcours. n Je me fuis déjà trouvé en
u de pareilles occafions , 8c j’ai plus louvent encore
a» oui dire que des troupes vaincues 86 réduites au
a: défefpoir reprenoient cœur , 8c que dans une
a) nouvelle aérion elles rétabliKoient leurs affaires.

a Ainfi , Athéniens I, puifque nous avons , contre
a: (a) notre attente , été alfez heureux nous 8:
a: les Grecs , pour dilliper cette effroyable nuée
a de Barbares , ne pourfuivons point un. ennemi
n qui fuir. Car nous ne femmes point les auteurs
n de cette viôtoire ; ce font les Dieux 8c les Héros;
sa ils ont été jaloux qu’un feul homme , qu’un

a impie , qu’un fcélérat , qui , fans mettre de dif- .

(a) Dans le grec: nous avons trouvé une trouvaille.

W s sun»: en; une trouvaille, un gara, auquel on ne s’attend

point. ’
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n férence entre le facré 8c le profane, a brûlé

sa les Temples des Dieux , 8c renverfé leurs Sta-
ss tues, qui a fait aulli fouetter la mer", 8c lui a
a: donné des fers, ils ont, dis-je, été jaloux que
ss cet homme eût lui feul l’Empire de l’Alie 8: ’

ss de l’EurOpe. Mais puifque nous fommes à pré-

nfent dans une pofition heureufe , relions en
a Grece , 8c occupons - nous de nous - mêmes
sa 8: de nos familles. Le Barbare eli entièrement
ss.chalfé: que ( 14.5) chacun rétablilfe fa mai-
ss fou 8C (14.4.) s’applique avec ardeur à enfe-
u mencer fes terreSL’Au retour du printemps nous
sa irons dans l’Hellefpont 86 en Ionie si. Thémif-

tacles parloit ainli dans la vue de fe ménager
l’amitié du Roi, 8c de fe procurer un afyle , en
cas que les Athéniens lui fufcitalfent dans la fuite
quelque fâcheufe affaire; ce qui ne manqua pas
.dîatriver. , Ï

CX. Ce difcours trompeur perfuada les Athé-
niens. Ils étoient en effet d’autant plus difpofés à

croire Thémiliocles , qu’il s’étoit fait auparavant

la réputation d’un homme fage , 8: que dans l’oc-

italien préfente , il avoit donné par fes bons con-
seils. des preuves. de fa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt apprOuvé fou avis , qu’il fit

partir fur un efquif des gens de confiance 8c in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (1 4. 5)
ce nombre. Lorfqu’ils furent arrivés fur les côtes
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1’ 46 ) de l’Attique , Sicinnus lailTa les autres dans

l’efquif , 8: fe rendit auprès de Xerxès. Thé-
» miflocles (14.7) , fils de Néoclès , lui dit-il , Gé-

n néral des Athéniens , le plus brave 8c le plus
sa fage de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

n que, par zele pour votre fervice , il a retenu
n les Grecs qui vouloient pourfuivre votre flotte,
n 8C rompre les ponts de l’Hellefpont. Vous pou-

» vez donc. maintenant vous retirer tranquille-
» ment a. Cet ordre exécuté , ils s’en retournerent.

CXI. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pout-
fuivre plus loin la flotte des Barbares 8: de ne
point rompre les. ponts de l’Helle’fpont, afiiége-

gerentAndros dans le delÎein de la détruire. Ces
Infulaires refuferent les premiers à Thémiliocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils ne pouvoient le difpenfer. d’accor-

der cet argent à deux grandes Divinités , la Per-
fuafion 8; la Néceflité. , dom: les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Athenes’;

protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 86 flotiŒanre: que le terri-
toire d’Andros étoit très-mauvais , que deux Di-
vinités pernicieufes , la Pauvreté 8: l’Impuifl’ance;

fe plaifoient dans leur ifle, 86 ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoit de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoient donner d’argent, 86 que jamais
la puilTance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur impuiffance. Sur cette réponfe 6c leur refus ,
on les alïîégea.

I
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CXII. Avide d’argent, Thémiliocles necefl’oir

d’en amafl’er. Il en envoya demander aux autres

Infulaires ; par les mêmes députés , qui leur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , 8c les

menacerent en cas de refus de les alliéger avec
l’armée Grecque , 8: de les détruire entiéretnent.

Il tira par cette voie de grandes femmes des Ca-
’-ryl’tiens 8: des Pariens , qui les envoyerenr dans

la crainte d’être traités comme Andros , dont ils

avoient appris qu’on formoit le liège à caufe de
Ion attachement aux Medes, 86 parce qu’ils (ça-
voient que Thémiliocles fouilloit auprès des Géné-

raux du plus grand crédit. J’ignore fi quelques
autres ifles en donnerent aufl’. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, 8: que celles-là ne

furent pas les feules. Le malheur des Caryfiiens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémiliocles avec de l’ar-
gent, 8: l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainli

que Thémiliocles, à l’infçu des autres Généraux,

tira beaucoup d’argent des Infulaires à commencer
par ceux d’Androsa

CXIII. L’armée de terre ayant féjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval ,
prit avec Xerxès la route de la Béotie , 8c le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. ’Mar-

donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

* (a) Voyez ci-dclïous , s. cxxz
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parce que la faifon n’étoit plus propre aux opéra-

tions de la guerre , 85 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palier l’hiver en TheITalie , 8: d’attaquer

enfaîte le Péloponnefe au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en ThelÎalie ,
Mardonius choifit d’abord tous les Perfes qu’on

appelle Immortels, excepté Hydarnes leur Com-
mandant , qui ne voulut point abandonner le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres Perles les
cuirafliers ,I 8c le corps de mille (a) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa-
ces , Baétrienes 8: Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au relie des Alliés, il ne fit
choix que d’un petit nombre, 8: ne prit que les
beaux hommes, 8: ceux qui avoient fait de belles
aérions , 8: dont la valeur lui étoit connue. Il
choifit aulïi la plus grande partie des Perfes qui
portoient des colliers (36 des bracelets , 8c enfaîte
les Medes. Ceux-ci étoient égaux en nombre aux
Perfes’, mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoient trois cents mille

hommes, y compris la cavalerie. I
.CXIV. ’Pendant que Mardonius étoit occupé

du choix de l’armée , 8c que Xerxès étoit aux
environs de la TheITalie , il vint aux Lacédémo-

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès juliice de la mort de Léo-

(a) Voyez Liv. VII. 5. xr.
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nidas, 8c d’accepter (a ) comme un augure la ré-
ponfe qu’il leur ferort. Aufiitôt les Spartiates dépê-

cherent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore toute l’armée en ThelÎalie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience ,
u Roi des Perles, lui dit«il, les Lacédémoniens

,38: les Héraclides (148) de Sparte vous de-
» mandent juliice de la mort de leur Roi ,’ qui
a: a été tué par vous , en combattant pour la dé-

» fenfe de la Grece a. A ces mots Xerxès fe mit
à rire, 8: après avoir été long-temps fans répondre,

sa voila , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit
v auprès de lui, voilà celui qui la leur fera,
sa comme il convient a. Le Héraut accepta (b)
l’augure , 85 le retira.

CXV. Xerxès , lail’l’anr Mardonius en Thell’a-

lie , le hâta de gagner l’Hellefpont. Il arriva en
quarante-cinq jours au pafl’age du détroit, n’ayant,

pour ainli dire, avec lui qu’une très-petite (14&*)

partie de [on armée. Cependant partout où paf-
foient ces troupes, elles enlevoient les grains, 8:
à leur défaut ,’ elles [e nourrilÎoient de l’herbe

des Campagnes , de l’écorce 8c des feuilles des
arbres fauvages 8c cultivés, 8: ne lailToient rien,
tant la faim étoit prefl’ante. La pelle ( 149) 8:

r la dyfenterie qui furvinrent en firent périr beau.

(a) Voyez la Note 49, de feu. M. chl’eling , page

674, de (on édition. I(6) Voyez la Nore marginale précédente; -
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coup en route. Xerxès lainoit les malades dans
toutes les villes qu’il traverfoit, ordonnant aux
Magii’trats de les nourrir 8c d’en prendre foin.

Il y en eut quelques-unslqui refierent en Thef-
(allie, d’autres à Siris en Pæonie, 8: en Macé-

doine. En allant en Grece , Xerxès avoit laiflé
dans la Macédoine le char [acté de Jupiter: il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avaient donné

aux Thraces , 8c quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupérieure , qui habitoient vers les fources
du Strymon.

CXVl. Ce fut dans ce Pays que le Roi des
Bifaltes 86 de la Crefionique , Thrace de nation ,
fit une aétion (x50) bien atroce. Après avoit
déclaré qu’il ne fe foumettroit jamais volontaire-

ment â Xerxès , il (e retira fur le mont Rhodope ,
8: défendit à les fils de porter les armes contre la
Grece. Soit mépris de les ordres , fait envie de voir la
guerre , ils accompagnerenr l’armée; mais étant reve-

nus tous fix fains 8: faufs de cette expédition , leur

pere leur fit arracher les yeux 85 les punit ainfi
de leur défobeilTance.

CXVll. Les Perles partirent de la Thrace, 8:
dès qu’ils furent arrivés au palTage, ils le prelTe-

rent de traverfer l’Hellefpont fur leurs vailreaux,
pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba;
teaux ne fubfifizoient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent quelque féjour en cet endroit,
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85 y ayant trouvé des vivres en plus grande ahan;
dance que dans leur marche, ils mangerent avec
excès, ce qui, joint au changement d’eau, fit
périr une grande partie de ce qui relioit de cette
armée. Les autres arriverent à Sardes avec Xerxès.

CXVlIl. On raconte aufli de la maniere fui-
vante la retraite de ce Prince. Étant arrivé à.Eion
fur le Strymon , après fon départ d’Athenes, il r

ne continua plus fa route par terre , mais lainant
â Hydarnes le foin de conduire fan armée fur les
bords de l’Hellefpont, il monta fur. un vaillent
Phénicien qui le tranfporta en Afie. Pendant qu’il

voguoit, il s’éleva du- Strymon ( 151 ) un vent
impétueux , qui foulevant les flots , rendit la tem-
pête d’autant plus dangereufe, qu’il y avoit juf-

ques fur les ponts un très-grand nombre de Per-
fes , qui s’éroient embarqués avec Xerxès , 8c qui

furchargeoient le vailTeau. Le Roi effrayé de-
manda tout haut au Pilote , s’il y avoit quelque
efpe’rance de fallut. n Aucune, Seigneur , lui ré- .
3’ pondit celui-ci , fi l’on n’alle’ge le vailTeau d’une

sa grande partie de les ( 152.) défenfeurs «. On.
ajoute que fur cette réponfe Xerxès s’adrefl’a aux

Perles : n C’efl: â vous maintenant à montrer l’in-

a: tétât que vous prenez à votre Roi: ma vie dé-

» pend de vous a. Il dit, 8c les Perfes s’étant
profiernés, fe jetterent dans la mer. Le vailTeau
allégé, le Roi arriva fain 8; fauf en Afie. On
dit aufli qu’aufli-tôr après qu’il eut débarqué , il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoit
’ ’ i fauvé
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fauve’ la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la

tête, pour avoir caufé la perte d’un grand nom-
bre de Perfes.

CXIX. Cette autre maniere de ratonter la re- é
traite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble, par bien des raifons , 8c furtout à caufe du
malheur des Perfes. En effet, fi le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vair-

l’eau, je fuis perfuadé que de ( 113) mille per-
fonnes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le

Roi auroit fait defcendre à fond de cale ceüx qui
étoient fur les ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perles 85 des premiers de fa Cour , 8: qu’il
auroit plutôt fait jetter dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoit de Perles.
Mais comme ’je l’ai" dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie’ avec le relie de
Ion armée.

CXX. En voici une forte preuve. Il cit cer-
tain ( 154,) qu’en s’en retournant , il palTa par
Abderes , où il fe lia d’amitié avec les Abdérites,
8: qu’il leur fit préfent d’un Cimeterre d’or 8c

d’une tiare tilTue d’or. Ce fut en cette ville, au
rapport des mêmes Abdérires , que Xerxès déta-

cha fa ceinture pour la premiere fois depuis l’on
départ d’Athenes , comme étant alors délivré de

toute crainte; mais cette circonftance ne me pa-
sa

’(a) s. cxvu. r

i Tome V. Q
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toit point croyable. Or Abderes elt plutôt (r 55)
vers l’Hellefpont que vers le Sttymon 8c la ville
d’Eion , où l’on dit qu’il s’embarqua.

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, tournerent leurs armes contre (a) Caryfle,
8: après avoir ravagé fan territoire , ils revinrent
à Salamine. On commença par mettre de côté
les’ prémices du burin pour les Dieux, 85 entr’au-

tres irois vailreaux Phéniciens: ils (155 *) en
envoyerenr un à l’ll’thme, pour y être confacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 8: le troifieme fut dédié à Ajax

dans l’ifle de Salamine. On partagea enfuite le
butin , 8c l’on en envoya les prémices à Del-
phes. On en fit une flatue de douze coudées de
haut, tenant à la main un éperon de vaiH’eau.

On la plaça au même endroit où eli la fiatue
d’or d’Alexandre , Roi de Macédoine.

CXXll. Ces prémices envoyées à Delphes , les

Grecs demanderentau Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes ,

&"qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs, excepté
des. Eginetes , dont il exigeoit un préfent’ parce
qu’ils s’étoient ( 156) plus diliingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette téponfe,
les Eginetes lui confacrerent trois étoiles d’or qui

x

(a) Voyez ci-defl’us , 5. catir.
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l’ont fut un mât d’airain a l’angle, fort près du

cratere (a) de Créfus. . -
CXXIII. Le butin partagé, les Grecs firent ’

Voile vers l’IlÏhme , pour donner le prix de la i
k valeur a celui d’entr’eux qui s’était le plus .diftin-

gué dans cette guerre. Lorfqu’il ypfurent arrivés , les

Généraux [eh ( r 57 ) partagerent les ballotes auprès

de l’autel de Neptune, afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 8: celui qu’ils’
penfoient avoir mérité le fecond. Chacun penfant
s’être plus difiingué que les autres, fe donna la
premiere voix: mais pour le fécond prix, la plu-
part l’adjugerent d’un commun accord a Thémif-

tocles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feul fumage chacun , 8: Thémil’tocles eut la très-

grande pluralité pour le ferond prix.
CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les

Grecs de porter un jugement, 8c que chacun en
retournant dans fa Patrie, eût lainé la chofe in-
décife, Thémil’tocles n’en fut pas moins célébré,

8C n’en pallia pas moins dans toute la Grece pour

le plus. prudent des Grecs. Comme ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient
pas rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-

toire, il fe’rendit ( r 58) à Lacédémone aqui-tôt

après le-départ des Alliés"; pour y recevoir les

(a) C’était le cratcre d’argent. Voyez Livre premier,

S. u.
Q a
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marques de diiiinôtion qui lui étoient dûes. Le:
Lacédémoniens le reçurent magnifiquement 85

de. la maniere la plus honorable. Ils donnerent ,
il cit vrai , à Eurybiades une couronne d’olivier
pour prix de la valeur, mais ils adjugerent à Thé-
mifiocles celui de la-prudence 8c de l’habileté , 85

le couronnerent aulIi d’olivier. Ils lui firent outre
cela préfent du plus beau char qu’il y eût à Sparte ,

85 après lui avoir donné de grandes louanges ,
trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (r 59)

Chevaliers , l’efcorterent à fou retour jufqu’aux

frontieres de Tégée. De tous les hommes que nous
connoiliions , c’efi le [cul que les Spartiates aient

rec0nduit. 4 I
CXXV. Lorfque Thémil’tocles fur de retour

de Lacédémone à Athenes, Timodeme d’Aphid-

nes , qui n’étoit gueres connu que par la haine.
qu’il lui portoit , 8c la rage (169) jaloufe dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit fou
voyage de Sparte , en lui difant que les Lacédée

.moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
à caufe de (on propre mérite , mais par égard
pour la ville d’Athenes. Comme il répétoit fans

celle ce reproche: a: vous avez raifon , lui dit-il ,
u fi j’étois ( 161) Belbinite , je n’aurois pas reçu

n tant d’honneurs des Spartiates , se jamais ils
se ne vous en feroient autant , quand même vous
u feriez Athénien n. Mais en voilà airez lâ-
demis.

CXXVI. Pendant ce temps-là. Artabaze , fils de
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Phamaces , qui depuis long-temps s’étoit fait une

grande réputation parmi les Perles, 8: qui en
acquit encore davantage à la journée de Platées ,
accompagna le Roi jufqu’au palTage de l’Hellef-

pont avec foixante mille hommes de l’armée que
Mardonius avoit choifie. Xerxès étant pafl’é en

Afie, 8c Artabaze le trouvant à fan retour aux
environs de la prefqu’ifle de Pallene comme
Mardonius , qui avoit pris fou quartier d’hiver
dans la Thefl’alie 86 dans la Macédoine , ne le

.prell’oit pas de venir le rejoindre, il crut que le
hazard l’ayant conduit près des Potidéates , il de-

voit les remettre fous le joug des Perles qu’ils
avoient fecoué. Ces Peuples s’étoient ouvertement

révoltés contre les Barbares aufiitôt après le départ

i du Roi, 86 la faire de l’armée navale des Per-
fes , 85 leur exemple avoit été fuivi du relie des
Habitans de la prefqu’ifle d’e Pallene.

CXXVII. Artabaze alliégea alors Potidée, 8:,
foupçonnant les Olynthiens de vouloir fe révol-
ter contre le Roi, il les afiié’gea auIIi. Leur ville
étoit en ce temps-là occupée par les Bottiéens , qui

avoient été chalÏés du Golfe de Therme par les

Macédoniens. Artabaze- ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans. un marais où on
les conduifit. Il y mit enfaîte des Chalcidiens ,
8c en confia le Gouvernement à Critobule de
Torone. Ce fut ainfi que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe. i

CXXVIII. Après la ptife de cette Place, Ar-

Q s
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tabaze s’occupa (a) férieufement du liège de Po,-

tidée. Tandis qu’il le preH’oit avec ardeur, Ti-
moxene , Général des Scionéens , convint avec lui

de lui livrer cette ville. On ne fait pas quelle fut
l’origine de leur correfpondance , 8c je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 8: Artabaze vouloient s’éo .

crire , ils attachoient la lettre à une fleche , 85
l’entortilloient autour de (on entaille, de façon
qu’elle luifervoir d’ailes; on riroit enfuite cette
fléché dans l’endroit convenu. La trahifon de Ti-

moxene fut reconnue. Car Artabaze voulant tirer
vers l’endroit convenu ,,la fleche s’écarta du but ,

8: frappa à l’épaule un homme de Potidée. Aufiitôt

accourut beaucoup de monde à l’entour du blelÏ’é ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes (la)
d’occafious; on prit fur le champ la Heche , 8c
quand on eut reconnu qu’il y avoit une lettre , on la
porta aux Généraux alfemblés avec ceux des Alliés

du relie des Palléniens. La leéture de cette lettre
ayant fait connoîrre l’auteur de la trahifon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 161 * ) accu-

fer Timoxene de trahifon par égard pour la ville
de Scioné, afin que les Scionéens n’eull’ent pas à

l’avenir la réputation de traîtres. Ainfi fut décou«

verte la confpiration de Timoxene.
CXXIX. Il y avoit déjà trois mois qu’Artabaze

(a) Dans le grec: fortement.
(à) Paris le grec: dans la gram.
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alliégeoit Potidée , lorlqu’il arriva un reflux con-

lidérable , 8: qui dura fort long-temps. Les Barba-
res voyant que le lieu occupé auparavant par la
mer n’était plus qu’une lagune, le mirent en route

pour entrer dans la Pallene. Ils avoient déjà fait
les deux cinquiemes du chemin, 8: il leur en
relioit encore trois pour y arriver , lorfqu’il l’ur-

vint un flux li confidérable, qu’au rapport des
Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays, quoiqu’ils y foienr fréquens. Ceux qui ne
favoient pas nager périrent dans les ea’ux , 8c ceux

qui l’avaient nager furent malÎacrés par les Poti-

déates, qui les pourluivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux confidérable 85

cette perte des Perles à Neptune , qui fit ainli
périr dans les eaux ceux d’entre les Perles qui
avoient profané fou Temple 56 inlulté fa [tatue
qu’on voyoit dans le faubourg. Ce lentiment des
Potidéates me paroit très-jufle. Attabaze alla re-
joindre Mar’donius en Thelfalie avec les débris

de cette armée. Tel fut. le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans fa retraite.

CXXX. Le relie de l’armée navale de Xerxès
étant arrivé en Alie après s’être fauvé de Salamine,

8c ayant tranfporté le Roi 8c l’es troupes de; la
Chetl’onel’e à Abydos , alla palier l’hiverâ Cyme.

Cotte flotte le rall’embla enfuite dès le commen-

cement du printems à Samos , où quelques-uns-

. . . [ade fes vailfeaux avoxent aulii palI’é l’hiver. La

plupart des troupes qu’elle avoit à bord étoient .
a o
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Perles 8: Medes. Il leur étoit venu deux Géné-
raux , Mardontès , fils de Bagée, 8: Artayntès (a)
fils d’Artachée , qui s’étoit alfocié ( 161. ) fou ne-

veu Ithamitrès, 8c avoit partagé avecilui le Com-
mandement. Comme les Perles avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils

n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , 8::

performe ne les y- contraignit. Ils avoient encore
trois cents vailÎeaux , y compris ceux des Ioniens,
avec lel’quels ils le tinrent a Samos pour garder
l’Ionie 85 l’empêcher de le révolter. Bien loin de

s’attendre à voir «les Grecs venir en Ionie, ils
croyoient qu’ils le contenteroient de défendre leur

propre Pays, 85 cette conjeéture leur paroill’oit
d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les pour-

fuivre dans leur fuite après la bataille de Salamine ,
les Grecs s’étoient trouvés très-heureux de le reti-

rer. Les Perles avoient été battus fur mer, 8c ils
en étoient perfuadés; mais ils s’attendoient que fur

terre Mardonius auroit avec les troupes de très-
grands avantages. Tandis qu’ils étoient à Samos,
8c qu’ils délibéroient entr’eux fur les moyens de

nuire à leurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius , afin de voir quel en

feroit leçl’uccès. *
CXXXI. Le retour du printems 8c la préfence

4-(a)IC’elÎ le même dont il en: parlé Liv. 1X 5. cr. 8C
cvr. J’ai corrigé le nom -d’Amitrès, d’après le 5. et. du

Liv. 1X. ’ ’ -
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de Mardonius , qui étoit alors en Thell’alie, ré-

veillerent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-

fembloit point encore; mais leur flotte , conlif-
tant en centadix vailfeaux, étoit déjà partie pour

Egine, fous la conduite de Léotychides, qui en
étoit Amiral. Léorychides’(a) comptoit parmi
l’es ancêtres en remontant en ligne direéte Mé-

narès ,’ Agélilas , Hippocratides , Léotychides ,

Anaxilas , Archidamus , Anaxandrides , Théo-
pompe , Nicandre , Charillus ( 16; ) ,’Euno.mus,
Polydeaes, Prytanis, Euryphon ( 164.) , Proclès,
Ariliodémus , Ariliomachus, Cléodéus , fils d’Hyl-à

lus, 8: petit fils d’Hercules. Il étoit de la faconde (à)

" Maifon Royale , 85 tous les ancêtres , excepté les
fept ( 16 5 ) que j’ai nommés nles premiers après
Léotychides , avoient été Rois ( 166) de Sparte.
Pour ce qui efi: des Athéniens , ils étoient com-
mandés par Xanthippe , ( 167 ) fils d’Ariphron.

CXXXII. I.orfque -tous les vailfeaux furent
arrivés à Egine , les Amball’adeurs des Ioniens,
parmi lel’quels étoit Hérodote, fils de Balilicles,

îvinrent y trouver les Grecs. C’étoient les mêmes,

qui peu de temps auparavant avoient été à Sparte
prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’Ionie. Ils étoient ( 168 ) d’abord fept, 85 avoient

conjuré entr’eux la mort de Strartis , Tyran de

(a) Dans le Grec: Leutychidcs étoit fils de Ménarès,

fil: d’Age’filas , &C. "
(à) Voyez Liv. V11. 5. ccrv. note 2.88.
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Chics. ,Mais ayant été découverts par un de leurs
complices, les fix’ autres s’étaient retirés fecréte- s

ment de Chics a Sparte , 8: dans ce temps-là,
ils s’étoient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à. les mener jufqu’â Délos. Tout ce qui étoit

art-delà de cette I’lle effrayoit les (169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de ccnnoilfance’de ces
Pays , de parce qu’ils s’étaient imaginé qu’ils

étoient pleins de troupes. Samos même leur pa-
roilfoit aulli éloignée que les Colonnes d’Hercules.

Ainfi les Barbares effrayés n’oferent pas avancer

vers l’Occident au delà de Samos , 8: les Grecs
de leur côté, malgré les prieres de ceux de Chics,
n’allerent point vers l’Orienr plus loin que Délos.

La crainte ( a ) les empêchoit. de franchir de part
8c d’autre l’efpace qui les féparoit.

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé-
los , Mardonius , qui avoit pal’fé l’hiver en Thef-

l’aile, fe mit en marche. A fOn départ il envoya

aux Oracles un ( r70) Europien nommé Mys,
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui feroit’î

( r71 ) pollible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 8c les ordres qu’il avoit donnés a. fou
député , perfonne n’en ayant connoilfance; mais

je peule qu’il les envoya confulter feulement fur
. les affaires préfentes.

(a) Dans le grec: la crainte gardoit le milieu.

l
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CXXXIV. Il elt certain que Mys vint à. Léba-

die; qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du Pays, il defcendit dans l’antre ( r72. ) de Tro-
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( 17;) d’Abes en

* Phocide; qu’il vint enfuîtes a Thebes, 8c que dès

qu’il y fur arrivé , il confulta lui-même Apollon

Ifménien par la flamme (174.) des viétimes,
comme cela le pratique aulIi à Olympie, 86 avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( 175 ) 85 non

d’un Thébain , la permillion d’aller dormir dans

r le ( 176 ) Temple d’Amphiaraiis , où il n’eli per-

mis â aucun Citoyen de Thebes de confulter
l’Oracle , par la raifon fuivante. Amphiaraüs ayant

ordonné aux Thébains par des Oracles de le choilir

pour leur Devin ou pour leur Allié , ils préférer
rent de l’avoir-pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cettepraifon coucher dans le
Temple d’Amphiaraüs.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille, très-grande ( 177) à mon avis. Mys (a)
ayant parcouru tous les Oracles , vilita aulli le
Temple ( 178) d’Apollon furnommé Proüs. Ce

Temple qui s’appelle le Ptoon, appartient aux
Thébains, 86 elt litué au-delfus du Lac Copaïs,

au pied d’une ( r79) montagne , près de la ville
d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé a ce

Temple , trois Citoyens , choilis par la Républiv

J
( a) Le grec ajoute : I’Europien.
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que, l’y fuivirent , pour mettre par écrit la ré-
ponfe de l’Oracle. Aulfitôr l’Archiprêtrelfe lui

répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné, furent étonnés de lui

entendre parler une langue différente de la Grec-
que. Comme ils étoient embarralfés fur ce qu’ils
feroient dans les circonflances ’préfentes , Mys leur

arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains,
85 y ayant écrit la réponfe que lui avoit diété le

ProPhête, 8c qui étoit, à ce qu’on dit en ( 18°)

Carien , il s’en retourna en Thelfalie.
CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponfes

des Oracles , envoya en ambalfade’ à Athenes
( 181 ) Alexandre de Macédoine, fils d’Amyntas.

Il choifit ce Prince , parce qu’il avoit avec les
Perfes de l’affinité; fa fœur (b) Gygée, fille d’A-

myntas, ayant époufé un Perle nommé Bubarès ,

dont elle avoit un fils , qui s’appelloit Amyntas

du nom de fon ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Afie , 86 le Roi lui ami! donné
Alabandes, ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aulIi Alexandre, parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni avec les Athéniens par les

droits de (181) l’hofpitalité , 8c qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiéteur. Il s’imagincit

(a) Il faut fc rappeller que ce mot ne lignifie «in?
tranger.

(6) Voyez Liv. V. 5. xxr.
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que par ce moyen il le concilieroit furtout les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 85 vaillant, 8c qu’il fçavoit avoir

le plus contribué à la défaite des Perfes fur mer.

Il fe flattoit que s’ils fe joignoient à lui, il le
rendroit aifémenr maître de la mer ;ce qui feroit
certainement arrivé. Comme il fe croyoit beau-
coup plus fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir fur eux une grande fupériorité.
Peutêtre auffi les réponfes des Oracles lui con-
feilloient-elles de faire alliance avec les Athéniens,
85 ce fut peut-être cette raifon qui l’engagea à
leur députer Alexandre.

CXXXVII. Alexandre (18 5) defcendoit au
(a) feptieme degré de Perdiccas , qui s’empara
de la Couronne de Macédoine ainli que je vais
le dire. Gavanes , Aëropus 8: Perdiccas , tous trois
freres 8c .defcendans de ( 184.) Téménus , s’en-

fuirent d’Atgos en Illyrie , 86 palfant delà dans la

haute ( 18 5 ) Macédoine , ils arriverent à la ville
de Lébæa, où ils s’engagerent au fervice du Roi
pour un certain prix. L’un menoit paître les che-
vaux, l’autre les bœufs , 8c Perdiccas le plus jeune

gardoit le (à) menu bétail. Car autrefois non-
.feulement les Républiques , mais encore les Mo-

- l
(a) Pour trouver les fcpt degrés , il faut; fuivant l’u-

fage d’Hérodote , compter les deux extrêmes , Alexandre 8c

Perdiccas.

(à) Voyez Liv. I. S. 15;. note 305.
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narchies n’étcient pas riches ’( 186) en argent. La

. Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes
les fois que cuifoit le pain du jeune Perdiccas fon
domeliique, il devenoit plus gros de moitié. La
même chofe arrivant toujours , elle en avertit fon
mari. Là-dell’us , il vint fur’le champ à ce Prince

en la penfée que c’étoit un’prodige , 85 que ce

prodige pronollziquoit quelque chofe de grand. Il
manda les trois (a) freres , 85 leur commanda’de
fortir de fes terres. Ils répondirent au Roi qu’il
étoit julie qu’ils reçulfentauparavant leur falaire.

A ce mot de falaire , il leur dit en homme à qui
les Dieux avoient troublé la taifcn: a: je vous
sa donne ce foleil , (le foleil entroit alors dans
n la maifon par l’ouverture ( 1 86 * ) de la chemi-
a: née) ce falaire elÏ digne de vous u. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 85 A’c’ropuS , demeu-

rerent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi: sa Seigneur, nous acceptons (à) l’augure
v que vous nous donnez cc. Prenant enfuira fon
couteau , il traça fur l’aire de la falle une ligné
autour de l’efpace qu’éclairoit le foleil , 85 après

avoir reçu par trois fois fes rayons dans lbn fein,
il s’en alla avec fes deux freres. -

CXXXVIII. Ils étoient à peine partis, qu’un-
des Alfelfeurs du Roi l’inl’truilit de ce que pour-

( à) Dans le Grec: les mercenaires.
(à) Voyez la’Note 4.9. pag. 674. de l’édition d’Héro-

dote de M. Welfeling.
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toit faire le plus jeune des trois freres , 85 des
vues qu’il avoit fans doute en acceptant ce qu’il
lui avoit donné. Ce Prince irrité envoya après

eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays un fleuve, auquel les defcendans de ces
hommes d’Argos , offrent des facrifices , comme
à leur libérateur. Lorfque les Téménides l’eu-

rent traverfé, il grolIit tellement que les cavaliers,
ne purent le palfer. Arrivés dans un autre canton
de la Macédoine, les trois fretes établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appar-

tenus à Midas, fils de Gordius , où viennent
d’elles-mêmes 85 fans culture des rofes à (187)
foixante pétales, dont l’odeur ell: plus agréable

que cellesqui croiffent ailleurs. Ce fut aulIi dans
ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les Macédoniens. Le mont’Ber’-

mion , inaccellible en hiver , el’t au-delfus de ces
jardins. Lorfque les Téménides fe furent emparés

de ce canton , ils en fortirent pour fubjuguer le
relie de la Macédoine. ’

CXXXIX. Alexandre defcendoit de ce Per- »
diccas de la maniere fuivante. Il étoit fils d’Amyn-
tas , Amyntas , d’Alcétès , Alcérès , d’Aëropus ,

Aëropus , de Philippe , Philippe , d’Argéus , 85

celuivci de Perdiccas qui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoit la généalogie d’Alexandre, fils

d’Amyntas. . .CXL. Alexandre étant arrivé à Arhenes où
Mardonius l’avoir député , adrelfa ce difcours au
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Peuple : n Athéniens, Mardonius vous dit par ma"
n bouche: il m’el’t venu un melfage de la part

a: du Roi, conçu en cestermes : .
fi Je’pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes.

sa Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-
ss leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un
a) autre à leur gré, qu’ils vivent felon leurs loix,
a: 85 s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
a, tous les Temples que je leur ai brûlés.

a: Je ( a ) fuis obligé d’exécuter ces ordres , à

ss moins que vous ne vous y ( 188 * ) oppoliez. Je
ss vous adrelfe maintenant la parole: quelle efl:
a: donc votre folie de vouloir faire la guerre au
ss Roi? vous ne le vaincrez jamais, 85 vous ne
ss pourrez pas toujours lui rélilter. Les grandes
a: aétions de Xerxès 85 la multitude de fes troupes *

ss vous font connues; vous avez entendu parler
n de mes forces; quand même vous auriez l’a-
ss vantage fur moi, quand même vous rempor-
ss teriez la viétoire, ce dont vous ne pouvez vous
ss flatter, du moins li vous êtes fages, il nous
ss viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

sa cherchez donc pas, en voulant vous égaler au
ss Roi, à perdre vos polfellions , 85 à . courir per-
s: pétuellement les plus grands dangers pour votre
ss vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

( a) Ceci ell: le difcours que rient Mardonius par la bou-
che d’Alcxandre.

» a: litez
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n fitez de l’occafion ; jamais il ne s’en préfentera ou

n vous puilIiez le faire ades conditions plus honora-
a! bles: le Roi vous en preffe : foyez libres, 85 con-

.» traâez avec nous une alliance lincere , fans fraude ,

s. ni tromperie. , isa Voilà , Athéniens, ce que Mardonius m’a

ss commandé de vous dire: quant à moi, je ne
ss vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous.
n Je n’ai pas attendu ejufqu’au moment préfent à

n la faire connoître: fuivez , je vous en conjure,
n les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
n pas rélilier perpétuellement à Xerxès, 85 fi je

u vous avois vu allez puilfants pour le faire , je
sa ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
» difcours. La puilfance du Roi ( 189) elt im-v
s. menfe 85 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez
a: pas fur. le champ l’alliance que vous offrent les

i ss Perfes a des conditions fi avantageufes , je crains
ss d’autant plus pour vous , que de tous les con-
ss fédérés , vous êtes les plus expofés , 85 que vous

ss trouvant enclavés au milieu des ennemis , 85
1s vOtre Pays entre deux armées , Vous êtes tous
ss jours les feuls fur qui tombe la perte. Ces offres
sa font d’un prix inel’timable. Rejettez-les donc;

n d’autant moins que vous êtes les feuls à qui
ss le grand Roi veuille pardonner , 85 les feuls
a, dont il recherche l’alliance n. Ainli parla Ale-
x» xandre sa

(a) Dans le grec: car je vois que ée.

Tome V. p R
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CXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que
ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-

niens à traiter avec le Roi (a), fe rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-

celfairement chalfés du Péloponnefe avec le relie

des Doriens par les Medes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptalfent cette alliance,

ils réfolurent de leur envoyer fur le champ une
députation. Les Ambalfadeurs de Lacédémone fe

trouverent aulIi à l’affemblée du Peuple. Les
Athéniens l’avoient différée, parce qu’ils étoient

perfuadés que les Lacédémoniens apprendroient
qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 85 que fur cette nouvelle ils fe hâte:
rcient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé l’alfemblée du Peuple de propos délibéré,

afin de faire connoître leurs difpolitions aux La-

cédémoniens. i t
CXLII. Dès qu’Alexandre eut celfé de parler,

les Ambalfadeurs de Sparte prirent à leur tout la
parole. n Les Lacédémoniens nous ont députés

s» pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-

ss judice de la Grece , 85 de ne point prêter
ss l’oreille aux propofitions du Roi. Une pareille
s: alliance feroit injulie 85 plus flétrilfante encore
ss pour vous que pour le relie des Grecs , 85 cela
a: pour plulieurs raifons. Vous avez excité. cette

( a) Dans le grec: le Baréarc.
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à» guerre malgré nous , 85 quoique dans (a) l’origine

n elle ne regardât que vous, elle gagne (190)
a: déjà toute la Grece. Ne feroit-il pas odieux
ss qu’étant les auteurs ( 191 ) de tous ces troubles,

sa vous contribuiez à rendre la Grece efclave,
sa vous furtout , qui dès les temps les plus réculés,
ss avez procuré la liberté à plulieurs Peuples.

sa Pour nous , Athéniens , nous compatilfons à
a votre rrilie firuation , 85 nous voyons avec dou-
u leur vos maifons ( 192.) renverfées depuis long-
ss temps , 85 que deux années de fuite vous avez
a été privés du revenu de vos terres. Senfibles à
a: vos malheurs , les Lacédémoniens 85 les Alliés

ss s’engagent à nourrir, tant que durera la guerre,
n vos femmes , 85 tout ( 19;) ce qu’il y a dans
ss vos familles de perfonnes inutiles à la guerre.
a) Ne vous lailfez pas féduire , nous vous en con-
ssjurons , par les parOles douces qu’Alexandre
ss vous dit de la par: de Mardonius Il fait ce
n qu’il doit faire. C’eli un Tyran qui époufe les

ss intérêts d’un Tyran: mais li vous êtes fages,

n vous ne fuivrez pas fes Confeils, puifque vous
n n’ignorez pas qu’on ne peut fe fier aux Barba-
n res , 85 qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pa-
3: roles .«.

CXLIII. Tel fut le difcours des Députés de
Sparte. Quant aux Athéniens, ils répondirent à

sa

(a) Voyez la lin de la note 191.

Ra
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Alexandre en ces termes: ss Il étoit fort inutile de
ss grclIir ( 194.) avec emphafe les forces des (a)
si Perles; nous favions aulIi bien que vous que
ss les nôtres font inférieures aux leurs. Cependant
s: brûlant ( 194.) du beau feu de la liberté, nous
ss nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ten-

u rez point de nous perfuader de faire alliance
.s avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.
ss Allez, rapportez à Mardonius la réponfe des
s: Athéniens: tant que le foleil continuera fcn
n cours, nous ne ferons jamais d’alliance avec
ss Xerxès; mais comptant fur la proteétion des
ss Dieux 85 des Héros, dont , fans aucun ref-
n peét, il a brûlé les’Temples 85 les Statues,

1 ss nous marcherons à fa rencontre.
ss Quant à vous , ne tenez jamais aux Athé-

ss niens de femblables difcours , 85 ne venez pas
n déformais nous exhorter à faire des chofes hot].
ss ribles , fous prétexte de vouloir nous rendre des
ss fervices importans ; car, étant uni avec nous
sa par les liens de l’hcfpitalité 85 de l’amitié , nous

n ferions fâchés de vous traiter d’une maniera qui

sa ne vous feroit pas ( 195) agréable.
CXLIV. S’adrelfant enfuite aux Envoyés de

Sparte: sa la crainte qu’ont les Lacédémoniens

’ ss que nous ne traitions avec le Barbare eli dans
ss la nature. Mais elle auroit bien dû vous paroi-

(u) Dans le grec: du Merle.
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n tre honteufe , à vous qui connoilÎez la magnani-
a: mité des Athéniens. Non , il n’efi point allez d’or

u fur terre,il n’efl point de pays allèz beau ,alliez
a: riche , il n’el’t rien enfin qui puifl’elnons pot-

» ter à traiter avec les Medes, 8c à réduire la
n Grece en efclavage: 85 quand même nous le
n voudrions , nous en ferions détournés par plu-
» lieurs grandes tallons; La premiete 86 la plus
sa importante , les Statues se les Temples de
a: nos Dieux brûlés , renvetfés 85 enfevelis fous

a: leurs ruines; ce morif niell-il pas allez puilTnnt
n pour nous fOtcer bien plutôt à nous venger de tout
a: notre pouvoit qu’à nous allier à celui qui efl
a: l’auteur de ce défaftre? Secondement, le corps
n Hellénique étant d’un même fang , parlant la

n même langue , ayant les mêmes Dieux, les
a: mêmes Temples , les mêmes facrifices , les
n mêmes ( 197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne

a» feroit-ce i point une chofe honteufe aux Athé-

» niens de le trahir? Apprenez donc, li vous
sa l’avez ignoré jufqu’â préfent , apprenez que tant

» qu’il reliera un Athénien au monde , nous ne
n ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
a: tons l’offre que vous faites de nourrir nos fa-
» milles 8c de pourvoir aux befoins d’un Peuple
n dont les maifons 8: la fortune font renvetfe’es , ,
a 8: vous portez la bienveillance jufqu’â [on
a! comble; mais nous fubfifizerons comme nous
a: le pourrons , fans vous être à charge. Les cho-
sa les étant donc ainli , mettez au plutôt, votre

R 3
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a: armée en campagne. Car auflitôt que le Barbare

n aura appris que nous ne voulons point accepter
sa fes offres, il entrera , fans différer, fur nos
sa terres,.comme nous le conjeôtutons. Il efi donc
sa à propos de prévenir [on irruption dans l’Atti-
a: que , 85 d’aller au-devant de lui en Béctie a.

Fin du huitieme Livre.
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NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉnonorr.

( 1 ) I. FORTirrité,KEflpdypËvos.HéryCl’iluS explique
ce mot par &pyzape’yoç. Voyez les Notes fur cet Auteur.

(2) I. Vazfiaux de tranfiaort. n’a ou in font des
vailieaux de guerre : «Mia. des vailÏeaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranfporter la cavalerie. Sui-
vant ( a) Didyme dans le dixieme Livre de les Mémoires
de Rhétorique , noix font des vaifÎeaux ronds , St vît; des

vailleaux de guerre. Cette différence efl appuyée par un
panage d’Ariflote (à) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epite ,

de les feeourir dans la guerre qu’ils avoientà foutenir con-
tre les Barbares , ce Prince mit à la voile avec quinze vaif-
(eaux de guerre 8L un grand nombre de vaiffeaux de (c)
charge 8L propres à tranfporter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier cil 15:5 8c noix celui dont
il fe fer: pour le fecond.

(3) Il. Artobaîane: étoit , ê’c. Je crois qu’il n’eft

plus fait mention dans l’Hifloite d’ArtobazaneQJe coniec-

turc cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui réfifla pendant quarante ans aux Romains , 8L qui ne fut
abattu que par Pompée , étoit un de fes defcendans. Dio-

(a) Ammonius de diEcrentiis vocabulorum. voc. flics. pag. ,8.
( b) Id. ibid.
(c) Je lis ici avec M. Valckenaer Çopryylmïçju lieu de 0.1744 .

nycnoïs. - R4
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dore (a) de Sicile, Polybe (à) 8c d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perfes qui con-
jurerent contre le Mage Smerdis, fans cependant en défi-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. si Mithridates, dit-il, (c)
37 mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius , fils d’Hyfiafpes ,

a Roi de Perfe , 8L le fixieme depuis Mithridates , qui fe-
z» coua le joug des Macédoniens, 8c fonda le Royaume
a) de Pont a. Il ne dit point, il efi vrai, quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il ell: naturel de
penfer qu’il a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote,

quoiqu’il le fuppofe , par une erreur qui lui efi airez fami-
liere . le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la Satrapie du Pont,
8c (es defcendans en jouirent fans doute jufqu’à ce que
Mithridates , furnommé Ctiflès , Fondateur, fecoua le joug
des Macédoniens , 8è devint Roi du pays dont il n’avoir
été que le Gouverneur.

(4) g. Il. Il: fi dîfivutoicnt. Cela [e paiTa différemment

au rapport de Plutarque. a: Darius ( e) étant mort , les uns
a, vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit

a: l’aîné, 8c les autres Xerxès , parce qu’AtoKe fa mere étoit

a) fille de Cyrus, «St qu’il étoit né depuis l’avènement de

"Darius au trône. Ariaménès arriva de la Média, non
a) comme wennemi , mais avec la tranquillité de quelqu’un

a) qui vient outenir fa caufe devant des Juges. Xerxès qui
a étoit fur les lieux , exerçoit les fonéiions de la Royauté.

( a) Diodor. Sicul. lib. XIX. 9. XL, rom. Il, pag. 348.
( b) Polyb. Hifior. lib. V, S. XLIIl , pag. 540.
(c) Appian. ad Bell. Mithrid. pag. 411.
’(d ) Flori Epitomc rerum Roman. lib. HI , cap. V, 1735457,"

Mit. Dukeri Lugd. Bat. 1744 , in-8°.
(a) Plutarch. de fraterno amorc. rom. Il , pag. 488 , D. En F0
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a) A l’arrivée de (on frere , il mit bas (on diadème 8c la

n tiare droite que portent les Rois, alla au-devant de lui
a: 8: le falua. Il lui envoya aufli des préfens , 81 ceux qui
a! les portoient lui dirent de fa part: votre frere Xerxès
3, vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perles vien-
a) nent à le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
a: mier rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les
,1 préfens de mon frere. Je penfe que la Couronne m’appar-

n tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs , St je
a) difiinguerai Xerxès par-delius mes autres freres. Le jour n
a) du jugement approchant , les Perfes nommerent d’un avis
n unanime pour Juge Artabanus , frere de Darius. Xerxès ,
si qui fe fioit à la multitude, refufoit de reconnoitre ce
nPrince en cette qualité. Mais Atofl’e fa mere le répri-
n manda: pourquoi refilez-vous, lui dit-elle, ’être jugé
s; par votre oncle , qui ei’t le plus honnête homme de la
a; Perle. Il Cil: beau d’être le frere du Roi. Pourquoi donc
n craindre un combat dont le feeond prix eft même d’un
sa tel éclat? Xerxès fe lailTa perfuader. Les deux Princes
n expoferent leurs raiforts à Artabanus. Celui-ci décida en
v faveur de Xerxès 8c le déclara Roi. Ariaménès fe leva
,7 précipitamment de (on liège, le profiterna devant fou
,1 frere , 8c le prenant par la main , il le plaça fur le trône cr.
L’Empereur Julien (a) avance la même chofe. n Il s’éle-

v va, dit-il, après la mort de Darius des difputes au fujet
si de la fuccefiion à la Couronne; mais ceux qui y alpi-

» si roient aimerent mieux décider leurs différens par les voies

n de la jufiice que les armes à la main a. On peut con-
fulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page i
2:7) -oi1 il rapporte plufieurs exemples pareils.

(5) HI. Arriva à Sufcr. Xerxès (à) donna à Dé-
marate les villes de Pergame , de Teuthranie 8L d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Opéra. Orat. I, pag. 3;. B.
(b) Xenoph. Hellénic. lib. Ill , cap. I, 5. 1V. pag. 12.8.
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l’amie, à caufe qu’il l’avoir accompagné dans (on expédi-

tion contre la Grece. Euryfihenes 8C Proclès (es defcen-
dans en jouilIoient encore vers la fin de la premiere année
de la 95°. Olympiade, lorfqu’ils le joignirent à Thim-
bren, Général Lacédémonien. Voyez ci-dellous , note 139.

(6)’â, HI. Atoflè. Cette Princefl’e (a) étoit fille de

Cyrus, 8c fut femme de fou frere Cambyfes. Elle époufa
enfuite le Mage Smerdts, 8l après [a mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut ( à) beauc oup de crédit. Elle cil (c ) ,
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette Princefl’e finit les jours d’une maniere bien tra-

gique , li l’on peut en croire Afpafius. Son fils Xerxès (d)

la mit en pièces dans un accès de fureur 8c la mangea.
Zépinr 0’ 1-51 Nope-5V Caca-met); [tartir ïtpa’yt ni! iman-E puy-ripa

vivotions. 4 . ’(7) 1V. Ayant déluré Ézéchiel Spanheîm (e)
prétend que celui qui étoit défigné pour fuccefl’eur deve-

noit le Collègue de fou pere, au cas que le.pere revint
fain 8L fauf de (on expédition. Hérodote n’en dit rien.

(8) IV. Rëgne’ trente-fi): ans. Ce Prince mourut la
quatrieme année de la foixante-treizieme Olympiade , quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Ere. La bataille de
Marathon fe donna la troifieme année de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte fe révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante , comme nous l’apprenons

d’Hérodote. I 4Clément d’Alexandrie (f) fe trompe lorfqu’il donne

(a) Hercdot. lib. III, 5. LXVIII, LXXXVIII.
(b) Id. ibid. 5. CXXXIII , CXXXIV, 8c lib. V11, 5. HI.

l (c) Clcm. Alexand. Stromat. lib. I. 5. XVI, pag. 364, Lin. V1.
(d) Afpaf. ad Afifiotelis Ethic. pag. tu.
(e) Ad Julian. pag. 2.78 8C 1.79.
(f) Ciment Alcxandr. stroma. lib. l , pag. 595 , Lin. x5.
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quarante-l’a ans de regne à ce Prince, ou c’ell’ une faute

des Copifles. "(9) IV. Sans avoir en la fatisfiza’lion de punir la révolte
des Égyptiens. Ce témoignage el’t pofitif. Cependant Ariflote

avance le contraire.» L’exemple ( a), dit-il , efi comme
a) fi on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perle ,
n St ne point fondu: qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en
a) effet n’a paffé en Grèce qu’après avoir pris l’Egypte, 8C

vfitôt qu’elle fut à lui, il tourna les armes contre les
a) Grecs a. C’efl: dire allez clairetnent qu’il attaqua 81 ré-

duifit l’Egypte, 8L qu’enfuite il pafl’a en Grèce. L’auto-

rité d’Hérodote , qui étoit prefque Contemporain , me pa-

roit préférable à celle d’Ariflote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aufli une faute des Copiiies.
(10) S. V. Son fils Xerxès. Plutarque (à) prétend

qu’Ariménès , ou Ariaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à (on frère, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit hom-

mage , 81 le fervit avec tant de zele 8L de cordialité qu’il
périt (d ) à la bataille de Salamine. Hérodote raconte cela
différemment, 8L affure que le frere, qui difputoitla Cou-
ronne à Xerxès , s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frere de Xerxès , périt (e)
à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom elt différent d’Ariménès ou Ariaménès , c’efl qu’il ne

paroit pas qu’il ait jamais difputé l’Empire à Xerxès. Il
pourroit (e faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria-,

(a) Ariflot. Rhétoric. lib. Il, cap. XX , pag. 569. E. 570. A. val
lib. Il , cap. XVI , feCt. Il, pag. ne , ex Edit. Rhctoric. Oxonienfi,
1759 , in-8°.

(b) Plutarch. Apophthegm. rom. Il , pag. r73, B.
(c Id. de fraterno amore , tout. Il, pag. 488 , D.

(a) Id. Ibid. r. i(c) Hérodot. lib. VIH , S. LXXXIXa
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bigues d’Hérodote , 8c que Plutarque attribue à Ariaménès

des aElions d’Artobazanes 8c d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4. l( n) V. Seigneur. Il y a dans le grec Ain-ora,
qui lignifie Maître , 8L exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, 8c

leurs fujets des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui [entoit l’efclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magifirats qui veilloient à la fureté publique ,-

ôc prOcuroient à la Nation tous les avantages poilibles.
’Aufli les appelloient-îls aima-res, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe

ne reconnoiiloir que les Dieux pour fes Maîtres , 81 ne
pouvoit foutirir qu’on donnât ce nom à un homme. Euri-

pides fait (a) dire à un ferviteur d’Hippolyte , Inc?
(and; qui!) Ère-réfute 190.271 759505. Le P. Brumoy (6) a rendu

ice vers: )) Prince égal aux Dieux, car tel efi le nom qui
nconvient à nos Maîtres a. Ce Jéfuite , accoutumé au
langage fervile de notre fiécle , a cru que Jim-n’a; fe rap;

portoit aux Princes , 8c que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de (es Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs femblables comme leurs
Maîtres , 8L trop religieux pour donner à un mortel le nom
de Dieu. Aufli ce tvers doit-il le rendre: Roi, air le nom
de Maître ne convient qu’aux Dieux. Le Scholiafie d’Eu-
ripides l’avoit bien pris. Tel pt’y Aymé, t’a-l et; ravalés-8, ni d’s’

Armé-ru; and: 1-5» 665v; le mot Auriez fe dit d’Hippolyte, 86

celui de Atméruç doit s’entendre des Dieux.

XénophOn, en parlant aux Grecs qui avoient luivi les
étendards du jeune Cyrus , a cette maxime , qui devroit
être gravée dans le cœur de tous les hommes. iodé»: (c)

(a) Euripid. Hippolyt. Vers. 88. l
(b) Théâtre des Grecs, vol. lupag. :75, Mit da I749.

in-n.
(c) Xenoph. A’mC. lib. HI , cap. Il , ç. VIH , 1335- 149.
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Ëvflpnrn d’avril-In , divin, rad; 9m); æponvnïrt. Adorez les
Dieux , 8c ne reconnoifl’ez jamais aucun mortel pour votre
Maître.

( 12) V1. De: Aleuades. La Maifon des Aleuades
régnoit à Latine, comme il paroit par Ariftote (a Delà
vient qu’Ovide appelle (à) Aleuas Lariflitus. Ils defcen-
doient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de

ThelIalie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. n Sa fierté (c) 8c (on infolence l’avaient rendu
a odieux à l’on pere qui vouloit l’abaili’er; mais (on oncle

n lui faifoit accueil 8c le favorifoit. Les Theifaliens ayant
a) envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

a) vouloient pour Roi, celui-ci en mit un pour Aleuas fans
,7 en parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, (on
,7 pere affura qu’il n’avait point envoyé de billet en fa fa-

» veur , 8l chacun penfa qu’il y avoit erreur dans la tranf-
a, cription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
» ger le Dieu , la Pythie répondit , comme pour confit-g
a; mer celui qu’elle avoit d’abord défigné.

a) Je nOmme le Roux qu’Archédice a enfanté.

n Aleuas fut ainfi déclaré Roi par le Dieu 8C l’adrefl’e

a) de fou oncle. Il le difiingua plus que tous les prédécef-
v feurs, rendit célèbre fa Nation , 8c l’éleva à une très:

si grande puill’ance a. ’

( 13 ) VI. Qui faijbit commerce. Dans le grec
anse... Gronovius explique ce m0: venditorem 8c Valla
cdiflèrtatorem. Thomas Magifler l’interprete J mâta-raïs and

ânonnât, 8c M. Welleling efi de fort avis. Cet Onomacrite
avoit en fa garde les livres de Mufée , les confultoit dans
l’occafion , 8L le mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. 3.494"; fignifie un homme

(a) Ariflot. Politic. lib. V, cap. V1, pag. 594, E.

(la) Ovid. ibis. vers. 32.3. V
(c) Plutarch. de fraterno amore , rom. l1 , pag. 492.. A. B.
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vend , qui fait commerce. On trouve dans notre Auteur
dignifie-Su ( a) roll Ço’pror vendre la cargaifon , 8l dans
Xénophon furtout 8L en mille autres Auteurs. Ulpien (b)
fur la feeonde Olynthiene de Démoflhenes , explique dura
Sic-Su par 701.5014. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

i tion de Gronovius, qui d’ailleurs cil appuyée du fumage

de M. Toup ( c
(14) V1. Lafiu. Laqu étoit Muficien, Poëte, &

même un des fept Sages de la Grèce felon (d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou de Sifym-

brinus, ou même de Chabtinus felon Arifioxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’ArgOlide. Suidas place
au mot Aria; cette ville en Achaie, 8: cependant il ne
le trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez

Liv. I. note 331 , il fleuriiloit dans la vanf Olympiade,
8C étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hyfiafpes.
Il infiitua les Chœurs (Il) Cycliques , 8C inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (la) nous en a confervé ce palIage,
8: c’eil, je crois , le feul qui nous relie. Émirats inspirer
n’ Qu’on; 1-3 ri; Auyyo’r. a: Le petit du Lynx s’appelle

nScymnusa. Voyez au fujct du Dithyrambe , Liv. I.

g. XXIII. note si. ’
(a) Herodot. lib. I, Ç. I.
(la) Ulpian.’ ad Demoflh. Olynth. z. pag. r4. 1.3, ex Edit.

Morel. t(c) Emendationes in Suidam , Pars IlII. pag. 170.
(d) Diogen. Lacrt. in Thalete. lib. I, Segm. XLII, pag. a; ,

Couler. Suid. voc. Arias.
(e) Diogen. Laert. ibid.
( f) Diogen. Laert. ibid.

(g) Suidas voc. Aria-or. Voyez notre Canon Chronologique (un
l’année 41.06.

(h) Suidas voc. Kunhodtd’énaàoç.

(i) Clem. Alexand. Stromat. lib. l, pag. 365 , lin. 3. ’
(k) Ælian. de Nat. Animal. lib. Vil, cap. XLVII , pag. 457.
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On lui attribue (a) une Ode fur les Centaures , de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
convient pas qu’elle foit de lui. Celle qu’il compara fur
Cérès fumommée Hermione , cil finement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont ,t 8c l’on n’y trouve pas

un feul Sigma.

Aléfldîpt pila-u Képuv r: Kàupt’mo âÀoon

Je chante Cérès St Proferpine époufé de Pluton.

(15 ) VI. En parlant du paflhge. Je crois qu’on n’a
pas faifi le feus de cet endroit. Voyez les A624 Emd. An.

1760. Pag. 218. ,
(17) yHI. Je n’ai point deflèin. Denys d’Halicar-

halle (à) a’traduit ce difcours de Xerxès en dialeéle atti-

que. On fera bien de le confulter , 8L les notes dont MM.
WeiTeling 8: Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIII. Jamais raflé: dans l’inaflion. KITPIFE’Ü fig-4

nifie je demeure dans l’inaélion. On a vu plus haut, Liv. I.
5. t’itmrrviytru in TPOITSPOI N’y Kiz’por orin airprfu’Çon-n.

n Comme ils (avoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
» voitdemeurer tranquille a. Hérodote adit dans le même feus

cinéparcs ixm. Lib. VIII. XIV 8c XVI. Lib. 1X. L118:
LIII. Le Traduél’eur de Denys d’Halicarnalle a donc fait

un contre feus en rendant dudévæ’xpo’ror (c) airptprjratpu

nunquam timon vacwimus. Il falloit traduire marquant
conquievimur. Ce mot ell fréquemment employé dans cette
lignification par Hippocrates.

(19) VIII. Pour vous faire part. Hérodote le fert
toujours de riz-tp’rISÉnu 8l de ûwtpn’StoQau au 7m, dans les

occafions ou les autres Grecs emploient Ârwngm 8L

(a) Athen. Deipnofoph. lib. X , cap. XXI, pag. 45;. C. D.
lib. XIV , cap. V, pag. 62.4, E. F.

(b) Dionyf. Halicarn. de admirandâ vi dicendi in Demollbene,
9. XLl , rom. il , pag. 307 8C 308.

(r) Dionyf. Halle. ibid. 9. XLI, rom. II,,pag. 307, lin. La.
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inumâmofla. C’efl: envain que Thomas Gale , s’appuyant

de Denys d’HalicarnalÎe vouloit qu’on lût ici droât’apm.

On trouve , il efl vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) me; riait. Mais on lit dans un excellent ma-
nufcrit de la Bibliothèque du Roi cotté I745 , thrips; 6,47; ,
qui cil la véritable leçon de Denys d’HalicarnalÎe.

(20) VIII. V ailé: ce qui m’anime. C’efl l’explication

que donnent du mor drift-qua: les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Étienne ne pareille pas l’approuver. Mais
ce qui met la chofe hors de doute, c’eII que Denys d’Ha-
licarnall’e dans la traduétion qu’il a fait de cette harangue ,
l’explique d’alpltenfinl.

(20”) VIII. Dans ma maifon. Voyez la note de
M. Welleling. Il paroit que dans le panage de Denys
d’HalicarnalTe, page 308, on lifoit avant Sylburge in
ripe-ripa 8c c’efi la leçon du Manufcrit du Roi. La note
de Sylburge eii fautive dans l’Edition d’Hudfon, 8c plus
correEIe dans l’Edition de 169: , in-fol. page 38 des notes du
fecond Volume, colonne féconde.

(a!) VIII. Mai: afin que vous ne penfieï par , En.
La fin de cette réponfe dans Valère Maxime cit bien plus
fiere. Ne videra (à) mec tantum modo ufus confilio , var
contraxi. Ccterum mementoteparendwn mugis volis efle quant

filadendum. a(12) X. En le comparant. Il y a dans le grec
fdpu’rptlxllüfln. Mais ce n’efi point en frottant de l’or contre

d’autre or,’ qu’on diflingue celui qui efi le meilleur. Aufli V

ne balançai-je pas à adopter la leçon du Manufcrit de
Sancroft s’unir dl in," wyxptlnyrar qui indique la feule ma-
niere de reconnoitre l’or pur, qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche.
(23) X. Sur l’un 6’ l’autre élément. Cette phrafe

(c) Id. ibid. pag. 307, lin. 36.
(a) Valet. Maxim. lib. 1X, cap. V, Extern. 2..

me
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me paroit une conféqucnce de ce que notre Hillorien a
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette un point en
haut après nuâpalaw-Om ou après 3169521945 le fens fera

le même ; mais il faut lire avec le Manufcrit D. du Roi,
gaur épçort’pom Éxâpyn.

(24) X. Ne vous expofiî point, je vous prie. pu?
and" ne peut avoir lieu. On ne délibère pas fi l’on s’ex-

pofera à un danger manifefie, quand il n’y a point de
nécelllté. M. Weffeling change ce mot en f»; CouAÉo, que

j’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufcrits B 8: D , de la Bibliotheque du Roi , p;

C0040. .(2.5) X. Le: fiât dijftaafoître. Il y a dans le grec
o’uh’ à? Quiréêwlhu que Gronovius a tendu nec finit info-

lejEere , 8c M. Bellanger , Dieu ne jbufiïe point leur info--
Ience. Du Ryer a palle cet endroit.

Héfychius explique pan-Æ: NM: par omis. On a bien
vu qu’il falloit lire (a) âépm, 8L que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides,

(à ) in, État? gara , pqdel Çun-aÏês Hg»;

minât du».

n Entrez 8K ne paroiiTez plus devant ce Palais a.
Thomas Magifler (lit (c ) (puy-raguent , 1-3 451A55 paniquai.

(a) L’ion foufcrir a donné occalion à une multitude de fautes
qui déparent encore à prêfent nos éditions. Comme dans les Manuf-
crits on le me: à côté au lieu de l’écrire dclÎous , 8c qu’on le joint

[cuvent à la premiere lettre du mot fuiuant par un trait léger qui
tient lieu de liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’en ai remarqué
un exemple dans ma traduction de la Retraite des Dix Mille, 8c
plufieurs dans mes nous fur Hérodote; mais comme cette faute (e
rencontre très-[cuvent dans les Auteurs , j’ai cru devoir y infifier. On
peut aufli confulter les notes de M. Brunck , fur Euripides , Armo-
phanes a: Apollonius de Rhodes. Par la même raifon , le nu mal fait,
ou dont un jambage étoit effacé , a été changé en iota foufcrit.

( b ) Euripid. Androm. vers. 876 , 8C 87a de l’Edit. de M. Brunck.

.( c) Au mot pain-paru.

*Tame V. S



                                                                     

9.74. Hrsro me D’HÉRonorx.
Et il cite ce vers comme étant de l’Orefies d’Euripides , mais

qui cil: certainement des Phénicienes, fuivant que l’ont

remarqué les Commentateurs. t
(a) la», Tl; mut-51 t’y 1-959 (pave-aigrets.

:n De crainte que quelqu’un de nos citojtens ne pareille dans
a) le chemin n. Le Scholiafle l’a très»bien expliqué, FI], 17: nia-È

75) relu-Et Quint-au t’y tri; ddâ’. Q
Ce terme fe trouve, il efi vrai, dans l’Orefies d’Euri-

pides, 8c c’efl ce qui a donné occafion à la méprife de

Thomas Magifler.
( 5 ) 3’32 ne É! nice! qurolêtru.

Quelqu’un paroit dans le chemin.
Confiantin ne s’y cl! point trompé. Il explique pariétale:

dans (on Lexique, iconfiiicuum eflè, ami, in confinât;
verfizri , 8c il cite ce paillage d’Hérodote. Scapula donne à
ce.même palTage une énergie ’quÎil n’a point , 8L qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hifiorien. Il ne
fait que copier Henri Étienne qui dit la même chofe dans
fon Tréfor au mot puy-rada. Vol. IV. pag. 36. H. 8C
pag. 37. A.

(26) Ne lui caujènt par même la plus léger:
inquiétude. La leçon 50qu pl; qu’a fuivi Stobée , fe trouve

aufli dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit [à au lieu de ,ux’y , le feus feroit un peu différent;

Gronovius a rendu cet endroit parva vero nec [opiat
ledit , quoiqu’il ait lu ,m’y.

( 27) X. Les arbre: le: plus élevés. «Mâcon rai rouît-a,

des arbres de cette forte , arbore: ejufmodi. C’efi-à-dire,

les plus grands , puifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. roll remît» ne doit point fe rapporter à Cime,
comme l’ont fait tous les Traduüeurs.

,( a) Euripid. Phcenill’. vers. 9;.
(la) Id. Creil. 12.70.



                                                                     

NOTES.LIVRE VIL 7.73
(28) X. D’aveuglement. Je prens ici Giron-2h pour

l’efprit de vertige 8: d’aveuglement ëpcpoînn’a. .

(29) X. Et conflquemment elle périt. Il y a dans
le Manufcrit A du Roi, (il (Si Ëa’tPulAmmv; mais on lit dans

le Manufcrit B, à! Ï» napalm qui cil la vraie leçon.

(30) X. V ou: excite; le Roi à marcher m performe
contre. ËWœt’psl; neural! Caca-mêle FTpüTE’USTÜdl. Les Grecs joi-

gnent plus fouvent ârrzldevant l’infinitif.

(a ) garrot fi Ërmlpil; ains &uyôm flint;
107; raïa-t mantras.

n La fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-
» tre en colerea.

(b) 1057.74; 702p 355A, au: yt’wtflm réât.

Vénus a voulu que ces chofes arrivaffent.
Voyez fur Éz’m’pet; les notes de Kufler fur le vers 42

des Nuées d’Arifl’ophanes. La glofe rapportée par M. Brunclc

fur ce vers, explique I’wïpe, ramadan, rengrénera-s.

( 31 ) X. Connaiflinzt. yvo’na doit le rapporter à nue
8c non à Mugâo’mv. J’en avertis, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertilToit du contraire, 8c que cette note
avoit prefque ébranlé M. Bellanger. I

(32) XI. Ancêtres. Les Achéménides étoient une
famille ou tribu (Çpqlfpn felon Hérodote, palpa felon le
Géographe Étienne , (phot felon Strabon ) dans le pays des

Pafargades , Liv. I. CXXV. Ils defcendoient 81 avoient
pris leur nom d’Achéménès, pare de Cambyfes 8c grand-

pere de Cyrus. Achéménès cil appelle’ Perfeide , parce
qu’il defcendoit de Perfée; 5c c’efl pour cette même rai-

fou que les Rois (es fucceffeurs 8c fis defcendans font ap-
pelles Perfeides, Liv. I. CXXV.

(a) Id. Supplic. 5’81.

( b) 1d. Hippolyt. 1517 , ex Edit. Brunck , 1357.

52.
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Danaiis 8L Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’é-*

toient établis dans l’Hellade (ou Grece ) Liv. V1. XCXI:
PerféeÏfut fils de Danaé, ibidem, 8c Liv. v1. 5. L111,

LIV, 81 Liv. VIL LXI ; à Danaé defcendoit de Lyn-
cée, car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acti-

fius 8c Proclus, 8L Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Liv. Il Chap. Il. I 8C II. pag. 77 8L 78 ,
édition de Gale , in-8°., Paris , 1675; de Danaé naquit
Perfée félon Hérodote , Liv. Il. XCXI , 8c Apollodore ,

Liv. Il. Chap. 1V. I. pag. 83 , 80:. Ainfi Perfée defcen-
doit de Lyncée , 8c fa famille étoit originaire de vChem-r,
mis, félon Hérodote, iéidem.

Perfée époufa Andromede , fille de Céphée, fils de Bé-

lus , à en eut un fils nommé Perfes. Alors les Perles s’apu

pelloient Ardent, 81 les Peuples voifins les nommoient
ainfi; mais les Grecs les appelloient Céphe’nes , du nom
de Céphée , Liv. VII. LXI. Perfée lailla Perles fan fils
chez Céphée qui n’avoit point d’enfans mâles; les Perfes

prirent de ce Perles un nouveau nomg( ibidem) qui ell-
le nom de Perfir ; 8L leurs Rois, qui defcendoient de
lui par Achéménès, en prirent le furnom de Perfiïdu.
Voyez aufli Apollodore, Liv. Il. Chap. 1V. V. pag. 89.

Achéménès defcendoit de ce Perles; mais il n’en def-

cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au mot Athamenia ).dit qu’il fut fils d’Ægée.

La Généalogie des Rois de Perle remontant à Perfée,
fils de Jupiter 8c de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménès , Cyrus 8L Cambyfes le pouvoient

faire à hon droit 8c avec vérité , parce qulils def-
cendoient de Perfée en droite ligne , en’ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine; car il
étoit fils de Darius, Darius étoit fils d’Hyflafpes , Hyllïaf-
pas étoit fils d’Arfamès , Arfamès étoit fils d’Ariamnès , 8c

Ariamnès étoit fils de Tell-pans felon Hérodote, Liv. VIL
à. Il. Teifiatu: (ajoute Hérodote , felon la leçon Ordinaire)
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fut fils de Cyrus ; Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8c Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8L Teifpeus fut fils d’Aché-
mènes ). C’ell ainfi que Xerxès fait (a Généalogie, il ne

la fait pas remonter ail-delà d’Achémènès grand pare , ( ou

félon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
8C Acfiéménès, grand grand peu) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius , fils d’Hyflafpes , 8: pere de Xerxès , def-
cendit de la famille de cet Achéménès en ligne direéte,

en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Cyrus , 8C qu’il comptoit Achéménès entre

les ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius 8c de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direEle 8L mafculine jufqu’à
Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’Hérodote

Trio-mas, génitif qui peut venir. ou du nominatif Tire-mu;
(comme Caca-Mule dans la troifieme déclinaifonpontraéte)
ou du nominatif Trine; , comme Anima-8éme de la premiere
déclinaifon contraéte. La verfion latine d’Hérodote traduit

T eifiaei ,’comrne venant du nominatif -Ttèfieus , Saumaife

Exercit. Plin. pag. 1183 , dit Teifpes au nominatif. Lequel
des deux faut-il dire?

Darius , fils d’Hyllafpes 8l pere de Xerxès , fuccéda à.

Cambyfes, fils de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8c de la fille de Cyrus,
laquelle étoit fœur de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit;

il avoit donc pour aïeul. maternel Cyrus: cela el’t clair 84
évident par l’Hilloire d’Hérodote. La Généalogie que le

fait Xerxès, Liv. VII. XI, ell donc huile. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-
xès (puifque Xerxès y remonte de Darius fon ’pere à
Hyfiafpes fon grand pere, d’Hyllafpes ’à Arfamès fou
bifaïeul, d’Arfamès à Ariamnès fon trifaïeul, d’Ariamnès

à Teifpeus fon- quatrieme aïeul , 8: de Teifpeus à Cyrus

85
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fou prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fon aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, fon cinquieme
aïeul félon cette Généalogie , puifque Teifpeus y ef’t nommé

comme fils de Cyrus, lui qui ell le trifa’ieul de Darius, .
fils d’Hyfiafpes, 8: pere de Xerxès. Or il ne le peut pas
faire que Teifpcus (oit en même-temps ô: fils de Cyrus,
8l trifaïeul de Darius, fils d’Hyllafpes: car Darius, fils
d’Hyllafpes , époufa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

fœur de Teifpeus trifaieul de Darius, fi Teifpeus eût été
fils de Cyrus, 8c on ne comprend pas qu’un homme puille
époufer la fœur de fon trifaieul ô: en avoir des enfans;
cependant il ell certain que Darius époufa la fille de
Cyrus , St qu’il en eut Xerxès: D’ailleurs il ne paroit pas

que Teifpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’affure; 8c toute l’Hil’toire dit le contraire; car elle

nous apprend que Cyrus n’eut que deux fils qui furent
Cambyfes 8L Smerdis.

Le palTage d’Hérodote, Liv. VIL Il. ell donc cor-
rompu. Il y manque une négation avant et? Kilps; cette
négation cf: MM, felon la conjeélure du favangSaumaife
Exercît. Pliniurz. pag. 1183: 8K au li8u de la); au) in]: se
Aapéw 75 Yin-émue, 1-5 Agrégats, 7-5 A’ptélurw (ou Apu-

pûfdnü, ou ,IApIuvw, (Clou d’autres leçons), 75 Teintes,

1-2 Ktlps, 1-5 napalm (ici quelques Manufcrits ajoutent
15 Ttlmeos), sa? ’Aszee’vtos 7570M; , par; ripolina-alpestre; qui;

A’Syyalwç, il faut lire par) que) il»)! in Aupe’w ...... MHAEl

15 Ku’ps ...... ,mi truæpqruipmoç, 8re. que je ne [bispus fils

de Darius , qui fut fils d’Hyflafizes, qui fin fils d’Arfiz-
me: , qui lut fils d’Ariamnès, qui fut fils de T cavaleur,
NI un des defcendans de Cyrus, qui tut fils de Caméyfis,
qui fut fils d’Aclze’ménès , fi je ne me venge des Athéniens.

Les Copilles, accoutumés par les quatre et? précédens à
mettre n? fans par, ont oublié la négation pull, neque:
peut être même l’ont-ils retranchée exprès , parce qu’elle les

choquoit , 8: qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de l’es ancê-

tres paternels , de Darius fou pere , d’Hyl’tafpes fon grand
pere , d’Arfamès fon bifaïcul, d’Ariamnès fon trifaieul,

de Teïfpeus (on quatrième aïeul; il; parle d’abord de ceux

de qui il defcendoit en ligne direéie , en ligne mafculine :
enfuite il parle de fes ancêtres maternels, de Cyrus fon
grand pere maternel, de Cambyfes (on bifaïeul , qui étoit
pere de Cyrus , 8c d’Achéménès fort trifaïeul ou fon qua-

trième aïeul, fi l’on met un Teifpeus entre Cambyfes 8c
» Achéménès. Il n’y parle point de Cambyfes, fils de Cy-

rus , de ce Cambyfes Roi des Perles, qui étoit fou oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il
n’était ni un de les ancêtres paternels, ni un de (es an-
cêtres maternels. Cambyfes (Cambyfes l’ancien , pere du

. grand Cyrus qui transféra l’Empire des Mèdes aux Perles)
efl fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès,

13 Krips, 75 KepCu’rw rÊ’Axulullrtor, au lieu que Liv. I.
5. III. Hérodote donne pour père à Cambyfes l’ancien
(à Cambyfes mari de Mandane, 8L pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus, de à); Mandrin; n
in] «Je si; ’Anaa’vyw Oulyurpo’; and KupCo’na 1-5 Krips z. de

forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoit pas immédiate-
ment d’Achéménès, qu’il n’était pas fils d’Achéménès,

mais d’un Cyrus, 8l qu’il étoit feulement un des defcen-

dans d’Achéménès en ligne droite 8c mafculine; mais on

ne fait pas à quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfes
l’ancien) étoit fils, quoiqu’on fache par le Géographe

Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægée. I

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pourroit-

on pas dire que Xerxès , après avoir nommé les ancêtres
paternels exaélement 8c de pere en fils (ou plutôt de fils
en pere) palle tout d’un coup à fes ancêtres maternels,
en fait tine énumération abrégée pour remonter à Aché-
ménès, 8c que dans cette énumération abrégée , il omet

3 4
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les moins illuflres, dans l’impatience ou il cil de nommer
Achéme’nès; que si Knîpx ne fignifie pas fils de Cyrus ,

mais feulement un de: defœndans de Cyrus (parce qu’en
effet Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus, mais feulement fils
de la fille de Cyrus) 81 que de même râ ’Axupe’mç ne
lignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fils d’Achêménès,

mais feulement un de: dzfiendan: d’Ache’me’nèr.

Le grand Cyrus par les conquêtes, Cambyfes l’ancien pour
avoir époufé Mandane, fille d’Aftyages 8: mere de Cyrus ,

qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes, Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe 8c illuilre (St même la plus illufire)
parmi les Perfes , méritoient d’être nommés dans .la Généa-

logie maternelle de Cyrus: la mere de Xerxès, quoique
fille du grand Cyrus , 8: le pere de Cambyfes l’ancien, de
ce Cambyfes qui fut perepdu grand Cyrus, n’y (ont point
nommés, parce qu’ils n’avaient rien fait qui les illullrât;
voilà pourquoi Xerxès pafle tout d’un coup à Cyrus fou aïeul

maternel, fans parler de fa mere , 8L de Cambyfes l’ancien
à Achéménès, fans parler du pere de Cambyfes l’ancien.

Darius (Hérodote, Liv. I. CCIX.) étoit fils d’Hyfiafpes;
c’était l’aîné des enfans d’Hyflafpes , 8c il avoit environ

vingt ans , lorique Cyrus faifoit la guerre aux Mallagetes;
Hérodote remarque qu’on l’avoir laiiTé en Perfe , parce que

, ( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas encore en âge d’al-

ler à la guerre: Hyfiafpes étoit fils d’Arfamès, 8C étoit
un Prince Achéménide.

, . BELLANGER.(33) XI. Cyrus. J’ai conferve la note précédente de
M. Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniere de
travailler. Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne def-
cendoit d’Achéménès que du côté des femmes, 8l par con-

fe’quent qu’il faut lire MJ? avant 73 Ku’ps. -M. de Sau-

maife (a) avoit été aufii de cette opinion. Mais Arfamèâ.

(a) Exerciç. Pünian. ad Solini Polyhifi. p35. 855.
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aïeul de Darius, étoit très-certainement de la Maifon des
Achéménides. Hérodote le dit 4 a a pofitivement, Ce qui a
trompé ces Savans, c’ell: qu’ils ont pris le Cyrus dont il

efl ici queilion pour le Fondateur de l’Empire des Perfes ,
tandis qu’il en eil le grand pere. Voici, je penfe , la Gé-
néalogie de cette Maifon, 8c telle à-peu-près que je la
trouve dans Paulmierg à) de Grentemefnil , 8c dans (c) Gale;

AcntMtuÈs.
l

Tzisvizs.

l zC A M n vs E s ,’ dont parle ici Hérodote.

C Y R U s , dontparle ici Hérodote.

WCAMBYSES. Taïspès.
Crans, Fondateurde ARMNËS.

I laMonarchie. l
CAMBYSES. Ansxmizs.

Hvs-rxspzs.

DARIU’s.

(34) XI. Pélopr. Du temps de Pélops la Phrygie
n’était ni fous la domination des Perfes , ni fous celle des I
Medes. Elle dépendoit alors de (d) l’AlTyrie. Les Medes

(a) Herod. Lib. I, 5. CClX.
(l7) Exercitat. in optimos Arrêtons Græcos , pag. go.
(c) ln nous ad Herodor. 9. CClX, lib. l , pag. 8.
(d) Voyez partie de la note 509, fur le S. CXXXV, du pro-

mier Livre , qui commence par ces mors: On finit que les l’elfe:
l’arrogeoim, ée. 8c fur-tout la remarque fur cette note.
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fubjuguerent les Afl’yriens , 8c à leur Empire fuccéda celui

des Perles. Les Rois Medes 8L les Rois Perfes regardoient
les anciens Rois AFyriens comme leurs ancêtres, parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

foient un même Empire , dont la puiiTance palTa avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnoît ici l’infolence des

fiers Defpotes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fuiets en efclaves, avoient encore l’impudence de l’avouer.

(3s) XII. Et performe ne t’approuvem. C’efl le [cul
feus dont la phrafe grecque [oit fufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont les remarques le trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
à celui qui te par]: n’approuvera pas ton avis.

(36) XV. Un phantôme m’apparaît. l1 y a dans le
-Manufcrît de la Bibliotheque du Roi 90175! 3mm, 8l dans
celui de Sancroft t’a-1’001"! linçoir. Cette derniere leçon cit

vicieufe, parce que les verbes en ou font au neutre, au par-
ticipe préfent la contraétion en 51.

( 37 ) XVI. Nefi: rendirpas d’abord à fa premier: invi-
tation. C’efl qu’en Perle c’étoit un crime capital de s’afi’eoir

fur le Trône du Roi. Illi: enim (a) (Perfi: ) in fellâ Regis
confidiflè capitale foret.

( 38 ) XVI. Il efl aufli glorieux , à mon avis , de. En.
Sipè (6) ego audwi , milites , am: primant e]? virum , qui
ipfi confulat quid in remfit: ficundum cum qui étui montrai

oàzdiat. ’ *Sapientzfl’mum (c) eflè die-un: eum , cui quad opusjit venin:

in mentent : proximè acculer: illum, qui alterius barri inventis
obtempcret.

( 39 ) XVI. Vous excellez. ripwlurrn fignifie la même

(a) Quint. Curtius , un. VIH, cap. N, s. XVII, rom. n’ins-
137.

(b) Tir. Livius, lib. XXII , 9. XXlX.
(c) Cic. pro Clucnrio , ç. XXXL



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. 2.83
chofe que Jvrepizoym. Nous avonsvu plus haut ( a) ce verbe
dans cette lignification. Voyez M. Abrefch, Dilucidat. Thu-
cydid. pag. 374.

(4o) XVI. V ou: défind. Les Manufcrits A 8l B du
Roi, portent n’a» Min ce, les éditions du): in... a. Le
feus efl le même. Édifice fe rapporte à livrrpov; les Grecs di-

fant o’ imper 8C ri imper. 551705 s’accorde avec 555 rais.

(41) XVI. Proviennent ordinairement. Soit qu’on
laine fubflfler armâuvîa-Oau, ou qu’on life mpmàmüa’hu avec

M. Valckenaer, il faut néceffairement changer la traduélion
latine. V agari 6’ 05errare fiaient ha. fins-t’es ilzfiamniorum cira:

en qui, guis. . .’ . Si on laiffe la leçon ordinaire , je mettrois
avec M. Reiske (à) rspl avant rai. Mais je préfere la cor-

reâion de M. Valckenaer. » i
(41. ) XVI. Mai: qu’il aille vous trouver. La leçon

du JE émoudra ne fait aucun feus. J’ai fuivi la conjeélure de

Corneille de Paw, 8c de M. Valckenaer qui lifent A (Nim-
oamy’m. Cette conjeélure celle d’en être une. On la trouve

dans le Manufcrit D , de la Bibliotheque du Roi.
(43) XVI. Vous en filin changer. Il faut lire avec

les Manufcrits A&. B. du Roi, «’er arqua-964w. M. WelÏe- ,
ling, qui adopte cette leçon, ne s’appuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, a été faite très-

imparfaitëment. Il faut mettre au moins un point en haut
après Kurumâm avec le Manufcrit du Roi.

(44) XVII. Le vint nuflî trouver. Si dans une note
j’allois révoquer en doute cette vifion , ou du moins fi j’al-

lois dire que c’étoit un tout de Mardonius ou des Pififlra-
tides , je ne dirois Tans doute rien que de jufle. Mais je crois
devoir lailler ces fortes de réflexions à la fagacité des lec-

(a) Hcrodot. lib. VI , S. LXXXVl.
l b) Mifccll. Lipfienfia nova. vol. VIH , pag. 481.
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teurs , 8c réferver mon attention pour les points d’Hifloire
ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

(4 5 ) XX. Quatre années initieras. Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs néceffaires pour la guerre de
Grece; la quatrieme année l’Egypte (b) fe révolta, 8L ce
Prince mourut l’année fuivante , qui étoit la cinquieme année

ç depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, & dans le courant de la cinquieme
année, il fe mit en chemin. Enfin après une marche très-
longue , il arriva à Sardes , ou il féjourna ( c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems’il paffa à Abydos (d )
81 delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne pafIa

en Grece que la onzieme année après la bataille de Marai-
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e)-
que ce Prince entreprit fon expédition la dixieme année
après cette bataille.

Wnsssnuc.
M. Bellanger penfe que ( Diodore de Sicile 8K (g)

Denys d’HalicarnalIe fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 8c la premiere
année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point. Il faut feulement favoir que l’année
Athénie’ne n’a commencé avec les Olympiades au folfiice

d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Méton , 8c que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commen-
çoit alors fix mois plutôt. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Hérodot. lib. VII, 5. I.
(a) Id. ibid. ç. IV.

(c) Id. ibid. 5. XXXII.
(d) Hcrodot. lib. Vil , S. XXVII.
(c) Thucydid. lib. I, 5. XVlIl.
(f) Diodor. Sicul. lib. X! , ç. I, rom. I, pag. 40;.
(g) Dionyf. Halicarnaff. lib. 1X , 5. I. pag. 536.
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marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou
peu auparavant, 8l. arriver en Grece fous le même Ar-
chonte. Les fur premiers mois de ce Magiilrat répondent
aux lix derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzieme Olympiade , 8c les fix derniers mois de cet Ar-
chonte répondent aux fix premiers de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade.

A l’égard des Confuls que ces deux Hifloriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il eft bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les fafies Confulaires de
Fabius Piéior, 8c Denys d’HalicamaiTe, ceux de Caton ,
qui font fort différents les uns des autres. Il n’efl: donc point

étonnant que ces Confuls ne foient pas les mêmes.

(46) XX. Dan: le courant de la cinquieme. Il y a
dans le grec aréna-ru à? in? dldflëyy. M. Reiske (a) prétend

qu’il faut rendre cela par quinto autan: arma errante, mais
fans preuves. nié ains-m dans Homere cil interprété par (6)
Euflathe TEÀEIETGJ. M. Weffeling étoit de même avis. Voyez

fa note.
(47) XX. A chercher à fia venger. Il cil bon de

remarquer ici la force de l’imparfait irlfcuptlero, qui indique
le défit , l’effort. Darius ne fe vengea point des Scythes ,’

mais il tâcha de sien venger. Je crois avoir fait ci-dellus
la même remarque. ’

(48) XXI. A coup: de fouet. Telle étoit la difcipline
militaire chez les Perfes, dont on voit plufieurs autres
exemples dans Hérodote 8c dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfrble à l’honneur. Voyez aufiî

ma traduétion de l’Expédition de Cyrus 8l les notes, Tom.

I, pag. 229. ’
. (49) XXIV. Fit percer le Mont 11212042 Xerxès , s’il

(a) Mifcellanea , Lipf. in... rom. VIH , pag. un.

(la) EuRath. ad Hum. Iliad. lib. X , verf. 2.51 , pag. 802. ,

3 , ’ôcc. -
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faut en croire Plutarque, écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. n Divin (a) Athos, qui
si portes ta cime jufqu’au ciel , ne vas pas oppofer à mes
a) travailleurs de grandes pierres difiiciles à travailler. Au-
» trement je te ferai couper 8: précipiter dans la mer-u.

(50) XXV. De: fariner. dinar in, érytulor’ræs’. Jim"
fe rapporte à «in; darne-pin; qui efl à la fin du XXIII,
n’y «N n’y «Miner fe trouve dans les Manufcrits A 8c B de

la Bibliothèque du Roi. ç(SI) XXV. Leuce’ Aidé. Côte blanche. C’était une

côte de la Propontide , dont fait mention Lyfias dans une
de fes harangues contre (b) Alcibiades. DémétJ-ius de Mag-
néfie dit au rapport (c) d’Harpocration qu’y ayant plufieurs

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle
qui étoit fur la Propontide.

(sa) XXVI. Place puâlique. Saumaife (d ) lit 62
aigri; ri; ëzpqç. Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que
Xénophon dit (e) que les fourceside ce fleuve étoient au-
deiIous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Wefl’eling

8C Valckenaer. ’(53) XXVI. Du Silure Marjyar. Hyagnis, Phry-
gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleurifl’oit en même-

temps qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant
notre Ere. Marfya’s fon fils lui (g) fuccéda dans l’art de

jouer de cet infiniment. Il le perfeélionna (à), 8l fier de fa

(a) Plutarch. de lrâ cohibendâ, pag. 4;; , D.
(b ) Lyfias courra Alcibiadem dcferti ordinis , pag. x41. , lin. 16.
(c) Harpocrat. Lexic. voc. Arum; Raz-ru].

(d) Exercitar. Plinian. ad Solini Polyhifi. pag. 580. i
(e) Cyri Expedit. lib. l, pag. Il , ex Edit. Hutchinf. Oxon.

:735 i in-4°-

(f) Marmara Oxonicnfia , pag. 4o. . ,v
. (g) Plutarch. de Muficâ, rom. Il, pag. 1132., F.’ 1153 , E.

(h) Diodor. Sicul. lib. 111,5. LIX, rom. 1, pag. 2.2.7 a: 2.2.8.
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découverte , il entra en lice avec Apollon, 81 fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hyginus rapporte (a) qu’Apollon livra

Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo viflum Mur-

[yam ad arborent religatum Scytheçtmdidit , qui eurent ci
membratzm feparavit. Suivant la correélion de Scheffer.

Les Scythes Ont été depuis à Athenes les exécuteurs des
arrêts de la Inflice. Je penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-
tion , 8L que Scythe dans cette phrafe ne lignifie qu’un exé.

tuteur. ’Le fupplice de Matfyas n’efl, fuivant Licétus, qu’une;

allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il, Hieroglyph.
cap. CXIX, la flûte l’emportoit fur tous les autres infim-
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de la
lyre , la flûte fut décréditée , 8L on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnaie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chofe, les Poëtes
dirent qu’Apollon, qui jouoit de la lyre, avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte.
( 54) ê.- XXVII. lydien de nation. Pline (à) dit qu’il

étoit Bithynien , mais il fe trompe.
Plutarque, de Virtutibus Muliefum , pag. 262 8c 263 ,

n’appelle pas ce riche Seigneur 1149..., comme le nomme
Hérodote , mais un... , Génit. Hu’Seu, Accufat. 11.1.9".
3’ On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
si du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
v rendit célèbre par fa fageife 8c par fa bonté. Pythès,
si dit-on, avoit trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
n avec modération ardais fans mefure 8: avec excès, les
a» richelles qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines,

n il n’avoit point d’autre foin que de les faire valoirzi il y.

a) envoyoit tous les citoyens de fa ville , 8c les contrai-

(a) Hygini Fabula , Pab. 165 , pag. 2.79 8c 2.80. ’
(b) Bill. Nu. rom. Il, lib. XXXIII, cap. X, pag. 62.8,

lin. I6.
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n gnoit tous , fans dilliné’tion, à fouiller , à porter , à puria

v fier l’or, ne leur laiffant pas un moment pour faire autre
a) chofe , ni pour vaquer à leurs affaires domefltiques ; de forte
a) qu’il en mouroit un grand nombre , 8c que tous les autres
n abbattus de fatigue, défefpéroient de pouvoir y réfifler

3) plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
nfenter requête à la femme de Pythès. Elles vont à fon
a; Palais , avec des rameaux 8: autres marques de fupplian-
a) tes , 8K mettent ces rameaux à la porte. La Princefl’e
si paroit; elle écoute leurs plaintes , 8L les renvoie avec de
a) bonnes efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres
a: en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des ap-
3) partemens du Palais, 8K leur ordonne de faire des pains
,7 d’or, des gâteaux, des fruits, 81 de tout ce qu’elle favoit

n que Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorfque
si Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
nil demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
a, chargée de toutes fortes de mâts 8c de viandes en or; mais il
si n’y avoit rien ni à manger , ni à boire , tout y étoit d’or.

n D’abord il prit plaifir à contempler ces mâts 8c ces vian-

3) des contrefaites. Mais fes yequ furent bientôt raffafiés
n d’un fi riche fpeéiacle, 8c cependant fon eflomac n’étoit

a: pas content. Il demande une féconde fois à manger: tout
a) ce qu’il demande , fa femme le lui fait fervir; mais c’efl
n en or. A la fin il s’impatiente, il fe fâche , 8c crie qu’il

I) meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
a) femme P je vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
:n ter de l’or en quantité , 81 rien de plus; on ne fouge ici
,, qu’à l’or , on emploie tout fon travail 8c toute fon in-

» duflrie à en amaller; on ne férue, ni ne plante, ni ne
si moiffonne. Perfonne ne cultive la terre ; performe ne
a) s’applique ni à faire produire cette mere commune, ni à

a) recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes.
a, Nous ne faifons que fouiller dans fes entrailles pour y cher-
» cher des richeiTes inutiles 3 nous nous tuonsnous-mêmes à ce

’n pénible
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à! pénible travail, 8c nous y épuifons nos citoyens. Ce dif-

n cours fit impreflion fur Pythès. Cependant il ne renonça
a; pas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, 8c ne
ucefl’a pas totalement d’y faire travailler; mais dans la
a) fuite il n’y employa que la cinquieme partie des citoyens,
v8t ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8c
a) aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour paf.
a) fer en Europe 8c faire la guerre aux peuples de Grece ,
n Pythès ayant fait une magnifique réception 8c de riches
a) préfens à toute l’armée, demanda une grace au Roi: Sei-

n gneur, lui dit-il , j’ai plufieurs enfans; difpenfez-en un de
a) vous fuivre dans cette expédition, 8l permettez-lui de
nrefier auprès de moi, pour avoir foin de ma vieillell’e.

’3’ Xerxès fut fi irrité de cette requête , qu’il ordonna qu’on

si égorgeât ce fils’que Pythès avoit demandé, qu’on coupât fon

si corps en deux morceaux , 8: qu’on les mit des deux côtés
si du chemin par où pailloit fou armée. Quant aux autres fils
in de Pythès, il les emmena avec lui, 8c ils périrent tous
v dans les combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
» thès dans un abîme de trifiefl’e: il devint infupportable

si à lui-même, 8: il lui arriva ce qui arrive à ceux qui
an’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8c
si bailloit la vie; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-
3. voit pas le courage de fe donner la mort. Il y avoit
si une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
si nommé Pythopolitès. Il fe bâtit un tombeau dans
n cette bute, 8c détournant le cours du fleuve, il le fit
2) palier par la bute; de forte que l’eau en coulant rafoit
a: fon tombeau. Le lieu de fa fépulture étant ainfi préparé,

si il y defcendit; 8c remettant à fa femme la ville entiere
a) 8c fon petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de
3) fon tombeau , lui enjoignant de metrre tous les jours fon
a) dîner dans une nacelle qu’elle laifferoit aller au courant
arde la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vît la nacelle

si palier au-delà de fou tombeau avec le dîner entier, 8c

Tome V. T
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a de ceiTer alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire ,
a parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mon.
a) Ce fut ainfi que Pythès paiTa le refle de fes jours. Sa
n femme gouverna fagement fes petits Etats , 8L fous ce
ngouvemement fes fujets virent leurs maux changés en
n bien a.

Plutus, Dieu des Richelles , cil un Dieu aveugle; il né-
glige les gens de bien, à le live aux médians. Théocrit.
Idylle X. 19, 81 fon Scholiafle ibid.

a Banner-m.(5;) â. XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut
dans la fuite enlevée de la citadelle de Sufes par Antigo-
nus, la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant notre Ere , 6c environ cent foi-
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’était pas quelque chofe de fi

merveilleux. Il étoit (à ) fi petit , felon Antiochus, qu’il
ne pouvoit donner de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député des Arca-

diens auprès du grand Roi, 8c que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paroitre pour fa nation , il tâche
de le rabaiffer , 8L qu’ainfi il n’efl pas croyable.

(56)" XXX. A Cydrara. On trouve le nom de cette
ville écrit aufii de cette maniere dans le Manufcrit B, de
la Bibliotheque du Roi.

(57) XXXI. Du Miel. M. de Méziriac (c) pré-
tend qu’Hérodote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbufles , 8L avec lequel les habitans de
ce pays faifoient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX , 5. XLVIII, rom. Il, pag. 36;.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. Vil , car). I, s. XXVI, rom. 1H5

rag- 454-
(c) Mémoires de l’Académi: des Belles Lettres , tout. 1X ,

Pafi- 59-
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Plus j’examine ce paflage d’Hérodote , moins j’y trouve

ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un

miel de compofition. -(s8) XXXI. De colliers à de émulas. Ko’quu fig-
’nifie des omemens propres aux femmes , a: Elien parapha-g
faut (a) cet endroit dit des colliers 8L des bracelets.

( 59) XXXI. A un Immortel. l’ai dit: à un Immor-
tel, comme nous difons: à un Chevau -léger. Les Innnor.
tels étoient une troupe de cavalerie, choifie. Hérodote en

parle plus amplement. LXXXIII. V
(60) XXXIH. On le mir en croix. Je me fuis dé-

terminé pour cette explication, fur l’autorité d’Héfychius,

qui dit en parlant de nuls: inlrwe’nu N ni t’a-i au; "10,17.
On emploie wifi le me: un; pour la croix. Cet ufage vint
fans doute de ce qu’au-dellus de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étoient écrits les crimes du pa-

t tient.
On pourroit cependant expliquer cet- endroit d’Héfy-

chius; n on met aufli le «à: ou petite planche fur la

’ a) croix a. ’(61) XXXV. Une paire de apr. Diogene Laerce (à)
aiYure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans
la mer , parce que les Mages reconnoiflent la mer pour un
Dieu. Mais Ioach. Kuhnius remarque très-bien dans fa
note fur-ce paflage, que lorfque les anciens croyoient avoir
lieu de fe plaindre de leurs Divinités , ils les traitoient très-
mal. Cependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,
l’invafion de la Grece ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent fou portrait de tout ce qui pouvoit le rendre

odieux. ’ i
(a) Ælian. Var. Hifi. lib. U, cap. XIV, pag. 108.
(b) Diogen. Laert. Procem. Segment 1X , gag. 7.

T2
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(61) XXXV. Pour en marquer les eaux d’un fir
ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouré ces.
mots , «1’ un fir ardent, à l’imitation de M. Dufaulx , dans [a

traduâion de Juvénal. Les trais avec lefquels les Hifloriens
Grecs, nous repréfentent Xerxès , paroifl’ent bien chargés.

Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aulli extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition qu’il fit contr’eux. On cannoit d’ailleurs

ce mot de Juvénal Grain mendax. Si l’on avoit l’Hifioiro

V de Perfe écrite par les Perfes mêmes , on pourroit recon-
naître la vérité ,Imême à travers les déguifemens dont ils

auroient tâché de l’envelopper. I
Il efi bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’aiTure

. pas leldemier fait. Juvenal (a) a été auili réfervé que lui.

Ille ramer! f Xerxer ) quali: rediit , Salamine reliôïri ..
In corum arque eummjblitusfivireflagellzîr
Barbara: , Æolio intriquant hoc in carrer: paflbs,j
Infini: compedibus qui vinxerat Ennofigtum 2
Midas idfane, quad non êfligmate dignum
Credziiit.

Joignons-y l’élégante traduélion de M. Dufaulx , de

l’Académie Royale des Infcriptions 8c Belles-Lettres.
si Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bah
n bare qui avoit châtié les vents à coups de fouet , traite-
n ment qu’ils n’avoient jamais elTuyé dans les cavernes
a) d’Eolie? qui avoit enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le

Mit pas marquer d’un fer ardent , ce fut allurément par
n excès d’indulgence a.

(62.) XXXVI. Il: attacherait. La difpofition de ces
vaifleaux cit embarralIante. J’ai fuivi l’interprétation de
M. Wefl’eling qui m’a paru très-jufie. Il y avoit deux
ponts; le premier compofé de trois cents foirante vailleaux

(a ) Juvenal Satyr. X, verf. r79.
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qui préfentoient le flanc au Pont-Euxin; le fecond de
trois cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du côté de,

l’Hellefpont. Les vaiifeaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur , 8K. ceux du fecond fuivant leur lon-
gueur. Le premier pont devoit donc avoir un plus grand
nombre de vaiileaux que le fecond.

(63) XXXVI. Un paflîzge libre. ria-4910m fignifie
une ouverture qui, donne entrée à la lumiere, Jim-Au:
nia-Jeanne efi un pall’age qui donne aux vaiffeaux la liberté

de palier 81 de repaEer. Voyez auili Livre IV, CLXXIX ,

note 26g. l(64) XXXVII. Dilèarur. Il n’y eut point d’éclipfe
cette année à Sardes; il y en avoit eu une très-confidéra-
ble l’année précédente 481 ans avant notre Ere, le 19
Avril ,comme je l’ai appris de M. Pingré , de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ
de Xerxès de Sufes. Hérodote , qui avoit entendu dire que
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ de Xerxès , s’efl’.

imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui cil poi-
térieur d’un an à celui de Sufes. Si Pytlrius en fut effrayé,

il ne s’enfuit pas que cette éclipfe ne fait arrivée qu’au

moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut cette frayeur, qui le difpofa, contre fon naturel
avare, à faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de fe
concilier fa bienveillance , 8c de le rendre favorable à fa de-

mande. j
(6;) XXXVII. Annonfoir l’avenir. aux"... vient

de nanan..." , 8L ne peut par conféquent fignifier prefer ,
patronat , comme l’interprétent les Di&ionnaires 8L Greno-
vius lui-même. Paulmier de Grentemefnil ( a) l’a très-bien
expliqué.

(65 ”) Puiffieî-vous revenir, êc. Ceci cil

(a) Excrcitation. in Arrêtons Grzcos , pag. 31.
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’lliade. Si j’avais voulu marquer toutes celles de ce genre ,

j’aurais prodigieufemem grolli ces notes. Je me fuis con-
tenté d’en indiquer quelques-unes.

(65 ") XXXIX. Et route la mazfim. Il y a dans le
grec : n’y xfiv tannin dur-fi yuuuzi raréfia-Cou. Ces trois da-
tifs m’avaient d’abord fait de la peine, 81 j’avais cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde reverdi; fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis que romain, quoique réellement un

datif, fe prenoit cependant ici adverbialement, de même
que n75, qu’on trouve partout , que warnpan’rjï, qui cl!

employé par Hérodote , Livre premier, LXII , 8c que
741911113] efl le même que revend qui (e rencontre dans le
Dialogue d’Æfchines le Socratique de Divitiis. I. pag.’ 36 ,

8c qui ne fignîfie funditur dans, ce Dialogue que ’relative-
ment à iir’Ap qui fuit.

(66) XXXIX. Le filaire. Avec rififi], 8c (M’a-ra il
faut fous-entendre 1-1;er ou tout autre fubflantif équivalent.
Tian; le prend en bonne 8c en mauvaife part, de même
que le terme de falaire dont je me fuis fervi.

(67) XI... Pâle-mêle ,, firnr dijiinflion. Hérodote ne
veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre ,
mais que les foldats, dont elles étoient compofées, n’é- -

toient pas partagés par Nations. Il en étoit à-peu-près de
même que de nos régimens , dans chacun defquels il le trouve

des foldats de toutes nos Provinces. Notre Hiilorien fait
cette remarque , parce que dans les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier, 8: que chacun
de ces corps fe fubdivifoit en d’autres plus petits, fuivant
le nombre des Tribus dont il étoit compofé.

(68 ) 5. XLI. Sur un Hammaxe. Cette forte de voi-
ture étoit commode 8c particuliere aux femmes. Voyez ce
que j’en ai dit dans mes notes fur l’Hifiaire des Amours
de Chéréas 8C de Callirrhoë , Tom. Il, pag. 2.57 8l
258.
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(69) XLI. La pointe en haut. Cela n’eil pas dans

le grec; je l’ai ajouté, parce que c’efl ce que veut
dire Hérodote avec ces mots fuivanr l’ufage. Il oppofe ici

I ces mille hommes aux mille dont il efi parlé dans le para-
graphe précédent , qui portoient la pique la pointe en
bas.

Du Ryer 8L M. l’Abbé Bellanger, n’avaient pas en-

tendu ce palTage. Ils avoient traduit à la mode du pays.

(7o) XLI. Des pommes d’or. Il ’a dans le grec
ne) pâme, mais il faut répéter xpun’a qui eII plus haut. S’il’

y avoit quelque difficulté là-deiIus, Athénée la leveroit.
E’z’i (a) ce?! napée» pila mua-aï igame. Ils ont à l’ex-

trémité de leurs piques des pommes d’or.

(7l ) XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour difiinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,
qui fut depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame ,
Ville des Pieres. Voyez l’Index Géographique.

( 7a. ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit fon Temple dans la Citadelle, comme
on le voit dans (6) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays. Alexandre le Grand, étant allé à Troie, lui
fit des (c) facrificesf

(73 ) XLIII. Le: Gergitlzes - Teucrienr. On trouve
aufii dans le Manufcrit B, de la Bibliotheque du Roi,
rifliez; Ttuxpx’ç. Les Gergithes étoient un rafle des anciens

Teucriens, comme nous l’apprend Hérodote, Livre V,
S. 122.

( 74) XLIV. A AbydosJ’ai retranché [m’a-g avec les

Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8l l’édition de

(a) Athen. Dcipnofoph. lib. X11, cap. II , pag. 514, B.
(b) Homeri Iliad. lib. V1 , Verf. 88.
(c) Arrian. de Expedit. Alexandri , lib. I , cap. XI , pag. 47.
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M. Weileling. Si on vouloit le conferver, il faudroit prend
cire ù .453? pour le territoire d’Abydas.

(75 ) â. XLIV. Un combat naval. Les éditions de Gale,
de Gronovius & celle même de M. Welleling ont riffauder
yeroleiynyfoâam c’efl une faute. Il faut néceiIairement le pré-

fent vomir" du": fierez, avec l’édition d’Alde 8c celle de

Henri Étienne de 1570, 8: les Manufcrits A, B 8c D,
de la Bibliotheque du Roi.

(76) XLVI. Je [iris e’mu de En La réflexion de ce
Prince cil jufle; mais il y avoit de la fortife à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement s’aime

dans les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du Roi
8c 616mo: dant le Manufcrit B. Un certain M. Fifcher, 8C
quelques autres Commentateurs de même force, dont je
ne me rappelle pas les noms , ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri’Etienne , 8c ont prétendu que ce fça-

vant mettoit dans le texte ou à la marge (es propres
conjeélures. Mais j’ai toujours remarqué , du moins dans

Hérodote, 8c dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin fur les Manufcrits de la Bibliothe-

que du Roi , que le texte 8c les leçons marginales le re-
trouvoient emmêlement dans les Manufcrits de cette Bibliœ
theque.

(77) XLVI. En ajoifonnontrzorre vie. veine cit celui
qui donneàgoûter; yeumpe’mcelui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’était trompé dans ce paiI’age,

81 M. Bellanger (a) aulli. Valla avoit mal traduit dolce
gujlans ficulum. Portus ou Henri Etienne avoient très-bien
corrigé dulci guflu viram aficrgens. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Lament Valla. La traduétion de Valla efi abfurde. Car la

(a) Blais de Critique fur les Traductions d’Hérodote, l’ag- li)

a zoo. ’ ’
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divinité ne fait point paraître de jaloulie en ce qu’elle cil

heureufe; mais en ce qu’elle aiIaifonne feulement d’un peu

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des
Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, fe
réfervoient à eux feuls un bonheur pur 8L fans mélange.
.Voyez les Notes de MM. Weiieling 8c Valckenaer.

(78) XLIX. A la merci des événement fortuits.
Cette penfée a probablement donné occaiion à Salluiie de h

dire tuque (a) regerentur mugi: quam regerenc refis.

(79) XLIX. Infertfiblement à fans vous en appare-
voir. KÀt’rr’reo-Oru c’efl fe tromper fans s’en appercevoir. Mais

7d entée-0 détermine la faire de tromperie dont il cil: ici

quefiion.

(80) XLIX. Croint dans jà: délibérations, (Je. Prius
que»: incipias, confidto : 5’ ubi confulueris , mature filao

opus ejl. Sallufl. Cotilin.cap. I.
( 8:) L. Avaient penfe’ comme vous. aniline-r immine

inculpai mai mi. Le Manufcrit A du Roi, conferve la forme

ionique Ézpto’rro 8C une ligne plus bas mitigeant. Ce Ma-
nufcrit ne varie jamais à cet égard.

( 8a.) LIII. T remaillez avec (de. Il y a dans le Ma-’
nufcrit de Florence maudira, dans les Manufcrits A 8c
D de la Bibliotheque du Roi ira-cédera, 8c dans le Manuf-
crit B du Roi, maudira. Gronovius 8L M. WeiIeling lifent
marida-t, qui eft la leçon que j’ai fuivie.

(83) LIV. Décider avec certitude. Il faut micellai-
rement lire d’impact: avec les Manufcrits A, B 8c D, de la
Bibliotheque du Roi , 8: plufieurs autres cités dans l’édi-
tion de M. Wefl’eling. M. Bellanger avoit très-bien expli-
qué ce panage dans les Blais de Critique , page, 202. On

( a) Sanaa. Bell. agami. ç. I.
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lit plus bas dans les Manufcrits A 81 B du Roi usait" i:
si ulluque.

( 84) LV. Le corps de troupes êc. Ce corps d’ar-
mée étoit fans doute moins confidérable que ne l’a cru

Corneille de Paw, 8c peut très-bien être paiIé en un feu!
jour y compris la nuit. C’efl celui dont Hérodote fait men-
tion XL, 8c qui étoit bien différent de celui qu’on voit
marcher pèle-mêle fur la fin du XLI.

(8g) LVl. Sous les coups de fouet. Chez les Per-
les, on faifoit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyri Expedit. lib. III , cap.
1V, XVI , pag. 172.. Une pareille difcipline dé-
grade néceiIairement le foldat , 8c le rend infeniible à.
l’honneur. Voyez aufli XXI, note 48.

(86) LVl. Un Habitant de cette côte. n Lorfque ( a)
a vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif-
n (eaux , jettez les yeux fur ceux qui percent le mont Athos
refous les coups de fouet, 81 fur ceux à qui on a coupé
nle nez 8c les oreilles à caufe que la tempête a détruit
sa ce pont de vaieraux , 8c confidérez que ces gens trou-
a vent votre vie 8c votre état heureux a.

(86”) LVII. En courant pour lui-même. tupi t’ai-r;
filage». C’efi une imitation d’Homere, fur laquelle on peut

confulter les Commentaires d’Euflathe, tom. Il,pag. n64,
ligne 15 8c fuiv. , 8c le Lexique Ionien d’Æmilius Portus
au mot rpt’xtn tapi t’avoir-aï.

( 86 ’"’ ) LVIII. Une route oppojê’e. Il falloit nécelIai-

rement .que la flotte pour fortir de l’Hellefpont, tournât
le dos à l’armée de terre, qui remontoit vers l’Ifihme 8c la

ville de Cardia.

(a) Plutarch. de Animi Tranquillitate, pag. 47° , E.
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( 87) à. LVIII. Le lever du fileil. Le lever d’été, comme

l’a très-bien vu Paulmier de GrentemefniL

(87 ’*) LIX. Un château royal. Il feroit abfurde de
traduire ici un mur royal. Voyez livre IV , CXXIV ,
note au 8c ailleurs.

( 88 ) LIX. Lorfqu’ils eurent tire’ à terre. Comme les
vaiEeau n’étaient pas alors aulli confidérables que les nô-

tres, on les tiroit à terre quand on devoit relier quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoit des

, les temps de la guerre de Troie, comme on le voit dans
Homere, étoit fort en ufage dans les beaux fiecles de la
Grece. Il en cil (auvent fait mention dans l’Hifloire Grec-
que de Xénophon. (a) Kari 0’ pal! Moavd’pos, (mi in; 70’

rmtreo’r ruminante , éventions 74’; à a"? Épire: yass, guru

ËIvsveimrrd dormira rime, immaculée» nui éradnizm doris. Il

en: ban de remarquer que cette phrafe cit prefque parallele
à celle de notre Hifiorien. Quand on remettoit les vaif-
(eaux en mer, cela s’appelloit zoarium ou uOthm "le
"Je. Le même’IXénophon dit au Paragraphe fuivant du
même chapitre 0’ d’s’ Adourd’po; 11’ Fil «poirer zizique 15! 1:5;

uncinée-ac, 8c deux lignes plus bas , perd à? 1451-4: ml à

AOnmÎor in. 1-5 Noria Murcie-ours; fait; Aurais rpnipm .....
Thucydides (5)8; d’autres Hifloriens parlent aulli de cet

ufage. "(89) LX. Dix-fifi cent mille hommes. Catte armée
prodigieufe étonne l’irnagination, 8c n’a rien cependant

d’incroyable. Tous les Peuples de la dépendance de la
Perfe étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans
dillinéiion de ’naifIance 8L de profeflion. La trop grande
jeunelle , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoient de porter les armes. Cependant

(a) Xenoph. Hellonic. lib. I, cap. V, s. V1, tout. III. pag.
550

(b) Thucydid. [fin-VIH, 5. XI, pag. ,13.
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Xerxès dit à Pythius: » Tu aurois (a) dû me fuivre avec
a ta femme 81 toute ta maifon a. Ce Pythius étoit un Sei-
gneur Lydien très-âgé, qui avoit cinq fils au fervice de
ce Prince, 8L qui le prioit de lui lamer l’aîné , pour avoir
foin de fa vieillefÏe. M. de Voltaire n’auroit donc pas dû

regarder cette Hifloire comme un (à) conte, 8c fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne doivent point fervir de règle pour juger de ceux des
Anciens. La feule objeéiion raifonnable qu’on pourroit faire
contre le récit d’Hérodote , ell précifément celle que n’a

point faire M. de Voltaire. Comment a-t-on pu fe pro-
curer afTez de vivres pour nourrir une armée fi nombreufe.
Hérodote a prévenu cette obiefiion, L. Nous avens
avec nous , fait-il dire à Xerxès, beaucoup de vivres, 8c
toutes les Nations, ou nous allons porter nos armes, cul-
tivant la terre 8c n’étant point nomades, nous trouverons
dans leur pays du bled que nous nous approprierons. Hé-q
redore cil entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctéfias lui en donne (c) huit cent mille
fans compter les chars; Diodore de Sicile ( d) le même
nombre , mais il fuit Ctéfias. Elien. ( e) fept cent mille;
Pline (f) fept cent quatre-vingt-huit mille; Iufiin ( g)
un million, &c.

Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , 8c

(a) Hcrodot. lib. V11, 5. XXXVIII.
(b) Quellions fur l’Encyclopédie , rom. I, pag. 94..

c) thfias in Perficis , 5. XXIlI.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. 1H, tom. I, pag. 4:6.
(e) Ælian. Butor. Var. lib. X111, cap. lII , tom. Il , Pag.

856. k(f) Plin. Bill. Natur. lib. XXXIII , cap. lX , com. Il, Pag. 61.8 ,
lin. 17.

(g) Jullin. Hillor. lib. Il, cap. X, pag. 192..



                                                                     

NOTES.LIVRE VII. 3o:
qui avoit lu (on Hiiioire aux Grecs airemblés à Olympie,
parmi lefquels il devoit s’en trouver un grand nombre , qui
s’étaient trouvés aux batailles de Salamine 8L de Platées,

cil plus croyable que des Hiflzoriens poflérieurs.

( 90 ) LX. D’un mu’r. épanoui cil proprement un mur

fait avec des moëlons ou autres pierres fans mortier, ni

ciment. i(9x ) LXI. Der cuiraflès.&c.Tousles Manufcrits font
ici en défaut. Je fuis perfuadé avec M. Biel (a) qu’après

flambions il faut lire and Hypnos Mander.

(92) LXI. Gerrlm. Efpece de bouclier d’ofier, qui

a la forme d’un rhombe. ’
(97. i) LXI. Carquois au-deflôus. Hérodote dit que

les Perfes avoient le carquois au-deiTous du bouclier, parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais fufpendu aux épaules.

(93) LXIII. Cuiraflè: de lin. Le lin réfifie au tran-
chant du fer: hi (à) enflés ( ncmpè à lino) val
aciem vincunt. Mais comment acquéroit-il cette force? on
faifoit macérer le lin dans du vin dur avec une certaine
quantité de fol. On fouloit 8c on colloit jufqu’à dix-huit

couches de ce lin les unes fur les autres , comme on fait
.le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer une
cuirafle faite de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-
crite par (c) Nicétas Achaminates. Ces fortes de cuiraf-
fes étant à l’épreuve du fer, on les introduifit en beaucoup

de pays en la place de celles de fer. Mutaviz (d ) gaza:

( a ) Voyez la note de M. Weireling.
(b) Plin. Hifl. Natural. lib. XIX, cap. I, rom. Il, pag. in,

lin. u. .(c) Nicctæ Choniata Imperium Ifaaci Angcli , lib. I, pu.
a47’ A0

(d) Corn. Nepos , in Iphicrate , cap. l , 9. 1V.
I
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loricarwn, à pro fer-li: arque mais [incas dzdit. Quo fait»
expatria-tiare: milites reddidit.

(94) LXIV. De canne. C’eil un rofeau dont nous
ferlions des cannes. Les Indiens en font encore à préfent
leurs arcs 8! leurs flèches.

(9;) LXIV. Sagaris. Sagaris (a) forte de hache
particuliere aux (à) Amazones, coupoit d’un côté feu-

lement. Les Manufcrits A 81 D, de la Bibliotheque du
Roi, portent aigris: mycépus fans la conjonéiion ml; c’efl:

la vraie leçon.

(96) LXIV. Scythes Amyrgùns. 21:50:; Appys’ss.
Apupyi’s; ne le trouve point dans le ManufcritB du Roi.

(97) IXV. Dz coton. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coton; leur pays en produit une très-

, grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supe-

rior (c) par: Ægypti in Ambiant vergenr gignit fruticcm ,1
que": aliqui goflîpion votant, plan: Xylon, E? icigo [in
inde flafla Xylina. M. Bellanger avoit traduit: de: habits
de Xylu. C’el’t parler grec en françois. Voyez fur le Co-

ton , livre II , LXXXVI, note 282.
(98) LXIX. Le: habits des Arabe: étoient amples.

Il y a dans le grec ziipm’, qui (ont des habits fort amples,
au rapport de Timée dans fon Lexique desmots employés
par Platon. X175"; imminent-N’ai": fuivant la coneaion du

t fçavant M. Ruhnken.

(99) LXIX. fi bandoient. On a traduit des
arcs recourbés 742.. (N analysais, comme fi tous les arcs ne

’l’étoient pas. Ce devoit être quelque chofe de particulier

aux arcs des Arabes. n Ce terme (ruminiez) dit Eufia-

l

(a) Hefychius voc. Ediyaprs.
(b) Xenoph. Cyri expedirio, lib. 1V, cap. N, Ç. X, (ont. Il ,

pas un . » i ’hm(c) Plin. H11L Nat. lib. XIX, cap. I, roman, page 1,1,

7- ’
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sa the , ( a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lorf-
"qu’il dit en effet que les Arabes avoient des arcs palin-
urane: , recourbés, il donne à penfer que tout arc ne l’efl:
n pas fimplement , mais que ceux-là fe recourboient en ar-
a) riere , 8: qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

a d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a. i
(100.) LXIX. De longue: flécher. J’ai rappellé l’an-

cienne leçon papal; qui cil autorifée par les Manufcrits A
8l B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il y a en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après

quelque édition , ou il y avoit pompais. J e ne vois pas corti-
ment on auroit pu ajulier de petites flèches fur de grands

arcs. I( roi ) LXIX. Un: pierre pointue. Cette pierre eiile
Smiris de Diofcorides. Efu’flf ( à) A190; t’a-ri, , rais 414085

ci ËaxruNoyÀv’tpu 010523801. "Le Smiris efi une pierre dont les

nïouailliers fe fervent pour donner le poli aux pierres pré-
n cieufes u. C’eii notre émeri, forte de pierre métallique , qui

fert aux Armuriers , Couteliers, Serruriers , Vitriers , Lapi-
daires , Marbriers , &c. Ces Ouvriers en font ufage, les uns

.pour polir les ouvrages de fer , les autres pour tailler 8C
couper les verres, marbres à pierres précieufes.

(r02) LXIX. La flatta: en or. Il y a dans le texte
Étui xpvfl’fi’m , mais il faut lire Jung: xpun’m fuivant cette règle

de George de Corinthe: ni si; a Aiglons filmai in”: 1-3:
tintin-1:43; si; En rtpzrën. Les noms féminins qui finiirent
en a ,ife terminent à l’accufatif en En.

(103) LXX. Der. peaux de front de cheval. nopa-
wm’âia ne font point ici des lames de cuivre percées pour

laiiIer palier les oreilles 8L la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reiske , dont voici les paroles: ( c) ixârdkupm’n

(a) Euliath. ad Iliad. lib. IlI , pag. 37; , lin. 8.

(la) Diofcorid. lib. V, 166. ,
(c) Mifcellanea Lipfienfia Nova, tom. VIH , pag. 48;.
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flint non excoriata, ( ridiculum mini anttfrontalia ænea en:
coriata diacre ) [cd pertufa, perforata, hiantia. Sic ap-
tata cran: illa antefrontalia, lamina illt me: frontiôu:
(quanti): appui filin, ut iôi Ioci , ubi fiat aure; à 1’145;
hiatus (flint, par quo: 6’ lu à i114 fi txzrermt. nope-ra:-
m’iha ell: une efpece de calques faits de peaux de la tête
de quelque animal. Ils étoient très-communs, furtout parmi
les Germains. On peut confulter les figures qui fe trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres ,
1712. , in-fol., c’étoit l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée , comme on le voit dans ce vers de Valérius

V Flaccus. v ’
(la) Charme jam rempara clufu: hiatu

décider.

Et Virgile en donne une de loup à Omytus.

(à) Caput ingens cris hiatus , l
Et mal: texan [api au»: dentibus alàis.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles 81 la
criniere.

( 104 l LXXII. Étaient nm... La defcription des caf-
ques des Paphlagoniens efi allez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire 8c plus détaillée , en parlant de ceux
des Mofynœques. n Ils (c) ont fur la tête un calque de
v cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
si fort une touffe de cheveux trefIée, qui s’éléve en pointe

a) comme une tiare a. Voyez ce que j’en ai dit dans ma
A

(a) Val. Place. Argonaut. lib. I, verf. 34.
(b) Virgil. Æneid. lib. XI , verf. 68°.
(c) Xenoph. Expedit. Cyri, lib. V, cap. 1V, 9. V1. [Jag- 17t-

traduéhon
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traduélion de l’Expédition de Cyrus le jeune, liv. V,
S. XV, tom. Il, pag. 32..

( la; ) LXXIII. Celui de Phrygiens. Si les Phrygiens
font Tun Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre.

’ fécond ; note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui font,

au rapport d’Hérodqte , une Colonie de Phrygiens, font
encore beancoup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette
expreflion que relativement à l’antiquité des Égyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut fe faire que
les Bryges ayent paillé d’Europe en Aile dans des temps
très-anciens, foit par l’inquiétude naturelle à des Peuples

qui habitent un climat peu favorifé de la nature, fait par
quelque révolution que l’on ignore à préfent. Etablis en

Afie , ils changerent leurs noms en celui de Phrygiens,
8C lorfque le pays, qu’ils occupoient, devint trop peuplé,
ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’on en croit Hérodote.
Étienne de Byzance dit aufii au mot Amtnia , que les Ar-
méniens viennent de Phrygie , 8c que leur langue appro-
che beaucoup de celle des Phrygiens.

Mais peut-être vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas
de Catine , Auteur Syrien, qui fleurifloit environ 130 ans
avant notre Etc. Ce Savant qui avoit été recommandé

. par Valafarces , Roi d’Arménie , à Arfaces , Roi des Par-

thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) communi-
cation des Archives Royales , 8: rapporta à ce Prince une
Hifioire d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en

Chaldéen, 8c traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hifloire ne fait aucune mention d’une Colo-
nie Phrygiene , mais que Haïcus, qui cil regardé comme
le Pere 8c le Fondateur des Arméniens , pafl’a (à) avec

(a) Mofis Chorenenfis Hiflor. Armcn. libl. I, cap. VII 8c VIH,
pag. 1.x , 8c fcq.

(b) Id. ibid. cap. 1X ô: XI, pag. si 6c feq. a: pag. 35.

Tome V. V
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fespartif ans de la Babylonie, dans le pays appellé depuis Armé-

nie, oii les fuccelIeurs régnerentjufqu’à Aramus (on fixieme

defcendant, lequel donna à les peuples le nom d’Aram-
méens ou d’Arméniens, 8L au pays celui d’Arménie. Iofeph

eil de la mêine opinion. n D’Aramus , dit-il, viennent ( a )
a) les Aramméens que les Grecs appellent Syriens a. Cet
Aranxus, étoit , felon Moif e de Chorene , contemporain (b)
d’Ahraham. Cn peut joindre à ces témoignages l’obferva-

fion de Strabon. n Les (c) Arméniens, les Syriens 8c les
u Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’affinité dans le

n langage, dans la maniere de vivre , 8c dans la forme
n caraéiérifiique du corps , 8c cela furtôut dans les lieux ou

mils (ont voifins ...... Les AfIyriens, les Arianiens 8c
nles Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8K entre les
n Méfcpotamiens une forte de reliemblance. On peut arum
amurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
si car ceux que nous appelions Syriens , [ont appellés par
a) les Syrizns Arméniens 8L Aramméensa.

Cependant (d) M. Schroëder penfe que cette refl’em-
blance dans les mots 8c les termes des langues Syriennes,
Arabes 8c Arménienes ,Idont parle Strabon , ne regarde que
les temps modernes , (ces temps modernes (ont peut-être
ceux de Strabon ) 8c en même temps il anime que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit très-différente de cellestdes

Syriens 8c des Arabes. Si cela efl ainfi , comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un auiii (avant

homme, il peut fe faire que les Arméniens foient une
Colonie de Phrygie , comme l’a dit Hérodote. Ce fentiment
cil encore appuyé , comme je l’ai dit plus haut , de la remar-

( a ) Jofephi Antiquit. lib. I , cap. VI , 9. IIl , pag. 1.4.
(b) Mer. Choren. Bill. Arnica. lib. I, cap. IV , pag. n 6c 1;.
( c) Strab. lib. I, pag. 7o , B. pag. 7x , A.
(d) Schro’e’der, in DilTert. pag. sa, in Crammaticâ five Thé!

Iauro linguæ Armeuiacæ. Amllel. 171: , ira-4°. I
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que d’Etienne de Byzance, qui obferve que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle’d’Arménie.

Pour avoir une pleine conviâion , il faudroit avoir quel-
que Ouvrage écrit en Phrygien , chofe qu’il me paroit
impoflible de pouvoir fe procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en foit, voici le panage deISchroëder, que je rapporte
en entier , parce que l’Ouvrage, ou il fe trouve, eil: ex-
tremement rare en France. Quod ad vira rationcm attiriez
tenue": ê ad corporwnformam vividam, atone roàuflam , adde
colorera facierum fitéfizfium , farter magnum cfirSyros inter
6’ Arabes arque Armanos convenientiam ,- quod ad linguam

perd , ufi fun: Ameni ante litterarum filarum (a) invar.
tionem 6’ Syrorum charafleribus , fortajjis criant illi: Ara-
bum , voçumque , maxime in finiâur regionum , a: fi invi-

czm intelligant, fripe fit magna commixtio ; addatur com-
munia Iris gratifia: pronuntiatiofimiflima : fi antiquam
Haicanam linguam ., tju: naturam ac Izominum verborumgue
influaient": confident; nullam plane w! valde cxiguam urique
ijiorum cum Armanomm linguâ cognationem intercedere , ex

fiiperioriéus pater. .( 106 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays
ou ces Thraces avoient été traniplantés , ne fût pas fi froid ,

que celui dont on les avoit chaires , ils confervoient leurs
anciens ufages. La defcription que fait Xénophon de l’ha-
billement des Thraces d’Europe’, efl parfaitement conforme

à celui des Thraces Afiatiques. Or il cil: bon de remar-
quer qu’il avoit porté lui-même des fecours à Seuthès leur

Roi, 8L qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laire. a) Il (à) tomba, dit-il, beaucoup de neige, 81 le

(a) Les lettres , dont (e fervent aujourd’hui les Arméniens , ne
rçmontent pas plus haut que le quatriemc fiéclc. Ils faifoient ufage
auparavant des caraé’teres Perfes , Syriens 8c Grecs. Voyez. la Préface
de M. VVhiilon, à l’Hil’toire d’Arméuie, par Moïfe de Chorene,

page Vlll. p. r(b) Xeuoph. nimbas. lib. V11, CIA»; Ï! , 9. II , pag. 414.

V2.
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n froid fut fi vif , que l’eau , qu’on apportoit pour le repas 5

a; geloit , 8c même le vin dans les mitraux, 8C que
a; beaucoup de foldats eurent le nez 8L les oreilles brûlés. ’

a) Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifon
n de s’envelopper la tête 81 les oreilles avec des peaux de
nrenard , 8L de porter, lorfqu’ils font à cheval , au lieu
sa du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
»lement la poitrine, mais encore les cuifTes, avec des
sa habits longs qui leur vont juiqu’aux piedscr.

Dom de Montfaucon trouve une grande différence entre le
récit d’Hérodote &celui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(à) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
des peaux de renards , 8l Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce (avant a pu prêter à Hérodote une telle abfur-
(lité. élongé" cil la même chofe qu’AAmrexl; , 8L lignifie

une peau de renard. Voyez ma traduêlion de l’Expédition

de Cyrus , Livre VU , XXXV , Tom. Il , pag. 2.2.5,
note 43.

(107) LXXV. Un: 1052.7.1). très-ample 2:sz efE
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-def-
fus la tunique. Zupul, 75:75"; &vuxemàvrape’ror, nirvÉqu’

dit l’Etymologicum magnum. Harpocration dit à-peu-près
de même, Zflpè, Élu: filleul, a? rIrË5, à; grèvent, au, à, inr-
âiioyro (en-«Ï "Il; Xrnîms, 5’07"!) Mure-3a. C’efl: par cette

raifon que j’ai ajouté ces mots z très-ample , ici 81 Para-

graphe LXIX, ou les Arabes ont aufli pour habillement
le Zupcè. Voyez note 98.

( 108) LXXVI. Il: portoient. Ceci ne peut regarder
les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de’parler de leur
origine, de leur Commandant 8c de leurs armes. Cela ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc avec Corneille

(a) Antiquité Expliqué: , rom. 1V, part. I, page: 2.8 8c 31.
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de Paw , qu’il y a ici une lacune , 8c qu’il nous manque

le nom de la Nation 8c celui de fon Gouverneur. Feu
M. WelTeling foupçonnoit que c’étaient les Chalybes ,

parce que ces peuples avoient aufii chez eux un Oracle
de Mars, 8c parce qu’ils étoient voifins des Nations dont

on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote ,
Livre premier , XXVIII.

( 109 ) LXXVH. A la Lyciene. arpoCo’AS; déc hanap-i
76’065. Selon une autre leçon rpoCo’Àx; (No Aumotpys’ar, deux

épieux façon de Lycie. Cette derniere leçon efl peut-être
la meilleure. Car 1°. il efl certain que les Anciens défi-
gnoient airez (cuvent les différentes fortes d’armes par une l
épithete qui en marquoit la façon, c’eit-à-dire , par le pays

ou elles avoient été fabriquées: les meilleures armes (ont
la cuir-riflé figer: d’Attique MIME ’A-rnxupyiîç, le cafque fil-

;on de Bâtie qui"; Bua7wp7e’ç,le m’ai; ( ornement de tête ,

forte de cafque ou de bonnet) 8L le poignard Laconique
(ou façon de Laconie ,) le bouclier Argolique , l’arc Creti-

que, la fronde de: Acamane: ou Acamaniens, le dard
Etolique, [épée Celtique ( ou l’épée à la Celtique , l’épée

des Celtes), la hache des Thraces , Julius Pollux. Liv. I,
Cap. X , Segm. 149 , pag. 101. 2°. Les Thraces dont il s’a-
git dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Ciliciens leurs voifins; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8L chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aufli de petits boucliers (des targes ou ronda-
ches) de peau de boeuf crue avec le poil, 8c chacun deux
dards ou javelots , Liv. VU, XCI. Il efl vraifemblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé , étoient

des épieux (ou iavelots) façon de Lycie, Aumupye’us. S
’Aflmvpytis 8l limaient? fignifient fizfon ,d’Attique &fafan

. de Béatie, Aumpya’; ou Aumspyq’; ne doit-il pas fignifier

fafon de Lycie? Tous ces mots ne font-ils pas compofés.
d’Ë’pyov , ouvrage , faim: 8m? Athénée , Deipnofoph. Liv;

V 3
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XI, Cap. XI,pag.488, D, E, F, cite du Liv. Vil d’Hé-
rodote 170508; dola Aunutpyéa’aç, 8C (lit que ce font des

javelots propres à chaiTer le loup 8c faits en Lycie ,
diminua and; Nina! Oépav sanglaient, à. Aum’qc eipyuqcs’m: il

donne en même-temps les deux fignifications, dards pour
la chaflè au loup , dards fiât: en Lycie. Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime , ce font des. dards faits par un
certain Lycios, qui étoit Béotien , fils de Myron le Sta-
tuaire , felon Polémon dans fou premier Livre de la Cim-
dclle- d’AtlzmeJ: mais qu’apparemment ce Grammairien
ignoroit qu’on ne trouve point de noms ainfi formés 8C
compofés de noms propres d’hommes , au lieu qu’on en trouve

de compofés de noms propres de villes 81 de Nations , par
exemple dans Arifiophanes in pace Nuiwpyi; mimique, ou
Nuâwpyâç fignifie fait en Naxe , 8: McAyflsp’ylis fait à Mi-

let, Sic. Voyez aufli Suidas au mot Auxmpysîs, Harpo-
cration , Sic.

B E L I. A N G r: a. A

(no) LXXVII. Le: Cabalienr-Me’onienr. Ces Peu- .
ples paroifTent lesnmêmes que les Cabaliens du Liv. III,
g. XC. Les Habitans de Cabalis , ville fituée près de Ci-
byra, au Sud de Méandre , s’appelloient KaCqu’r; felon
Hécatée , cité par le Géographe Étienne au mot KaCaAls,

8C fuivant Strabon , qui nomme (a) le pays Caballis , 8c
les habitans (à ) Caballéens KaG’zAAiîç. Hérodote les ap-

pelle Cabéléens, parce que fuivant l’ufage des Ioniens,
l’Alplza fa change en Etc.

Les Cibyriates, qui occupoient autrefois la Cabalie,
defcendoient des (c) Lydiens qui étoient eux: mêmes
Méonieris. C’efl par cette raifon que notre Auteur appelle
les Cabaléens Méoniens. Cependant", comme ilparoît par
le paffage ci-deffus de Strabon , que c’étoient les Cybriates,

(a) Strab. lib. XlII. pag. 934. C.
(b) Id. ibid. pag. 9;; , A.
( c ) Id. ibid. C.
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ou plutôt, Cibyrates qui defcendoient des Lydiens, 8C
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler

de trois peuples différents , les Cabaléens, les Méoniens

8K les Lafoniens. Quoique les Lydiens enflent autrefois
porté le nom de Méoniens , la Méonie n’en étoit pas moins

diftinguée de la Lydie, comme je l’ai prouvé, Liv. I,’ ’

S- XXVIII , note 67. Ce qui appuie ma conjeéture , c’en:
qu’il paroit par Alexandre Polyhiflor, cité par Étienne
de Byzance. au mor Ka’ËuAlç, que les-,Cabaléen’s étoient

originaires d’Olbia. Il ne dit point , illefl vrai de quelle
- ville d’Olbia il veut parler; car il .y en avoit.neuf de ce

nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a- ,des perfon-
nes qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
8L qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville d’Ol- .
bia , on peut croire que cepeuple étoit originaire d’Olbia .
chec les Solymes. Cependant, comme Hérodote ajoute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8c qu’on ’fçait qn’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu

I parler de cette ville. En efi’ët , d’où lui feroit venue cette

forte d’armure, fi ce n’efl: (le faiMétropole. Quoiqu’il en

(oit , il paroit confiant par le pafl’age de ce Géographe , v
que les Cabaléens n’étoient pas Méoniens d’origine. Je j

lirois donc dans Hérodote KquÀI’i; N and ci Matins. Les
Cabaléens 8L les Méoniens.

J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un feul 8c même
peuple avec les Cabaléens, comme le conjeé’ture le fçavant

M. Valckenaer , Liv. III, XC , 8l que les Méoniens ne
fuiIent qu’un fumom des Cabaléens , Hérodote n’auroit

pu dire 70011,01 74”70, 3px: Bacon»); Badrès commandoit à
toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux; trois même ne me paroilIent pas
fuflire avec une pareille exprellion.

(.0) Id. Ibid. pag. 935 ,. A.
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( 111 ) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens (a)
. ont été tranfplantés en Lydie aiIez près de Sardes, les

Barcéens -( b) dans la Baé’triane , les Erétriens (c) dans

la Cime, les Pæoniens ( d) en Phrygie;en un mot je ne
vois aucun peuple qui ait été tranfporté dans ces ifles.
binage-ra; ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de fon pays , comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers exilés. par ordre du Prince. Ctéfias en parlant de
Mégabyze , fe fert de cette exprefiion: ri ,4. (c) savoirs
thle, «hématome; à? qu’un-au à; tu”! E’puôpèv il! 1m «in;

influai Ku’pru. On lui accorda la vie, mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge.
(112) LXXXII. MigaÉyïe fil: de Zopyrc. Il efl:

parlé de ce Mégabyfe, Liv. III, CLX, 8C note 2.34.11
étoit fils du fameux Zopyre, dont Hérodote rapporte les
belles ’aéiions , CLII 8c fuiv. du même Livre. Il eut un

fils du nom de Zopyre, fur lequel on peut confulter le
à. CLX , du Liv. III,&la note 235.

( 113 ) LXXXIII. Il: étoient tout c’clatan: d’or.
111i (f) aunas torque: , illi velte»: aura dzfiinâ’am ha-

ôcàant. I
( 114) LXXXV. Emôarmflè’sa On trouve aufiiëpæu-

aawn’mm avec un feul laméda dans les Manufcrits A 8L D

de la Bibliotheque du Roi, 81 avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot fignifie proprement enveloppé.

( Il; ) LXXXVI. De: Zeém. in; 5579M; ou grimpa;
e11 le même animal. Oppien en donne la dèfcription dans
fou Poème de la Chaire , Liv. III, vers. 183 8c fuiv. ,

(a) Strab. lib. XIII , pag. 9.33 , B.
(la) Hérodot. lib. 1V, 5. CCIV.
(.) 1d. lib. v1, ç. CXIX.

(d) Id. lib. V, 5. XCVIII.
(e) Ctefias apud Phot. Cod. LXXII , pag. 11.4, lin. n.
(f) Quint. Cuttius, lib. 111, cap. HI, s. Km, pag. 7;.
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I en comparant cette defcription avec celle de M. le Comte

de Buffon (Hilloire des Anim. Tom. XII, pag. 7, 8c
fuiv.) On trouvera que cet animal cil le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce paiTage d’Oppien. Con-’

-fultez auffi ma traduéiion de la Retraite des Dix Mille,
Liv. I, Tom. I, page 51 , note 65.

(115*) 5-LXXXVI. Le: Libyens. Les Libyens ne
peuvent trouver place ici. Le texte cil néceffairement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubflituer les Ægles qu’Héro-

dOte place dans le voifinage des Baélriens, Livre 1H.

â. XCII. .(116) LXXXVI. Les. . . . . . Il y a dans le grec les
Cafpiens; mais comme il en eft parlé un peu plus haut ,
il doit être ici queiiion d’un autre peuple. Hérodote joint

5. LXVIII , les Outiens 81 les Myciens aux Paricaniens.
De laquelle de ces deux nations , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’efi ce que n’ofe décider M. Wefl’eling.

Corn. de Paw lit ici les Ariens; mais cette conjeé’ture dé-

plait avec raifon à M. Weffeling. Etienne de Byzance fait
mention d’une ville des Parthes nommée Cafpire, fur les
frontieres de l’Inde, 81 il cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il cil: certain que ce mot ne fe trouve aéIuelle-
ment nulle part dans, cet Hifiorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici les Cafpires. La même faute fe retrouve Livre
III , XCIII. Les Saces y font joints aux Cafpiens , quoique
Hérodote eût déjà parlé de ceux-ci dans le Paragraphe prée

cèdent. Je ne doute point qu’il ne faille fubfiituer aufii en
cet endroit de même que dans celui-ci les Cafpires aux
Cafpiens , d’après l’autorité d’Etienne de Byzance. ,

( 117) LXXXVIII. Fâcheux. C’efi ainfi que je rends
mon"... Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

(118) Lle: A douze cent fipt. Suivant Héro-
dote, & le Poëte (a) Efchyle, qui étoit contemporain ,

(a) argan. in Perf. Ycrf. 5;, a: req.’
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la flotte des Perfes (e montoit à douze cent fept vaifl’eaux.

Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent.
Voici l’énumération d’Hérodote.

Vusscxvx PHÉNICIENS........ 300
EGYPTIENS...................... zoo
CYPRIENS...................... 150
CILICIENS...................... 100.
PAMPHYLIENS................... go
LYC]ENS......................... sa
DORIENS........................ 30
CARIENS......................... 7o.
101411us........................ Ioo
INSULAIRES..................... 17
E0112N5......................... 60
HELLESPONTicns.............. Ioo

1207Enumc’ratian de Diodorc.

VAISSEAUX GRECS...’......... 320

Les DORIENS....................’40

LasBonnes".................... 4o
Les IONIENs................... roc
LES HELLESPONTIENS.......... 8o
Las INSULAIREs................. sa

g..-310...... 3104

(a) Lib. X1, 9. 111, tout. I, pag. 496.
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Vazïfiuux de: Baréares.

EGYPTIENS... ..... zooPHÉNICIENS.............. ......... 300’
CILICIENS ...... . .................. . ...... 80
CARIENS..... .......... ........ ’... 80
PAMPHYLIEN5.................... ........ 4o
chtnns................... . ...... . ..... . 4o
CYPRIENS......... ........ . 150

1200

La quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.

D’ailleurs il dit que les Grecs avoient 320 vailIeaux, 8c
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

Ces fautes doivent être rejettées fur les Copifies.
(119) LXXXIX. De jonc tifl’u. Héfychius explique

ces mots Kpéma xnÂtU’ra’. par ceux-ci Men-al in: mais tilIus

avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication à
celle de Laurent Valla, qui interprete enfieller forcipiculatas,
Gronovius a confervé cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le fens de ce paITage 8C l’avoit expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Étienne.

(120) LXXXIX. Dont le: bords. l’a-v; cil le bord
d’un bouclier; M. Bellanger avOit traduit "à; l’a-us mycéni-

ixode-cor relevé: en grandes [rafler par dehors , parce qu’il
confondoit l’i’rvç ou bord du bouclier avec l’o’pcom’; ou umbo:

aufii avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
phe d’amidon; l’a-o; ad» Épée-e; des bouclier: dont le milieu n’était

point relevé en bofl’e. M. Hutchinfon a fait la même faute dans

la ( a ) Retraite des dix mille êmAachoÉn-rm in? rît lirons.

Umbonem cIypei ipfiu: apprelzendit. Il falloit traduire cly-

(n) Xenoph. Cyri Expedit. lib. 1V, pag. 35;.



                                                                     

316 HISTOIRE D’HÈRODOTE.
pei ipfiur 0mm apprehendit. Suidas l’a très-bien expliqué.’

’ iËur’vrtprt’ptm l’a-Mu. lira; (a) a]? le dard du bouclier. Il Cite

enfuite le palIage de Xénophon que je viens de rapporter;
Il me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on le l’oit mé-

pris à cette lignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Epigramme de Mnafalcas, où il
cil quellion du bord &du milieu du bouclier , de l’i’ro; 8:
de l’appui; , qui tous deux étoient fort ufés à force d’a-

voir fervi à la guerre. Luc. Hollienius a mis le premier
cette épigramme dans l’es notes fur Étienne de Byzance;
pag. 349. Kuller après lui l’a rapportée dans les notes fur

Suidas au mot lima-or. On la trouve dans l’Anthologie
de M. Reiske, pag. go. Enfin-M. Brunck lui a donné place ù
dans fes (6) Analeé’tes.

Ce bord étoit de fer, 8c c’ell par cette raifon que P04.
lybe l’appelle (c) ndapëv 014;).an ambitus fcuti ferreur.

( 121 ) â. LXXXIX. De grande: bâcher. On lit dans
les Manufcrits A 8c Bldu Roi, rées; par un cappa; ce
qui cil un ionifme. Le Manufcrit D , porte nixes, ce qui
elt une faute du Copilie. Trine: l’ont de grandes bâches
comme l’a très-bien vu Valla. Eullathe l’explique très-bien.

Il y a dans le Manufcrit A du Roi, une glofe marginale
qui le trouve dans le texte du Manufcrit D, flirtas. in?
NOoEomo’v imitation Inflrument propre à polir la pierre. Cette

ofe a pall’é de la marge dans le .texte de l’Edition
d’Alde.

(tu) XC. Une citare. Il y a dans le grec : les
Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 81 le relie
portoit des tuniques , motiver; ce qui fait un feus ablurde.
M. de Paw demandoit plail’amment li les Cypriens le cou-
vroient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, 8c

a
’f

(a) Suidas Voc. iras.
(b) Analeéîta Vetcr. Poè’tar. Græcor. rom. I, pag. 1go, tu.

(c) Polyb. lib. V1, 9. 1011, 10:11.1, pag. 651..
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Tubllituoit amigne; à 1:10.714; , changement allez léger , 81- qui

paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , l’egm. 162 , qui cite
111’749" d’Hérodote. M. WelI’eling, de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , fi la citaris n’appar-

tenOit point aux Perles. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(12.3) XCI. De petits éouclierr. Ils étoient fort lé-
gers; aulli Homere ( a) les appelle-t-il Aurillac 76 «même
des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que.
toute arme défenlive s’appelle marmita à caul’e qu’elle le

tient de la main gauche, du: 70’ in la? (pipant Kami Mais
le contraire ell: prouvé.

(124) XCI. Furent dzfiaerfe’r. Plulieurs Auteurs en
parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Paula-

nias Achaic. five Lié. VII, cap. III, pag. 52.9.
( la; ) XCI. Amphilochus. On peut ajouter a ce que

j’ai dit de cet Amphilochus , Livre III , â. XCI, note 146 ,
que Lucien allure (b) qu’il étoit fils d’Alcméon , cet
homme exécrable qui tua l’a mere. Mais il paroit qu’il le

confond avec Alcméon l’on frere. Il y a des Auteurs (c)
qui prétendent qu’il le joignit à l’on frere pour tuer l’a

mere. Amphilochus rendOit l’es Oracles en longe à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre III , XCI. Mais on peut encore le prouver par
un pall’age altéré de Lucien, qu’il eli facile de rétablir (d)

à, dal s’y AFQIAo’xs 7E gnan s’y MuMÇ, en? H’lpoos u’arrpd’uc-

216740670; (en, and empaumée-avr»; n’arr’p 73v gluis-1, nul il iule!

aimais, 101’210 0’147! t’nrîn. u’n’tpdmlrxôt’wos a paru fufpea: avec

raifon à Moil’e Dul’oul; mais il étoit aifé de corriger

î « s
(a) Homeri Iliad. lib. V, Verf. 43.
(b) Lucian. Deor. Concil. 9. XII, rom. HI, pag. en. Apollo:

dor. lib. llI, cap. VII , 5. VII , pag. 186.
(c) Apollodor. lib. IlI, cap. V11, 9. V, pag. 18;.
(d) Lucian. Philopl’eud. 5. XXXVIII, rom. 111, pag. 65.
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3ms; druAszâivroç. nJe veux vous dire ce qu’Amphilochus
a, m’a dit en longe à Mallus, les confeils qu’il m’a donnés ,- 8:

n ce que j’ai vu moi-même a. Je n’ofe m’attribuer cette cor.

re&ion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part.

(126) XCI. Calchas. Tout le monde connoit Cal-
chas; mais peu de perfonnes lavent peut-être quelle fut
l’a fin. Mopfus (a) fils de Manto 8L d’Apollon, eut à. la
mort de l’a mere par (iront de fucceflion l’Oracle d’Apo]-

Ion a. Claros. Vers le même-temps arriva-à ColOphon
Calchas qui erroit après la prile de Troie, 8c rendoit des
Oracles. Les deux Devins le difputerent long-temps -, mais
enfin Amphimachus , Roi de Lycie, termina leur difi’érent.
Car Mopl’us lui défendit de partir pour la guerre, lui pré-

difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à

y aller, 8c lui annonça la viéioire. Amphimachus ayant
’été vaincu , Mopl’us reçut encore de plus grands honneurs
que par le pall’é , 8L Calchas l’e tua.

( 127) XCV. Les Infulaires. Ces Infulaires Ioniens
ne peuvent être ni ceux de.Chios , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’all’embloient en effet au Panicnium, de failoient partie

des douze villes, au lieu que ces Infulaires n’y avoient
aucune part. Diodore . 6 ) de Sicile joint aulfi les habitans
de Chics St de Samos aux Ioniens , 8L il (épate de même
qu’He’rodote les Inl’uIaires. Mais qui étoient-ils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit-
nil (c), s’était joint toutes les illes compril’es entre les
n Cyanées ,8: lesPromontoires Triopium 81 Sunium a. Ainfi
c’étoient les illes de Céos , ou Céa comme dilent les Latins,

de Naxos , de Siphnos , de Sériphos, d’Andros 8L de Té-

nos, qui étoient IonieneS 8c fondées par les Athéniens,
comme on le voit dans Hérodore, Liv. V111, â XLVI

(a) Conan. Nanar. V1, pag. 249.
(à) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. 111, mm. I, pag. 406.

(c) Id. ibid. -
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61 XLVIII, 8: dans Thucydides , Liv. VII , LVII , ou
cependant il faut lire Tino: en la place de Titan, les habi-

tans de Ténos. A V A 1. c x E n A 1-: R.

128) XCV. Ioniens fondées par le: Athéniens.
fait; à in ’A’Byvéor. Je fuis allez de l’avis de M. Valckenaer,

qui croit que cela a été ajouté par les COpilies. Je n’ai pas olé

cependant le retrancher , 8L j’ai traduit, comme s’il y avoit

à cin- ’A’6gn’w. . ’ ’
( 129) 5. XCVII. Le: ferrures. Le Cercure étoit une

forte de vailleau fort long , dont les Cypriens étoient les
inventeurs , Cercuron C’yp’rii (a

( 130) XCIX. Artémifi. Si l’on en croit Ptolémée,
Écrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques

v vairés , n Artémife (b ), fille de Lygdamis, qui accom-
a) pagna Xerxès dans fon Expédition contre la Grece , de-
» vint amoureufe de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant

nmépril’ée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

»Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
n colere des Dieux , elle fe rendit à Leucas par l’ordre de
a) l’Oracle , 8L s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

on tuée, 8L on l’enterrau.

Le rocher (c) Leucas fut ainli nommé de Leucas,
compagnon d’Ullees, qui fut tué par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher , étoient guéris , à ce que l’on pré-

tend , de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été tué,

Vénus le chercha par-tout, 8L l’ayant trouvé à Argos en
Cypre, elle le tranl’porta dans le Temple d’ApOllon Eri-

thien, ou elle s’entretint avec ce Dieu de fort amour.
Apollon la conduifit au rocher Leucas, 8L lui dit de l’e

(a) Plin. Rift. Nat. lib. Vll, cap. LV1 , rom. I, pag. 418.
(b) Ptolem. Hephæll. apud Phot. pag. 492. , lin. 1.0 , &c.
(a) Ptolem. Hcphzfi. apud Phot. pag. 492., lin. 1. , 8c fcq.
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précipiter en bas. Ayant fuivi les confeils du Dieu, elle
l’e trouva délivrée de l’on amour. Elle lui en demanda la

raifort. On prétend qu’Apollon lui dit , qu’étant Devin, il

avoit connu que Jupiter, qui étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant allis fur ce rocher , cella d’aimer cette
DéelIe. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes , l’e

virent guéris de leur amour , après être l’antésen bas de ce

rocher.
La Déell’e qui étoit immortelle, ne ril’quoit rien en l’e

précipitant du haut de ce rocher. Mais un homme y pé-
tilloit, ou du moins il en revenoit li ellropié, qu’il fal-
loit bien qu’il fût guéri de la pallion.

- ( 131) XCIX. De Trlïen. Les Trézéniens (a) di-
l’oient que leur premier Roi s’appelloit Crus, 81 qu’il étoit

originaire du pays; que de l’on nom le pays avoit été
appellé Crée: qu’enl’uite Althépus , fils de Neptune , 8c de

Le’is , fille d’Orus, ayant fuccédé à l’on aïeul , tout le pays

prit le nom d’Althépie ...... Saron fuccéda à Althé-

pus ...... On’ ignore la fuite des Rois. depuis Saron jul-
qu’à Hypérès 8:: Anthas qui bâtirent dans le pays les villes
d’Hypérée 8c d’Anthée. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , 81 voulut qu’elle s’appellât Poli-

doniade ; mais Trézen 81 Pitthée étant venus chez Aëtius;

le pays eut trois Rois au lieu d’un , 8L bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puill’ants. Pitthée joignit

enfemble après la mort de Trézen , Hypéree 81 Anthée,
81 de ces deux villes, il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom de l’on frere. Plufieurs années après, les def-
cendans d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de con-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde 81 HaliCarnal’l’e en Carie. Les fils de Trézen, Ana-

phlyllus 81 Sphettus, le tranl’planterent en Attique, ou

(a) Paufm. Corinthiac. live lib. Il, cap. XXX, pag. 181, 181

6K 183. I s’ ils
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnefe , les Trœzéniens reçu-

rent dans Trœzene des Dariens d’Argos , qui vinrent s’é-

tablir avec eux; car ils fe fouvenoiem d’avoir été fournis
eux-mêmes aux Argiens.

( 132) C.’ Les vazfiaux mi: a; mer. Nous avons vu
plus haut LIX, que les rameaux avoient été portés à
terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-
pelloit «Ethnie-m 1:35 nie, la feconde zzflsàzvlaw. Voyez la
note 88 , fur ce Paragraphe.

(- 133 ) C. Le: proues mamies. pérorer 1-5; m’as, c’eff

la proue du vaiiTeau, comme l’explique très-bien le Scho-
liafle ( a ) de Thucydides.

( 134) à. C11. Et jamais vous ne pourrez, 6?. Cette
phrafe efl un peu embarrafle’e. Il faut fupple’er, comme fi
elle étoit conçue en ces termes. sketch; navra As’yovm Inc-4

Mulet: 052.519,11? qu’aurflau, Agit» 1-03 A5204; pas; indéfinie? ne

ile-repu riz-al me? aiÀùiTETOH. Quando quidam hi: de rebu: veràa

facientem me jubes ad veritatem layai, en dicam, qu qui
dixerit à te poflea non arguttur mendacii. Telle cil: l’ex-
plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.

(135) C111. Beaucoup de vaine gloire 6’ de infirmez.
3’94 pas; [41,1”]! migra; 6 lei-[cg gros à sinué"); Élu]. Cela a

été traduit, vide ne frufirà id infilenterque ficiatis. paf-rap
ici 8C en cent autres endroits ne fignifie pas frufirà , mais
fizIIÔ. Euripides dit dans fon Hippolyte (5) noparéêm [44,1”]! ,
8L dans fou Hercules Furieux ( c ) d’un; nival font des dif-
cours pleins de forfanterie. Sotian dans Athénée (d

s x i N I x ilHPETflI J5 WPÊÛ’CHMI TE , KM! "Füffi’ylül

I i N I l a ltofus-o: un: «laçons-w un omet-n".

(a) Lib. 11,5. XC, pag. 158 , col. 2. , lini. 4.
( b ) Euripid. Hippolyt. 978. ex cdit. Brunck. 989.
(c) Id. Hercul. Fur. x48. .
(d) Adieu. Dcipnofoph. lib. VIH , cap. III , pag- 336, F!

Toma K
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a la Valeur, les Ambafl’ades, le Commandement des 3rd
a: ruées font de la vaine gloire , font du bruit, 8c tiennent

a) lieu de chofes utiles cc. ,
On lifoit en ce verspo’mpaÉ-rav avant M. Valckenaer,

mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-1
ries qu’il falloit lire 51min».

( 136) CUL Contre trois Grec: à la fiais. Cette fan-
faronade de Xerxès fut dans la fuite punie par Polydamæ.
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès , 81. qui monta fur
le Trône par la faveur des Perles, avoit entendu parler
de les belles actions. L’ayant attiré à Sufes par les pro-
melles, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Perfes appellent Immortels, combattit lui feul contre ces
trois hommes à la fois, 8c les tua. k

(137) CIV. La vérité. üfihlffl manigance. Le Manuf-
crit A du Roi, conferve toujours la forme Ioniene mut.
peins. Jamais il ne varie.

( 138) CIV. T cl: qu’il: étoient. ml urinoir» afin:
les affin: préfintes, affadies. Nous avons déjà vu cette
expreflîon en ce feus, 8K j’en ai fait la remarque, Liv.
I, 5. XCVII, note 253, 8L peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit de: chofe: convenaâle:

aux Spartiates. v .(139) CIV. Me donna. . . . . . une fortune confidÉ-æ
môle. Ce Prince lui donna (à) les villes de Pergame,
de Teuthranie 8l d’Halifarnie. Euryfihenes 8L Proclès def-

cendans de Démaratus en jouilToient encore en la. 95°.
Olympiade, 8L (e joignirent à Thimbron, Général Lacé-

démonien, qui palle dans l’Afie mineure pour faire la
guerre aux Perfes.

Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en

X .(a) Paufan. Eliacor. poiler. five lib. V1, cap. V, pag. 464.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. HI, cap. I, 9. 1V, p35. 12.8.
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plufieurs endroits de fes Ouvrages. Voyez la Retraite des
dix mille , Liv. Il , capr, HI, pag. 76, Liv. VII,
chap. VIH, X, pag. 460.

(140 CIV. La loi. Chez les Lacédémoniens, dit
Platon (a) , la Loi efi le Roi 8c le Maître , 81 les hommes
ne (ont pas les Tyrans des Loix. Dieu , dit-il, un peu plus
bas (6 ) , efl la Loi des hommes fages 8L modérés, le
plaifir, celle des hommes fous 8: incapables de modé-
ration.

( 141 ) CVII. Que Bugle. Paufanias le nomme Boès,
mais c’efl une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon , Cimon , fils de Miltiades, qui en
faifoit le.fiége , détourna le cours de ce fleuve,*& le
pouffa contre les murs. Comme ils étoient bâtis de bri-
ques crues , ils furentibientôt renverfés. Thucydides parle
aulfi de cette expédition (d) de Cimon, ainfi que plu-
fieurs autres Auteurs, 8c Efchines dont je vais rapporter
les paroles, parce que cetOrateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à ce Général. a: Nos Généraux (e) après

n avoir longtemps couru beaucoup 8c de grands rifques,’
S, vainquirent les (f) Medes fur les bords du Strymon.
si De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-’

3) compenfe..ll leur en accorda une très-honorable , fuivant
a; la maniere de penfer d’alors. Car il leur fut permis de
n placer trois (g) Hermes de pierres dans le Panique (1:)

(a) Platon. Epilt. VIH , ton). Il], pag. 554, B. C.

(b) Id. ibid. E. .(c) Paufan.» Arcadic. five lib. VIH , cap. VIH, pag. 614.
(d ) Thucydid. lib. I. 5. XCVIII, pag. 64.

, (e) Æl’chin. contra Cteliphont. pag. 8°, lin. 1, a: l’çq. Cette
traduâlon eft très-différente de celle de M. l’Abbé Auger. Mais je

ne veux point en faire la critique.
(f) Perles.
( g) Hernies, [lames de Mercure. «
(Il) Ce portique prit ce nom à caul’e de la multitude de Statue!

X2.
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a) des Hermes , à condition qu’ils n’y feroient point graver

a) leurs noms, afin que l’infcription ne parût point faite
si par les Généraux , mais par le peuple. Voici celle qu’on

v a gravée fur la premiere de ces fiatues.
’ n Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes

a) à Eion fur les bords du Strymon , 8L ils ont les premiers
a» trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par

gala famine 81 la vigueur de leurs attaques.

Infiription de la joconde Statue.

a» Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux ce: hon-

» neur en récompenfe de leurs belles enflions 8: de leur va-
a: leur’, afin qu’à cette vue (q) la poflérité combatte avec

"plus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la "officine Statue on lit.

a, Méneflhée, qu’Homere nous dépeint comme le premier

a) homme pour ranger une armée en bataille , partit de cette
a) ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les
a) Atrides. C’el’t donc avec raifon que les Athéniens font

a renommés pour leur valeur 8c leur conduite martiale a.

(142) CVII. Par Cimon, fils de Milriades. Ce
Cimon étoit petit-fils du Cimon dont il a été "queflion, Liv.

V1, â. XXXIV 81 XXXlX. Les Anciens donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand-pere;’ témoin l’épi-1

taphe fuivante en dialogue , qui efl d’Antipater de Sidon.

A..Répondez (é) , femme, qui êtes-vous? B. Praxo;

de Mercure, qu’on y voyoit , a: qui y avoient été élevées par de:

Particuliers ou par des Magillrats. Voyez Harpocration au mot
Efpueï, pag. 7c.

(a) Je fuis les changemens propofés par Taylor 8: Marckland.
(b) Analoéta. veter. Poster. Græcor. rom. Il, pag. se , 11°;

LXXXVI.
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’A. Qui étoit votre fpere ê dB. Callîtéleus. A. De» quel pays

êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes-vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel âge
aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. LailTez-vous un en-
fant? B. Callitéleus âgé de trois ans. A. PuilTe-t-il parvê

nir au terme de la vie dans un âge avancé l B. Voyageur ,
puiile la fortune vous être toujours profpere!

(143) CIX. Le lit. flûtiau cil proprement le lit d’une
riviere. fieïâpov prépara; dtaçépel. fiââpov pÊv 702p irritai réa-oc

d? âpéptnu- nl péage! fliquer dé, aîné ni galop. Ammon. de

firent. Voc. pag. 1,22.
(144) CXI. L’Oracle de Bacchus. Arifiote dit, dans

fes Théologouména , au rapport de ( a Macrobe , qu’il y.
avoit en Thrace chez les Ligyréens un lieu cenfacré à Bac-
chus, où l’on rendoit des Oracles. Ceux qui. les rendoient
ne le faifoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aulli de cet Oracle-de Bacchus. n Je tiens (A)
a: ces chofes , dit Polymeflor, du Devin de Thrace ,Bac chus a.

( 14g ) CXI. Interpretent il «puma-trions: 73:1 0230. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoncer 8c de publier les Oracles que la Prê-

trelTe a prononcés. "( 146) CXIII. Un firmfice de chevaux blancs. Voici
la maniere dont fe faifoient ces fortes de facrifices. n Lorf-
» qu’ils (les Perles) viennent ( c ) fur un lac , une riviere
a) ou une fontaine, ils font une folle 8c y égorgent la vic-
n time, prenant bien garde que l’eau pure qui ell dans le
nvoifinage ne foi: pas enfanglantée, parce que cela la
si fouilleroit. Ils pofent enfuite la chair de la viélime fur
n des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

(a) Macrob. Saturnal. lib. I, cap. XVIII, pag. 199.
(b) Euripid. Hecub. verf. un , ex Edit. anckii.
(c) Strab. lib. XV, pag. 1965 , B.

X s
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nbaguettes minces en chantant leurs hymnes , 8c font des
a, libations avec de l’huile mêlée de lait 8c de miel qu’ils

siverfent non dans le feu, ou dans l’eau, mais à terre.
a, Leurs hymnes durent longtems, 81 tandis qu’ils les chan-
t: tent , ils tiennent à la main un faifceau de branches minces

a) de bruyeres a. ’(147) CXIV. Fit enterrer quatorze enfans. Plutar-
que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
8c d’autres rapportés par le Préfident BrilTon (b) prou-
vent que c’était un orage confiant chez. les Perles.

( 148) CXVI. Aux habitons f fic. Cela ne tombe
que fur les Magilirats 81 les principaux du pays , qu’il
honora de fon amitié. La traduétion de Gronovius ne
valoit rien. M. Wefleling l’a réformée. Après azurin je

lis id); 7:14:49", 8c je traduis en conféquence. M. Valcke-
naer cil alTez de ce même avis.

7 (149) CXVI. A la fifon des Mules. Cet ( c) habit
étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes ’ l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Afie. Les Perles fuivirent leur exemple.

(150) CXVII. Cinq coudées de Roi. En fuppofant
qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit v

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation dei M. d’An-

.Ville ( d ).
(151) CXVII. Lui fit faire les funérailles les plus

honorables. 1’55"7qu cit un terme propre aux funérailles,
comme efi’erre chez les Latins, porter au lieu de la l’épui-

ture. J’en avertis, parce que je me fuis contenté dans la
traduélion de rendre XMIÀNWM 044m.

(a) Plutarch. de Superflit. pag. 171 , D.
(b) Bern. BrilTon , de Regno Perla. lib. Il , 5. CCXVÏH s P350

581 , 8c feq. ’

(e) Diodor. Sicul. lib. Il, 5. V1 ,Vpag. 119.
(d ) Traité des Incluses itinéraires, pag. se.
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(31”) CXVIII. Chai]; pour le donner. Ces mots;

1-51 ÈME! sinip d’étape; épela: ce? [4&an ne doivent pas fe

joindre avec dpwpfilutlnî- Ce dernier mot lignifie eleflus
ad lzujus rei procurationem. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(152.) S. CXXlI. OIyntlze. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe , Roi de Macédoine. Le fi-
lence de Strabon 81 des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cepen-

dant une Epigramme (a) d’Antipater de Sidon, ou il efl:
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le
port. On fçait l’âge d’Antipater par pleureurs Epigrammes,

’ 81 entr’autres par (b) celle oh il fait mention de la def- l
trutticn de Corinthe , comme d’un événement très-récent. Or

cette ville fut détruire la troifieme année de la 158c Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant notre Ere. Olynthe fut
renverfée la premiere année de la 108°. Olympiade, c’eû-

à-dire, l’an 348 avant notre Ere. Cette derniere ville fut
donc rétablie moins de deux fiécles après la mort de Phi-
lippe, mais par qui 8c en quel temps le fut-elle , c’efi ce
que l’on ignore.

(153!) à. CXXIII. Au promontoire Canaflrum. Le vrai
nom de ce promontoire, cit Canaflrum; d’où l’adjeéiif cil:

Kmmpm’n ou Kurmpuïor en fousœntendant dupa ou «inpu-
n’pror. Dans toutes les éditions précédentes on lifoit ici
Kuruo’rpm’m 121.991, ainfi que dans les Manufcrits de la Bi-

bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a pu en-
gager M. Welleling à fubl’tituer à cette leçon Kaympaïoy ,

qui n’eft appuyé que du Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que ro’ 13’ qui fuit , exige nécelTairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroit pas que le changement

(a) Analefl. Veterum Poëtar. Græcor. rom. il , pag. a; ,
11°. XCVII.

(b) Ibid. pag. se , 11°. L.

X .4
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de genre étoit familier aux Grecs , 8: furtout aux Auteurs
’Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en
voici un d’Euripides. (a) "En yâp gémi 6,42 qui quoi-
qu’au neutre fe rapporte manifeflement à «flou; qui prés
cède.

( 154) CXXV. Elle me farcît admiraéle. a Héro-
si dote, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en-
» droit , n’étoit pas grand Naturalifie. Les Arabes 8: tous ceux

. a: qui habitent des pays ou il y a des lions sa des chameaux,
I) fçavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,
a) Hiflor. Animal. Lib. XVII, cap. XXXVI , pag. IOOO,- de
a) l’Edition in-16u. Hérodote n’étoit pas certainement fort

habile dans. l’l-Iifloire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours pam furprenant que des lions qui n’avoient
jamais vu de chameaux, 8C qui n’avoient jamais goûté de

leur chair, les attaquaflent préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paroître très-naturel; ils connement la
chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, & celle

du chameau efl fans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit leur avoir donné cette connoiîTance en Macédoine?
J’avoue que cela me paroit aufli merveilleux qu’à Héro-

dote. I( 1;; ) CXXVI. 5m dehôornes aux lions. Dion Chry-
Tollome (à) dît qu’il n’y en avoit plus en Europe , 8:
qu’ils avoient difparu de la Macédoine 8c des autres lieux
ou l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus allure
qu’il y en avoit encore de fon temps.

(156 ) CXXVH. Qui venant à mêler leurs eaux dans
le même lit. Ce xpafliage en: relativement à la Géographie
un des plus embarraffants d’Hérodote. Le Lydias 8c l’Haliac-g

(a) Euripid. influa», 59;.
(b) Die. Chryfoû. Crac. XXI , p23. 7.6; , C.
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mon; ont fuivant Ptolémée 8c l’abbréviateur (a) de Stra-’

bon des embouchures différentes. MM. Sanfon , de l’Ifle
8C d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Pere de l’Hifloire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit pofiible. Mais tâchons de le

iuflifier.’ ’
Tirons de l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-

defliousx du confluent de l’Axius 8L de l’Erigon, que ce
canal coule du Nord au Sud un peu Efi jufqu’à Pella , ou
il remplit les marais qui environnent cette ville, 8L parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (à) Pella à
l’Ouefl-Nord. Continuons ce canal 8c faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu En: depuis fa fortie du marais Pella,
iufqu’à fa ionâion avec l’Haliacmon, un peu au-deffus de
l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’à

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve 8c le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Ouefl, 8L fé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils refi’erreront cette
contrée entr’eux 8L la mer.

Mettons la fource de l’Haliacmon aile: loin à l’Ouefl.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud -Eil à travers
l’Elymée; qu’il coule enfuite de l’Ouefl à l’Efl prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine,
8C que vers la partie Efi des frontieres Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus
au Nord , pour aller fe jetter dans le golfe Therméen
après avoir reçu le Lydias.

Il efi à propos de remarquer que le Platamona efi l’Ha-
liacmon des Anciens; 8: fuivant les Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord du Nord au Sud, après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Ouefi à l’Efi pour traverfer le
Coménolitari , (qui e11 l’ancienne Macédoine avec la

(a) Strab. lib. V11, pag. 508 ,lcol. 1., B.
(b) Strab. lib. V11, pag. 509 , col. i, B.
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Thefl’alie) 8c fe jetter enfuite dans le golfe Therméen.

Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce que
dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bottiéide 8: la Macé-î

daine. 1°. Le Lydias relierre entre lui 8K la mer l’étroite
contrée de la Bottiéide ou font firuées les villes de Pella 8c
d’Ichnes. 3°. Le Lydias 8c l’Haliacmon mêlent enfemble

leurs eaux dans un même lit.
Ceci efl: en partie extrait 8c en partie copié des Efrais

de Critique, &c. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,

&c. ,Voyez furtout mon index Géographique au mot Ha-
liacmon.

(W7) CXXIX. En de [brûlables occafions. Il y
a dans le grec 5’er ru 561M: 161570 ruina-au. MM. de Paw
81 Reiske ont bien vu’qu’il falloit lire Su; fi En»: ":310
mûr-au. Cette conjeé’ture efl: confirmée par le Manufcrit A

de la Bibliotheque du Roi.

(157*) CXXVIII. Dont les cinq principales. Le
Scholiafie d’Apollonius Rhodius a manifefiement emprunté

ce paffage fur le vers 1085 du 1H. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copines ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoiqu’il en (oit , le voici

tel qu’il cil rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque

du Roi. rondir à: nui divin Év-Cmo’rrm si; "in (armai-n
reranr, n’a-né; Élu-n ai falun-ca Nzrpor’ Ballade, Entends,

navires, 44.194135 Tain-av de, ptwouluufir 5,145, tpl’flîflf 75,
6015: a. n’lfllo’f, palu; TE si; n’y ténu-u: inCt’Mu, and rouis

ironises 101:7. Il faut corriger 15’711, lingam-0’; 8L ajouter 0’14’-

xam. Le même Scholiafie Manufcrit écrit fur le vers 131
du IV’. Livre des Argonautiques muni, quoiqu’il y ait
dans l’imprimé "vantards. Le même Scholiafie nomme aufli

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage
fur ce dernier [tallage du Scholiafie, parce qu’il cil: aifé de

le rétablir à l’aide du premier.

( IS8) CXXIX. thtm a fait le vallon étroit. La
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plaine, dit ( a) Strabon, étoit anciennement un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture ,
l’OiTa ayant été féparé de l’Olympe, le Pénée fejetta dans

la mer par cette ouverture , 8c le pays fut deiTéché.

Le Scholiafle de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.
a Neptune (à ) dit-il, efl adoré chez les Thefl’aliens fous
a) le nom de Neptune Pénéus, parce qu’ayant féparé les

a) montagnes de Thefl’alie , je veux dire les Tempé , il fit
ripafl’er entr’elles le Pénée, qui, traverfoit auparavant le

» marais, 81 gâtoit la plus grande partie du pays a. Pin-
dare appelle aufii ce Dieu, Neptune Pétréus (c

à," durcirai; 74’ 3p; ni Gerfuani, Atl’ya à»; qui Trauma],
fardant à. 050751 drill-pige" n’y. arnaquât 11’11"31, «pétrin! d’un’

lacéra; ris aréna; pin-ra: K. T. A. Ce texte cit altéré. La Ther-
falie , bien loin d’avoir des villes, n’était alors qu’un vade

marais. Il faut donc lire dia’ m’a-w a; in»; finira: , comme
j’ai traduit.

La mémoire de cet événement s’étoit confervée par la

tradition ,»& la fête des Pélories , ou Saturnales , inflituée
à cette occafion chez les Thefl’aliens , en avoit perpétué le

fouvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainfi’ que le motif

qui la fit établir, fi Athénée (d) ne nous avoit pointcon-
fervé un paffage de l’Hifloire de Thefl’alie écrite par le.

Rhéteur Baron de Sinope. Cet Hiflorien racontenune par-
ticularité qui nous mene à croire que ce tremblement arriva
vers l’an 282.9 de la Période Julienne, 1885 ans avant
notre Etc. Il dit en effet qu’un nommé Pélorus annonça à

Pélafgus qu’un tremblement avoit entr’ouvert les monta-
s gnes , 8c que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. 1X. pag. 658 , A.
(b) Sholiafl. Pindari ad Pyrh. 1V, vetf. 146, pag. 1.1.9.
(c) Pindar. Pyth. 1V, verf. 1.46.
(d) Athcn. Deipuofoph. lib. XIV , cap. 1X, pag. 639, EF.

54°. A.
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avoient laifl’é à découvert des plaines immenfes. Pélafgus ;

Roi d’Arcadie , defcendoit d’Inachus , premier Roi de la pre-
micre Dynailie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a ) d’Argus ,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos ,
qui fut chaiÎé par Dana’us. J’ai prouvé dans mon Effai fur la

Chronologie d’Hérodote , chap. 1X , IV , que Danaiis étoit

venu. en Grece vers l’an 3147. de la Période Julienne ,
1577. ans avant notre Ere. Les fept générations d’Argus

ou Pélafgus à Gélanor, font 233 ans. Donc le règne de
Pélafgus remonte à l’an 2810 de la Période Julienne , 1904

ans avant notre Ère. Les Pélories peuvent avoir été infii.
tuées. vers l’an 2837. de la Période Julienne, 1887. ans avant

notre Ere. Voyez mon Eflai de Chronologie , chap. 1X,

( 159) CXXX. D’Aleuas. J’écris Aleuas 81 Aleuades

par un u voyelle 81 non par un v conl’one , comme fait
le Pere Hardouin dans (on Pline (a. Car en dans ce nom
ei’t une diphtongue, 8L l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe [en , comme elle l’eii dans Théo-

crite (c) En": ’AAe’uu. Si vous mettez un v confone, ce

v fait la derniere fyllabe va , 8c l’epfilon , bref de [a na-
ture , fait avec va un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide
le fait pareillement long. (d ) Lariflàus Algues. Sanguir (e)
Alun.

(160) CXXXII. Firmt contr’eux un firment. Il y a
dans le grec Ërupov gyrin, ficueruntjusjumndum. Cette ex-
prefiion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-
tion, fans immoler des viéiimes. On difoit aufli ont!"

(a) Apollod. Bibi. lib. III , cap. VIH , 9. I, lib. Il, cap. I,

S. I. ’(b) Plin. Hift. Nar. lib. XXXIV , cap. VIH, tour. Il , pag. 657.
(c) Theoc. Idyll. XVI, verf. 34.
(a) and. Ibis. 3.3.
(c) Id. ibid. su.
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vélum, comme on le trouve dans un fragment de (al)
Callimaque 8L en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a
ioint les deux expreilions: (plaint-u au) 3’me «and "m’y-m.

Le Scholiafie l’explique très-bien: orné" un) 3px; «mais
d? ëvæépay flolyIU’uVTŒE. Les Latins difoient d’après les Grecs

ferire fædus. .(161) à. CXXXII. La dixieme partie de leur: biens.
Diodore de. Sicile dit la même chofe (à). L’Aflemblée des
Grecs convoquée dans l’Ifihme», les condamna à payer aux

Dieux la dixieme partie de leurs biens. M.;.Terraffon pré-
tendoit que c’étoient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes?

demandoit M. Bellanger, dans une note manufcrite; fi
M. Terrafion entendoit par-là qu’on tuoit la dixieme per-
forme, il fe trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui fe pratiquoit à Rome, n’étoit pas connue en ce temps-
là, 8c étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il

pourroit fe faire que M. Terraffon ait cru qu’on en faifoit
des efclaves qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela fe pratiquoit en d’autres occafions. Quoiqu’il en lioit,

Henri Étienne a parfaitement expliqué ce terme dans fon
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I,.pag. 937, le Sça-
vant Budée s’y "étoit trompé.

( 162) CXXXIII. Dan: le Baratlrre. M. Bellanger étoit
d’avis (c) que ce furent les Lacédémoniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , 8C les Athéniens dans le puits.
Quoique cette queflion fait par elle-même fort peu inté-
relÏante , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 8C
à la langue 8c aux antiquités. M. Bellanger fe trompe.
1°. Hérodote après avoir nommé d’abcord Athenes 8c en-

fuite Sparte, dit enfuite ci (45’! div-n’ait "de durion-an Ë; 70’

(a) Callimach. fragment. Bentl. 199.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. HI, mm. I, pag. 4.05.
( c) lilial: de Critique, ac. pag. 63.
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Cripaâpay , 0’: d” Ë: Çpc’up irradiâtes 8&6. Or le génie de la lait-I

gué exige que à: [du fe rapporte à. Athenes qui avoit été

nommée la premiere 8L à; (N à Sparte.
2°. L’on voit par une multitude de parlages des Auteurs ’

Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades , qui avoit gagné la viéioire de Marathon , feroit jetté

dans le Barathre, 8: fans l’intervention du premier Ma-
giftrat , cet arrêt auroit été exécuté. Ariflides (b) s’étant

oppofé injui’tedient à Thémiflodes, 8c ayant eu du def-
fous, ne put s’empêcher de dire en fortant de l’affemblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauver leur
République , à moins qu’ils ne le jertaffent avec Thémiiï-

tocles dans le Barathre. Un Vocabulaire de Rhétorique de
la Bibliotheque de Saint Germain-des-Prés dit: le (c)
Barathre cit une foire à Athenes du bourg des (d) Cé-
raides de la Tribu Œneïde, dans laquelle on jettoit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémo-

niens les précipitoientdans le Céadas.

On voit par ce panage que le Barathre 8c le Céadas
étoient deux folies tout-à-tait différentes , 81 que M. Bel-

langer avoit tort de les confondre. .
( 163 ) CXXXIII. Ce qui arriva de fielleux aux Athé-

niens. n La colere de Talthybius (a) fe fit fentir à Lacé-
n démone à la République en général, mais à Athenes elle

(a) Plaro, in Gorgia rom. I, pag. ne, E.
(b) Plutarch. in Ariitide. pag. 32.0, A.
(c) Biblioth. Coifliuian. pag. 491.
(d) Le bourg de Qriadcs de la Tribu Hippothoontidc cl! très-

connu; mais celui’des Céraïdes a été ignoré jufqu’à préfcnt. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hippothoon-
ride , je croirois qu’il faudroit lire Cériadcs 3 mais comme il l’a mis

dans une autre Tribu , je peur: qu’il n’y a point de faute au texte.
(e) Paufau. Lacon. five, lib. 1H, cap. X11, pag. 1.36, fub

fluent.
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9’ tomba fur une maifon particuliere, fur la maifon de Mil-i
ntiades, fils de Cimon , parce qu’il avoit confeillé aux
si Athéniens de faire mourir ceux de ces Hérauts qui
3) étoient venus en Attique a.

(164) à. CXXXIV. Spertlrièr. On varie beaucoup fur
le nom de ce Spartiate.’ On l’écrit Spertis , Sperchis , Sper-

chès; mais peu importe. Suidas, par une négligence im-
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens en deux
Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre , que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis periuadé que Boulis étoit aufli célébré dans cette Chan-

fon, de même qu’Ariflogiton l’étoit dans celle d’Harmo-g

dius.
. pina (a) n’y Audin" du?"

A. 1-3; Apyst’u; 0074?", roAu’i’d’pl; derrick,

Â’ws and Exépxn 10’! un...» épila-75001.

a) La célébré Chanteufe quia remporté la vié’toire en chan-

3) tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-

a; nis (t. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dam
le Théocrite d’Oxford, Vol. Il, pag. 338. Il faut fous-
entendre sur..." avec épia-renom Cette Chanfon étoit lugu-j
bre, parce que le Poète en célébrant la généralité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’attend

doient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (b )’de M. Valckenaer fur les Syracufienes de

Théocrite. -(16;) ’CXXXV I. De la faire. à N drepmxclrmro
n’y-ra. On rend cela pofleaquam autan in hoc repugnave-i
ranz. J’aimerois mieux traduire quêtant jà defendiflènz une,
n’ont. Je fous-entens au; A5731 avec revira.

(a) Theocrit. ldyll. XV . verf. 96 - 98.
(b) Theocriti dccem Idyllia , pag. 388 , ôte.
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( 166) CXXXVII. Je ne trouve en cet événement rien

de divin. J’ai fuivi dans ma tradué’tion les conjeéiures de

MM. Valckenaer 8C de Paw. Thucydides ( a ) raconte qu’A-
nériile fit mourir des Marchands Athéniens 8L des alliés
de ce peuple qu’il prit dans des vaiil’eaux de charge autour
du Péloponnefe. Il ajoute que les Athéniens ufant de repré-

failles firent mourir Arifléas de Corinthe avec Anérifie
81 Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en Am-
baffade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peut-il
regarder cette mort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes?
Hérodote étoit certainement très-fuperfiitieux. Mais Sper-
thiès 81 Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
l’effet de la colere des Dieux? Arifleas de Corinthe, qui
avoit été pris avec eux, avoit aufii été mis à mort , uoi«

qu’il n’eût point offenfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

naer fe demande ce que veut dire s’y 10701. Ce Sçavant, mû

par ces raifons, croit. ce pali-age altéré St lit en con-
féquence, 7-05" [n’y rot 02’103 75 du Qui,"le ’yilfi’d’edl 8C un

peu plus bas , dîner air par à]?! Gaïa! in 5109570 70’ arpîiyluu in

si; (ninas.
M. Weffeling avoit examiné dans fa Differtarion fur Hé-

rodote le pafl’age qui cil entre les deux dont je viens de
parler , 8c croyoit qu’il falloit écrire dada; par une lettre
maiufcule , afin d’en faire les Haliens , peuplesrdu PélopOn-

nefe , près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel-
langer qu’il étoit aufli de cet avis. Mais M. Weffeling
ayant depuis fait réflexion que les Halienssétant amis de
Sparte, il n’étoit pas vraifemblable qu’Anérifle les eût fait

mourir, 8l de plus que cet .Anérifie avoit mis à mort des
Marchands Athéniens 8K Alliés d’Athenes qu’il avoit enle-

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

(a) Thucydid. lib. Il , S. LXVII.
conjeéiure
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Itenjeéiure de Corneille de Paw, qui lifoit à; eÎAs sur...

"Je En Ti’pwôo; abcéda taraudée-ara; vampé: ’Avd’pzfm.

Ces conjeéiures me paroiffem devoir mériter les fufl’rages’

des Sçavans; mais fi l’on s’en tient au texte des éditions ,

il faudra traduire ce pafiage entier de la maniere fuivante.
a) Cette conduite des Spartiates fit ceiÏer pour le préfent

a) la colere de Talthybius , malgré le retour de Sperthiès
3) 81 de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
n difent les Lacédémoniens, elle f: réveilla dans la guerre
a: des Péloponnéfiens 8c des Athéniens. Je trouve en cet évé-

nnement quelque chofe de divin. Car que la colere de Tal-
a! thybius fe foit appéfantie fur des. Envoyés, 8c qu’elle
a) n’ait point ceffé qu’elle and: eu fon effet , cela étoit inde.

’ si Mais qu’elle foit tombée fur les enfans de ces deux Spar-

n tiares qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer
n cette colere ., je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis ,
a; 8c fur Anémie, fils de Sperthiès , qui naviguant avec
a: un vaifÏeau de charge plein de gens de guerre, prit des
3) pêcheurs de Tirynthe , c’efi pour moi une preuve cer-
a, taine que c’efi un effet de la vengeance des Dieux qui
3) fécondoient la colere de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui fe trouve dans
le Manufcrit B du Roi 86 à la marge du Manufcrit A.
«iodé Érection" 7rin si (257.0: 70’ ’d’z’xulov guru. ËÇt’ptro N

gamma 2’; ni; n. 1-. A. Si l’on fuit cette leçon, il faudra

traduire: n cette colere ne ceIIa point que la judice n’eût
a) forti fou plein 81 entier effet. Car l’on difoit qu’elle étoit

a) tombée fur les &ch. Une ligne plus bas , on trouve
à; une au lieu de Je sa. dans les Manufcrits A , B 8c D

du Roi. ,( 167) CXXXVII. Prie des péricard- de T thym.
On voit par Thucydides ( a) que les Lacédémoniens firent
mourir des Marchands Athéniens 81 des-Alliés de ce peuple

(a) Thucydid. lib. Il , 5. LXVII , pag. 14x.

Tome V. Y
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qu’ils prirent dans des vaiITeauX de charge , naviguant au-
tour du Péloponnefe.

(168) CXXXVII. Nicolao: 4 à Anhifle. à yalp
Immune: cela le rapporte manifefiement à Nicolaos 8L à
Anémie. Voici comme Thucydides raconte ce fait.

n ( a ) Sur la fin du même été , Axifie’as de Corinthe , 8:

sa les AmbalTadeurs de Lacédémone , Anérifle , Nicolaos,
v Pratodémus, Timagoras de Tégée , 8L Polis d’Argos, en

a (on propre 8K privé nom , s’étant mis en chemin pour (e

n rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
n l’engager à leur fournir de l’argent 8c à fe liguer avec

n lui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
a) de Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à

a; abandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-

a: cours de Potidée que les Athéniens alliégeoient pour
a) lors , à «ne: de leur donner du fecours , & à les aider
si a traverfer l’Hellefpont , pour fe rendre auprès de Phar-
a) naces, fils de Phamabaze, ou ils avoient demain d’aller.
a) Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
a) fils de Callimaque, 8L Aminiades, fils de Philémon,
si Ambafladeurs d’Athenes , fe trouvant par hazard à la
a! Cour de Sitalcès , engagerent Sadocus fon fils , qui étoit
a) devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,
a) de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
n filTent beaucoup de mal. Sadocus s’étant lamé perfuader,

A» envoya du monde avec Léarque 8C Aminiades pour les
a) arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8C avant qu’ils

a) fuirent montés fur le vailTeau fur lequel ils devoient tra-
» verfer l’Hellefpont , 8: donna ordre de les remettre à ces
n deux Athéniens. Ceux-ci les emmenerent àÀthenes. Lorf-

n qu’ils y furent arrivés , les Athéniens, craignant que fi
asi Arifléas venoit a éviter la mort, il ne leur fit encore

l

(4)14. 1ib.II,9.LXVII, m. :49 a; 141.
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n beaucoup plus de mal , parce qu’il étoit-confiant qu’il étoit

n l’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé 8: à Potidée 8c

n en Thrace , ils les firent mourir le même jour , en les
n précipitant dans des folles profondes , fans leur faire leur
n procès, 8: quoiqu’ils vouluflent parler. Ils crurent qu’il
a: étoit jufle de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

n moniens en avoient nié avec les Marchands Athéniens 8c
a) des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des vaif-
n feaux de charge autour du Péloponnefe , 8c qu’ils avoient
v précipités dans des folles profondes. Les Lacédémoniens

n faifoient en effet mourir au commencement de cette
n guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
n des Athéniens que ceux qui étoient neutres u.

( 169) CXXXVII. Nymphadore fil: de Pythe’ar. Ce
Nymphodore (a) étoit beau-frere de Sitalcès , 84 en grand
crédit auprès de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance

de Sitalcès, 8c fit déclarer Sadocus, fils de ce Prince ,
citoyen d’Athenes.

( 170 ) CXXXVII. Sompoflérieurr de bien de: années.
Cela arriva la troifieme année de la 87°. Olympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc

en ce temps-là cette partie de fon Hifloire; ou bien il
ajouta ces circonftances après l’événement.

( 171 ) CXXXIX. De piaffeur: enceintes demurailler.
Il y a dans le grec: de piaffeur: tunique: de murs. De-là
quelqu’un difoit allez plaifamment que le mur d’une ville

étoit fan habit. 1-3 Taxa; (à) Ïfleéflav mimas.

(172) CXXXIX. E: ce furent eux &c. Je foutiens
(a) donc que ces hommes ( les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon) ont été les auteurs de notre liberté 8c

de celle des habitans de ce continent. Les Grecs, infimits

(a) Thucydid. lib. Il, 5. XXIX, pag. 11;.
(la) Eultath. ad Homer. pag. 379 , lin. 1o. l
(c) Plat. in Mcncxeuo, rom. Il , pag. 14° , E.

Y).
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par la viéloire que nous remportâmes à Marathon, 85.
l’ayant toujours préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le falut de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur cit dû pour la viétoire de Marathon , 8c le
ferond à ceux qui ont gagné les batailles de salamine 8c

,d’Artémifium.

(r73) CXL. Amar-vous de courage ’conm tant de
maux. Il y a dans le grec; 1m07; 3* immun 0.44., que
Valla a rendu, arque mali: efundire mentait. Si le fens
que j’ai fuivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans [on Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. U1, pag. 814. La Pythie , dit-il , avertit
les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour:

rom réfuter aux maux prêts à fondre fur eux.

r74) CXLI. Leur répandit ainfi pour la ficonde
fiir. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémifiocles. n Ce
a). grand homme , dit (a) Plutarque , défefpérant de per-
s7 fuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
3) à une machine, comme dans les Tragédies, 8c lui donna
a) des prodiges 8c des oracles tr.

Ces prodiges confifloient en ce que le ferpent, fous la
proteélion duquel étoit la citadelle , avoit difparu. Voyez

iv. VIH , XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient l’ifle de Salamine , ô: qui font rapportés tout de

fuite. i( 175) CXLI. Ferme, flaÆIe, irrévocable. Je lis nidi-
pour: armée-vau, en le faifant rapporter à Zut-cg. Qui appro-,

du du diamant, qui reflemlzle au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. Le fens
cit le même que celui de cette expreflion d’Homere inti
ïzror ëpt’æ, "de real fermée-9m 070. Voyez les A54 Ernditor.’

,An. 1760, page 242..

(a) Plutarch. in Thcmiflocle , pag. 116 , D. E.
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i M. Bellanger avoit traduit une réponfe dure comme le

,diamant.
( x76) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendrez:

tête. in"; ru nord mgr-rio; On a rendu ce [mirage en
latin vel fi riâi ’fbrr crit obvius ufquam. Prenez la fuite,
quand même l’ennemi fe prifinteroit un jour pour cométaire.

Le fens eft au contraire , fuyeî, un jour viendra que vous
firq en état de’lui re’fifler, n’y-n’a; Ërq. Il efl furprenant

qu’aucun Traduéleur n’ait vu que l’au-p efl une feconde per-

Tonne , qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle,

8L non des ennemis dont elle parle, 8c qui font troifieme i
performe.

Barman.
M. Reiske ( a) traduit aufli de même: veniez aliqua-

dô remplir, quo tu ipfi cri: ex adverjb, ou bien adverfu:
cri: , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette

expreflion fe trouve fouvent dans Homere. ’
(1-7) CXLIII. Thémiflocler. Il avoit été débauché

dans (a jennefle. n Dans un temps (b) ou les Athéniens
a) ne s’adonnoient encore ni au vin, ni aux. Courtifanes ,
a) Thémillocles palIa un jour le matin à travers le Céra-
a) mique qui étoit plein de monde, fur un char avec quatre
I) Courtifanes. Idoménée [e fert d’une expreflion amphi-

» bologique qui peut lignifier que ces Courtifanes étoient
a) attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char a.

Le même Athénée les nomme autre part (c) Lamia,
Scioné, Satura, Nannium.

(r78) CXLIII. Fil: de Ne’oclèr. Le pere d’Epicure
portoit aufii ce nom, 8l c’efi ce qui donna occafion à
Ménandre de les joindre dans une même Epigramme.

(a) Mifcellan. Lipf. Nova, rom. Vlll , pag. 48g.
(b) Athen. Deipnofoph. lib. Xll, cap. VIH, pag. 5-55, D.
(c) idem ibid. lib. X111, cap. Y, gag. 576, C-

Y:
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X479: (a) bicamérale 31911,40! 73’"! je 0’ fig! [IFSI

«avides J’qua-zim; jurai, o’ a" nippon-airas.

aile vous falue Neoclides ,double race, dont l’un a dé-
vlivré fa Patrie de l’efclavage , 81 l’autre de la folie a.

On fait que la Philof0phie d’Epicure fappoit par les
fondemens toutes les fuperfiitions.

( r79) CXLIII. Si le malheur. le lis n’ «au avec
les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 8c de Valla. Dans
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit 1-3 in; ’
8L au - delTus 7-3 «de... Si l’on aime mieux s’en tenir à

la leçon ordinaire 1-3 in; , il faut rendre cet endroit: Si les

yers que .la Pythie a prononcés , &c. ’
( 130 ) CXLIV. Qui avoient atteint l’âge de puberté.

- dpquÎo’r. L’ancien Curé de Meudon, Rabelais, auroit rendu

cela par un feu] mot. .
’ BELLANGER.

doxad’e’v vient «F Émis Tefliculur. Héfychius explique ce mot

iërdo’v in fingulos puberes.

( 181 ) CXLIV. Pcrfitada aux Athéniens de ne point
faire cette diflribution. Plutarque (à) dit que les Athé-
niens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémifiocles ofa le premier
propofer au peuple de ne point faire cette difiribution, 8L
d’employer cet argent à confiruire des triremes pour faire la

guerre aux Eginetes. La remarque de Plutarque cil: jufie.
Il falloit du courage pour faire une telle propofition àun
peuple très-pauvre, 8L qui trouvoit une grande reli’ource
dans les revenus de l’Etat. l

(182) CXLIV. Entendanr par ces mon la guerre
contre les Egineres. Si cette expreflion et! véritablement de
Thémifiocles, je crois qu’il s’en étoit fervi de dellein pré-

(a) Analecta Vcterum Poëtar. Grzcor. rom. I, pag. 2.05.
(b) Plutarch. in Themifiocle, 1233.. 115 , C.
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médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con-

tre les Perfes, que les Athéniens ne s’attendaient gueres
alors à voir revenir, fi l’on s’en rapporte à Plutarque (a).

Il efl très-vraifemblable que Thémiflocles ne s’exprima
point d’une maniere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes raifons pour les déterminer à dif-
continuer la dillribution des revenus de l’Etat: la pre-
miere, la guerre qu’ils avoient à foutenir contre les Egi-
netes, qui avoient alors (à) l’empire de la mer: la
féconde, l’attente ou l’on étoit de voir revenir les Perles.

Thucydides (e) le dit pofitivement, 8L cela ell: confirmé
par Platon (d), qui marque que les Athéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8L qu’après
fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.

La leçon Aigu», adoptée par M. Wefl’eling, fe trouve

auffi dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du
Roi.

( 183 ) CXLV. En un même lieu. A l’Ifihme. Voyez
ci-defl’ous, CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile, Lib. XI, I, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X , qui cil perdu.
Corinthe étoit dans llflhme.

(184) CXLV. Était allumée. iyxcxpypt’m ne me
paroit point altéré, comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut le faire venir avec Portus de lyxpz’ofuu pailif du
verbe rame. dont Hérodote s’ell fervi , Liv. VI , â. LXXV.
irixpam ris 70’ rpcimror 70’ nîor’lpor le frappa au Virage de

fon bâton. Car c’eft ainfi qu’Eufèathe lit ce palTage, pag.

579 ,lin.t3, 1063 ,1in.32 , I434,lin.9.AînfiartiÀtpurlyztxpy-

,-
(a) Plutarch. in Themiltocle , pag. X13 , D.
l b) Id. ibid.
(L) Thucydid. lib. I, 9. I4.
(d) Plato de Legibus, lib. HI, rom. Il , pag. 698 , E.

Y 4
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juin: qui; linon peuvent fe rendre en latin bella confier-r4
cum ahi: populir. Car brimé» lignifie dans Homere cura

I impctu Izoflili inocula, ingruo.
I ( 185) à. CXLV. Pour exhorter. On trouve aulli dans
les Manufcrits A 8L D du ROI, lîÀiUlflYTüf.

( 186) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-
pelloient en leur langue Hellenes., d’où vient le mot Hel-
lénique. J’ai conferve ce mot Hellénique du texte grec ,
quoiqu’il ne pareille point de rapport entre Grec 8L Hellé-

nique. C’efl aiufi que nous difons les Surfe: 8c le corps
Helvétique.

( 187) CXLV. Dont les forces lgalafint, En.
Comme le texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté

de choifir le fens qui me plairoit davantage. Je lis 5094M
avec la marge d’Henri Bienne. J’efiace 12v 81 j’entens
Judafcè’êé la comme deux négations qui fe détruifcnt mu-

tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. Welleling paroit pancher pour 1’47! o’u
cramât un... Et alors il faudroit’traduire: files forces de
a) Gélon n’étoient inférieures à aucunes ide celles des Grecs ,

a» pourvu qu’ils ne fiiflent pas bien puillant34t. mon lignifie

alors puzflanz, 8c il y a des exemples de ce mot pris en
’ ce fens. On peut en voir dans la note de M. Welleling.

Le Manufcrit D, du ROI , porte 50339,45! E’anmâv 15v du
cramé? pigeon

( 188 ) CXLVII. Son ordre. Il y a dans le Manufcrit
B du Roi , 5min nupuyyeàe’q 8c dans le Manufcrit D, in,"

wzpayytàt’ol. * n I v( 189) CXLVII. Chargés. Le Manufcrit A, du Roi,
a confervé la vraie leçon ëivprulue’nl.

(190) CXLVIII. Les eurent fait partir pour l’Afie.
(and n’y Æz’o’rsfexlzlv 151 KüTuflOITNI, J’ai-repu Ërtluarov t’s Anus

«6779.2; I°.. émia-suds fignifie proprement l’aéiion d’en-

voyer d’un lieu à un autre. Par conféquent , il peut éga-,
lement s’entendre de l’envoi des efpions par les Grecs , 8c

h
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du renvoi des efpions par les Perfes. J’aimieux aimé le
prendre dans le premier fens, parce qu’il n’en: pas vrai-
femblable que les GreCs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argos.

2°. dténpu impro! le A970; vitamines ne lignifiepas qu’on

envoya une feconde députation àArgos. Cela le rapporte
manifeflement à ces mots du Paragraphe CXLVI , «pêne
m’y real-ranima riper-un le n’y Ami". Ils envoyerent premie-

rement des clivions en Afie. Hérodote raconte tout de fuite
ce qui arriva à ces efpions à leur; arrivée à Sardes, 8c
après cette digrefiion, il reprend le fil de fa narration au
commencement du CXLVIlI , après l’envoi des effilons , ’

on envoya fecondement des Députés à Argos. La digref-
fion a occafionné la faute où (ont tombés les interpretes.

(191) CXLVIII. Tes remparts. Je penfe que par
7d! «flagellant! Hérodote entend un rempart, un mur. Mais
comme on dit en ce feus n’ orpoço’Àouov, je lirois ainfi, ou

plutôt 15v «pallier, ire-a régifi’ant le génitif. 370:0»; le

trouve partout en ce feus. atonal... ( a) 3’ «Je air 3m. . . . .
pasquins æpoCoM’v Tel; woÀl’leî si)? zips laurenwz’rflm. Ne

penfcriqr - vous pas que les Athéniens ne foient un firme
rempart pour leurs concitoyens 6’ pour leur pays. Cepen-
dant je me garderai d’autant plus d’infifler fur cette con-

jeélure, que M. Valckenaer, à qui les Lettres Grecques
ont les dernieres obligations , avoue ingénucment qu’il n’en-

tend point cet endroit de la Pythie.
(192) CXLVIlI. Après leur arrivée. Diodore de

Sicile allure que ce furent les Argiens qui env’oyerent des ’
Députés à l’affemblée des Grecs. a) Les Argiens , dit-il (à),

n ayant envoye des Ambailadeurs à l’aflemblée des Grecs ,

n promirent de fe liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xenoph. Socratis Memorab. ,lib. Ill , cap. V, 5. XXVII .
pag. 156.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. Ill , tout. I, pag. 40;.
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sa quelque part au commandement des armées. L’affemblée

si leur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
a) reconnaitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

aun Barbare , ils farfoient bien de fe tenir tranquilles;
aimais que s’ils ambitionoient le commandement de la
n Grece , qu’ils s’élevaflent à cet honneur par leurs grandes

a trôlions a. ’
( 193 ) CXLIX. Ils faillaient réflexion. Les trois Ma-

nufcrits du Roi ne mettent qu’une virgule après QoÊtmt’mrt
8c un point en haut après Kan. Confultez fur s’artM’ytrOau la

note de M. Welleling. -
( 194) CXLIX. Un feul. Je ne crois pas qu’on puifl’e

trouver un autre endroit dans l’Hifloire , ou il foit fait
mention que les Argiens enlient alors un Roi. Perfonne
cepenth n’en pouvoit être mieux inflruit qu’Hérodote ;

i mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien faible.

(19;) CXLIX. A l’un des deux Rois de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-
ravant, 81 dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un (cul Roi qui pût commander

. l’armée.

(:96) CXLIX. L’ambition des Spartiates. Ce fut fans
doute la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Perfes , 8c même qui les
fit pancher plutôt de leur côté que de celui des Grecs,
parce qu’zls regardoient comme un moindre mal d’être fou-

rnis aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-

ci les avoient en ellet traités fort mal dans toutes les occa-
fions , St furtout Cléomenes. Aufli furent-ils les feuls peu-
ples du PéloPonnefe avec les Achéens, qui ne voulurent

(a) Hercdot. lib. V , 9. LXXV.
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pas fe ioindte aux Lacédémoniens dans la guerre du Pélo-

ponnefe.
VALCKENAER.

( 197) là CL. Ayant eu pour pare Petfe’e. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maifons Royales de
Perfe 81 d’Argos venoient d’une même (ouche. De Danaë

fille d’Acrifius 8: de Jupiter, naquit Perfée, Roi d’Argos.
Perfée eut d’Andromede fille de Céphée , Perfis , qui donna

fou nom aux Perfes qu’on appelloit auparavant Céphenes.

Voyez ci-deflhs, LXI.
(198) CL. Il n’efl donc point naturel. Les Manuf-

crits A 8c B de la Biblotheque du Roi lifent 301c in .....
datât, ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. fi

( 199) CL. D’eux - mêmes. irnythope’m; fluant:
filé, ultra. Tel. cil le fens que ce même mot a dans le
parlage fuivant de Démofihenes (a): ré; pl; ivep’yflrl’uî,

titi 4;; Ëlupera un! ÊTEIÀEIGV 5 Emme’pùç, titanite? in 75v «Impur-

pa’rat, a; ËtÊpe; ânonnait. non-:77: JY ne»; troïka, il foi; Énu-

l 1-31, me) du, 1’0er"! aimer (0’03? 703p un); Magna; ïyay’

575w r3 90.390; 151 peuplait» prla’m) mimi ont 17090-
pu’dv, tu) 73 cintrât Éruty’yuhépnoy rouît, mû TOI); (mouds,

in (à. Les décrets vous ont inflruit: des 6ienfizit: qui ont
mérité l’immunité à Epicera’ès. Confide’reï , non s’il a donné

d’abord cent miné: à enfaîte un talent , (car je penjë que

ceux qui ont refu cet argent ne le regardent pas comme une
famine confide’raàle) mais voyer. [on gel: , en quelles cir-
conflantes il a donnégcet argent, 6’ qu’il l’a fizit de lui-

même. .( zoo) CLI. Beaucoup d’années après.(6)A1-taxerxès,

ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre , rèfolut
de faire la paix avec les Grecs. Attabaze 8L Mégabyfe

(a) Demofih. fpâç A9376»)! , PIE. 7-35 y 73-

(b) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. 1V, pag. 48° 8c 48x.
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envoyerent à ce fujet des Ambafladeurs à Athenes. Les
conditions ayant paru raifonnables aux Athéniens , ils en-
voyerent de leur côté des AmbalTadeurs à Arraxerxès avec
plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête
de cette Amballade. Cela arriva la quatrieme année de la
si. Olympiade , c’efi-à-dire, l’an 449 avant notre En,
ou de la Période Julienne 4265.

(zoo * ) CLI. Pour quelque afl’aire. Il y a dans le
grec: pour une autre afaire, c’ell-à-dire, pour une autre
affaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la paix avec les Perfes. Voyez la note
précédente.

( 201 ) CLI. Ville de Memnon. Cette ville avoit été
bâtie ( a) par Tithonus , pere de Memnon. Hérodote l’ap-

pelle toujours ville (6 ) Memnoniene. Sa citadelle le nom-
moit le (c) Memnonium.

(202) CLI. Callzas. L’Ambail’ade de Callias fe rap-

p0rte (d) à la quatrieme annéede la quatre-vingt-deut
xieme Olympiade.

( 9.03) CLH. Rentporteroît avec plaijîr. n Je ne vois
a) pas bien, dit M. l’Abbé Bellanger, à quoi vient cette
n réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote a.
Je penfe qu’Hérodote a voulu donner à entendre d’une

maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme
n’ait quelque chofe à (e reprocher, 8c que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des aâions
plus honteufes que celle dont on acculoit les Argiens. Aufli
ai-je traduit and les mauvaifes allions. Hérodote a peuh
être pris cette maxime de Solen , ou peut -être Valere
Maxime ne l’a-nil vue que dans Hérodote , 8c ne l’attribue

(a) Strab. lib. XV, pag.’1058 , C.
(b) Herodor. lib. V, 9. LIV.
(c) Strab. lib. XV, pag. 1058, C.
(d ) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. W.
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à Solon que par conjeélure. Solen, dit (a) Valere Ma-
xime, aieéat , fi in unum locum aunai mala fila contu-
léflènt , futurum, ut propria deportare damant , quàm ex com-

muni miferiarum acervo portionem juan; ferre mallent. Quo
colligebat, non oportere nos, .quæ fortuite patiatnur, præ-
cipuæ 8c intolerabilis amarîtudinis judicare.

( 2.04) CLIII. La ville de Géla. Géla fut bâtie qua- ’

tante-cinq ans (b) après la fondation de Syracufes. Or
Syracufes fut bâtie la lvingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle à Athenes , c’eil-à-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ère, fi l’on fait commencer avec
Eufebe les Olympiades la troifieme année de l’Arcltontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la qua-

trierne année de la 16°. Olympiade,-c’eil-à-dire, l’an 713

avant Jefus-Chrifi. L’année de cet Archonte eil: fixée auflî

par l’Auteur des marbres d’Oxford qui ailigne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , laquelle felon le calcul de ce Chro-
nographe, revient à l’an 758 avant notre Ere.

Phintias (d) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de
Géla vers la 124°. Olympiade, environ 572. ans après fa
fondation, 8C en tranfporta les habitans dans la ville de
Phintias dont il fut le fondateur.

( 20; ) 5. CLHI. De Cérès à Proferpine. Dans le grec:
de: De’ejfis infernales. Le Scholiaile de Pindare explique
cela (e) mît Oeuiv itgoocéyrm. sans cette autorité, on au-
roit pu l’interpréter: des Dieux infernaux.

(206) CLIII. Il: continuerent. Une virgule, mal
placée dans l’original, dérange un peu le feus. Il faut lire

(a) Valet. Maxim. lib. V11, cap. H , Extern. Il, pag. 651..
(b) Thucydid. lib. V1, 5. IV, pag. 380 , lin. 88.
(c) Marmora Oxon. Epoch. XXll , pag. 2;.
(d) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXIl, rom. Il , pag. 49g.
(e) Scholiafl. Pindar. ad Pyth. Il, vers. 17, pag. 185 , col. a;
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sin-30 à riro’yovoa 794,490: lPOÇüIVTGl r5. xûon’ar 0:51, dure.-

Am l’olrflf, &c. comme cela fe trouve pon&ué dans le Ma-

nufcrit B, de la Bibliotheque du Roi. Les deux autres ne
ponfluent, ni après quipou, ni après «se

( 207) CLIV. Ayant été tué. Cela arriva la troifteme,
année de la foixante-dixieme’ Olympiade. Hippocrates fou

frere régna enfuite fept ans, 8L Gélon s’empara de la Cou-

ronne après fa mort, la feconde (a) année de la foi-
xante-clouzieme Olympiade.

(208) CLIV. Ge’lon, l’un de je: gardes. Il n’étoit

point frere d’Hippocrates , comme le dit ( à ) Denys d’Ha-
licamaife. De funple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de Géla , 8L delà à celle de Syracufes. Il ren-
dit cette derniere ville florillante , 8c le l’attacha tellement
par fes bienfaits que, lorfque l’on brifa ( c) les fiatues des
Tyrans pour en faire de la monnoie , après que Timoléon
eut rendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées , ou fi l’on épargna aufii celles de Denys

l’ancien , comme le dit (d) Dion Chryfoitome , qui ra-
conte aufii le même trait que rapporte Plutarque , ce fut
parce qu’elles avoient les ornemens de Bacchus , Divinité

que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

( 2o9) CLIV. Qu’ils lui donneroient Camarine. Ca-
marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerem le territoire de Cette ville à Hippocrates , Tyran
de Géla. Ce Prince y envoya une colonie, 8c la rétablir.

(ne) CLIV. Qui leur appartenoit de toute anti-

(a) Dionyf. Halicarn. lib. V11, 5. I, pag. 401, fub finem 8c
pag. 4o; , Paufan. Eliac. poker. five lib. V1, cap. 1X , pag. 475.

(b) Dionyf. H21. lib. V11, Ç. I, pag. 401..
(a) Plutarch. in Tirnolcoure. p25. 147, E.
(d) Die. Chryfol’t. Corinthiac. pag. 46° , C.
(e) Thucydid. lib. V1 , s. V.
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quid. Les Syracufains ( a) en furent en effet les fonda-,
teurs environ 135 ans après la fondation de Syracufes.

(211 ) CLV. S’empara réellement de. Cela arriva la
feconde année de la foixatïte-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le
prétend (l) Denys d’Halicamall’e.

L’Edition d’Alde 8C celle de G1afgow , ne mettent point

de virgule après in :Ïnu, ce qui rend la phrafe embarraf-
(ante. On trouve après ces mots un point dans le ManuÎ-i
crit A du Roi, 8L une virgule après 1-5 :771.» , ce qui in-
dique que ce dernier mot doit fe joindre dans la conflruc-A
tion avec rima

( au.) CLV. Cantons. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux , qui, étant envoyés en Colonie,
partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe, 8: furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile , Tom. II , pag. 549, col. I.

(213) CLV. (illicyn’ens. On écrit ce nom de di-
verfes manieres. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit
fur l’autorité d’Héfychius 8c du Lexique manufcrit de
Photius, où l’on trouve, il efl vrai, KatMma’pm , mais l’or-

dre des lettres fait voir qu’il faut lire KlMtllle. L’Auteur
de Lexique de Rhétorique cité par (c ) Euflathe, dit auflî

Kawa:me , mais il les met en Crete, 8L en cela il fe trompe.
Au relie, je n’attache point à ces fortes de notes plus
d’importance qu’elles ne le méritent.

(214) CLVI. S’accrur confidéraélement. dvéâpupov le

dit prOprement de l’accroiilement des plantes. De là
diudpopaù dans Héfychius efi interprété niobiums, Chia-rime.

(a) Id. ibid.
(b) Dionyf. Halle. lib. VU; Ç. 1, pag. 401..
(c) Euflath. ad Iliad. B. rom. I, pag. 1,5 , lin. si.
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette expreilion efi

tirée d’Homcre , que notre Hiilorien prend plaifir à

imiter. .Thétis dit, en parlant de fon fils Achilles.

li à: 8911394549 ipvti ms. Iliad. XVIH. 56.

n11 a crû comme une jeune plante.
(215 ) C LV1. Quoiqu’il n’eut point été l’auteur. in:

in’rru piratât" 130 ranima. Aux exemples allégués par Por-

tus dans (on Lexique ionien , on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes (a) d’Euripides: niqu Fatima]. L’auteur de la.
fépulture. ,

(216) CLVII. Il ejl fur le point de l’attaquer. Il y
a dans le grec pinta. . . . reparut-in". . . . les Écrivains
Attiques joignent le préfent 8K le futur avec le verbe
fulÀÀU St jamais l’aorifle. Thomas Magifler dit (à) FEIMN

fait", un) peina furia-m, du FÉMU raïa-eu. Varinus Pha-
vorinus dit.de même dans fon (c) Lexique: Mitan rur-
némsrcu’ farci ÉTÆPSFÇH’TB, in: Être-75705003! plus." foot

arum 70’ du, rr’ fer-ni [MEIÀÀOYToç WPNITB’ «in feinte crottio’uf

émiât-on dl ferrai clapira-8’ un faudra ruina. MÉMufe joint

. à l’infinitif, ou au parfin" . . . . 5’ jamais avec l’aorille.

On trouve pareillement dans Phrynichus (d) Effet»...
rugirait, Épernay 0:7ch , dfldpftiuufu 7’57 taxait-w , il: ris Un!

wvrnirrtl. ratina-m que) si a"; fric-1’371 nvrufléæevor, tu;
[LilÂÂOï’Îl’ oie; insane; sur?" , ËptMor trottin-tu. rai J? nivellerai

iodai 170,7? nippées: au; ËFÊMOY. imide! avec l’aori e efl une

faute grave. On joint ce verbe avec le préfint 6’ le futur;

mais le parfait ne lui convient en aucune martien.

a Euripid. Supplic. vers.rz.6.
b Thom. Magiller. pag. 607. " r

(c) Varini Phanocini Canertis Diétionarium , pag. 3;; , lin. 5
à fines.

(d) Phrynichi. me. Attic. Eclog. pag. 6°.

Cependant
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Cependant on trouve des exemples de ce verbe avec un

notifie, comme dans (a) Homere z

MéMtt ycip trou et; lai Qlkrtpoy 3Mo! «héro-ru

Mais fuivant’ la remarque de Thomas Magiller, on fous-
entend alors la particule potentielle n’y qui donne à l’aorifle

8L au parfait la force du futur.
Les Manufcrit’s A , B 8c D du Roi, portent plus: "pot--

"Au-rien 8L un peu plus bas les Manufcrits A 8c D, met-
tent une virgule après faire, ce qui eil plus clair.

V (2.17) CLVIII. L’infilence. TÂMVEIZTfl; Aéycc efl un
difcours arrogant que tient celui qui penfe que tout lui efl:
dû , qu’il ne doit rien aux autres, cqmme le fait voir.
la fuite de la réponfe de Gélon. I

(218) CLVIII. De ceux d’Ægefle. On trouve dans
les Éditions Atytrrm’av, mais il faut lire avec les Manuf-
crits A, B 8c D, de la Bibliotheque du Roi Aryw-rt’m;

ce qui ell: un ionifme. v
(2.19) CLVIII. De grands profits. Il faut lire t’a-au-

pic-r; au lieu de éruupy’wes; car les Ioniens , fuivant la remar-

que de Grégoire de Corinthe, page 22; , changent 1’: 8K l’a

en r long, par exemple, d’isprti; ils font ipw’ç, du"; gars,
«un me; 8K en changeant 1’. en ., un.

(ne) CLVIII. Deux cents triremes ès. Ces offres
paroitront peut-être exorbitantes. Cependant, qu’on faire
attention que Denys (à) fit fortir quelqueucetnps après de
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes’de
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8l quatre cents
vailleaux de guerre.

(in ) CLIX. Ce feroit un grand fujet dchouleur ,

(a) Homeri Iliad. lib. XXIV, vcrf. 56.
(b) Diodor. Sicul. lib. il , 5. V, rom. 1, pag. 118.

Tome V. z
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(Je. Cet endroit cil imité d’Homere. Iliad, lib. V11 , verf.

x: .
s H? tu p.57. Érpaiim 79’945! irrqÀairæ nana);

(2.22) CLX. Excitent ordinairement f4 calen. «mais:
frayai-w: ni! 09,441. fixative! lignifie revoca , retràrfizm aga,
provello nave»: in chum , fignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il cil vrai que Portus dans fou Lexique Ionien ,
l’explique excita , commovea. Mais il n’en apporte pas
d’exemple , 81 il nes’en trouve aucun dans toute la langue.
Pour moi, je croiâ le texte altéré, 8K je .lis «pués: Ermi-

fym 1-3! dupait. On fçait que inique veut dire impello , in-
pita , inflige , 8L qu’Hérodore fe fert (cuvent de ce verbe:

lin-t; purin-0m Ém’Iyn irOpa’mw; , lib. N , :3575
cœur; Jeux muée" ruina lib. N , CXLV.. un, 71m inlays: 1p-

Oufu’q jappaient" éraflâmes" lib. V , XLIX. 5K.
Les Manuférits du Roi n’offrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, ou on lit (armé-y» au
lieu de ÉwunÉym.

( 223 ) CLX. DE: propos infultanr. Ce difcours n’était
point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra-
cules ( a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui obéif-

foient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extrêmement ombrageux , 8: ne peuvent (cuti-rit les dif-
cours généreux d’un homme libre.

(224) CLX. Ou vous contenter. Je lis xpsa’v En:
épicéa-0m avec Valla 8l le Manufcrit de Sancroft. Si l’on

aime mieux cipe’nwênu qui le trouve dans les Éditions 8:

la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
ces conditions vous plaifent, ou ......

(aàThucydid. lib. V1, 9. HI, pag. 379. Strab. lib. V1, pag.

413 . . .
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( 9.25 ) CLXÏ. Quoi dom: .’ nous autres fic. M. Val-I

ckenaer met un point après fan-min: , 8K j’en trouve un
pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B &D
de la .Bibliotheque duRoi. Il retranche enfuite a, qui Fait
languir le difcours véhément de l’Ambaffadeur Athénien.

liai fuivi ce Sçavant. On croiroit prefque que Thucydides ,
qui n’aimoit pas les Athéniens , depuis qu’ils l’avaient banni,

avoit en vue de les mortifier, 8L de rabaiflër la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la bouche d’Her-

mocrates de Syracufes ces! mots qu’il adreiÏe aux habitans

de Camarine: a: Nous ne voulons (a) point leur (aux
n Athéniens) montrer avec chaleur qu’ils ne (ont (les
à) Leontins) ni des Ioniens, ni des Hellefpontiens , ni des
si Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

n changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres ,
a) qui, fortis du Péloponnefe, 8c gouvernés par leurs pro-

a: pres loix, font venus habiter en Sicile a.

(7.26) CLXI. Nous n’avons jamais changé de
fia]. Qui jamais (à) a fait un plus bel éloge de fa patrie
qu’Euripides, lorfqu’il dit: (es habitans ne viennent pas

d’un autre pays; nous fommes autochthones; les autres
états, difperfés comme des dés , ont été emportés les uns

’ par les autres.

(9.27) CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai reâ -
tranché ces paroles-ci qui paroilÏent comme une addition
de Scholiafle. nions à, 3 "les 105 de Ta; finance, 4rd HEIN:
Mys". 95).» gai!) ai; Év au? fluxer; t’a-ri vol Ëcép davantage-av,

tri"; à? 745v EiÀM’mv repartir, en,» Écrit-aï "PuTIIyV. a) Ceci efl:

n le feus des paroles qu’il Veut dire. Car il eft manifefie
a que comme le printems efl la plus belle faifon de l’an--
nuée, (es troupes feroient les plus belles de l’armée des

7

(a) Thucydid. lib. Vl , 5. LXXVll, pag. 42.6.
(à) Plutarch. de Exilio , pag. 604 , D. i

Zzt
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a: Grecs u. Je fuis, en faifant ce retranchement, M. Val-f
ckenaer. On peut confùlter fa note.

( 228 ) CLXllI. Fil: de Scythes. No’us avons vu plus
haut (a) un Scythes , Roi des Zancléens. Périzonius (6)
peule que c’étoit le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer , qu’il étoit l’oncle du pere de Cad-
mus. Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étonnant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile, dont Scythès avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharrne pana (a ) en Sicile avec

Cadmus. .
(229) CLXIII. De: paroles de paix. Ce Cadmus

avoit ordre de fe concilier les bonnes graces de Xerxès , en
cas que Prince vainquit les Grecs.

(230) CLXIV. Dont le nom a été changé en celui
de Meflime. On (d) n’efl point d’accord fur le temps ou

Zancle prit le nom de Meffane. Hérodote 8L Thucydides
le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme
Olympiade , 8c la premiere année de la foixante-feizieme;
mais Paufanias place cet événement en la’vingt-neuvieme

(a) Herodot. lib. Vl , 5. XXlV.
(b) Ad Æliani Var. au. lib. VIH, cap. XVlI , pag. 56;.

v (c) Suidas Voc. E’m’zuppoç. - ,
(d ) J’ai été bien furpris en lifant la traduâion que M. Van-Len-

nep a donnée en 1777,. de la Dificrtation de Bentley fur les Lettres
de Phalaris, que les preuves de ’ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu connoiffance de cet Ouvrage qu’en

- 1780, a: cette note étoit faire bien des années auparavant , comme
on peut lé voir par une partie de cette note que je comnnmiquai à
M. Vauvilliers en i771 , 8c qu’il inféra dans (on filai fur Pindare,
imprimé en 1771.. Comme dans cette note , il n’y a rien de l’inven-
tion du Dofleur Bentley , 6c que j’ai eu les mêmes matériaux que lui ,
il n’el’t point étonnant que j’en aie fait le même tillage. Si cependant

quelqu’un foupçonne après cette déclaration que je l’ai puifée dans

fa Effet-ration , il en libre de le faire , 8C je confens très-volontiers
que l’honneur , qui peut en réfultcr , revienne au Sçavant Anglois.
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Olympiade. Le préjugé ell certainement en faveur de ces
deux Hifioriens, qui étoient infiruits, exaéls & prefque
contemporains. Cependant, comme Paufanias peut avoir
en des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
connoilTance , 8l comme (on autorité a entraîné les fuma-

des Scaliger, des Petau, des Riccioli, des Corfini, &c.
en un mot de nos plus célèbres Chronologilles, j’ai cru
devoir difcnter ce point de Chronologie, 8C ne me déter-
miner qu’après un examen mûr 8L réfléchi. i

n Zancle (a ) , dit Thucydides , fut d’abord fondée par
sa des brigands fortis de Cyme, qui l’avoir été elle-même

a; par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
sa dans la ’fuite beaucoup de monde de Chalcis 8: du relie
n de l’Eubée, qui partagerent entr’eux ion territoire. Pé-
37 riérès 8c Cratæménès, l’un de Cyme , 8c l’autre de Chalcis

a) en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donner-eut dans
7) les commencemens le nom de Zancle , parce que ce
a; pays a la forme d’une faux , que ces peuples appellent
n Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite chalTés
si par des Samiens 8L d’autres Ioniens , qui fuyant les Medes
a) avoient abordé en Sicile a.

Hérodote raconte ( à) que les habitans de Zancle ayant
invité les Ioniens à venir peupler Calaélé en Sicile, les
Samiens avoient accepté l’invitation , mais que par lat’plus

noire de toutes les ingratitudes , ils s’étoient emparés de
cette ville ’a la» folliCitation d’Anainas Tyran de Rhégium,

tandis que res habitans étoient allés avec leur Roi former
le liège de quelque autre ville. n Mais ( c) le même Tyran
a) de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après eux aux

nSamiens , il. la peupla de grand nombre d’hommes de
a différentes nations, qui [e joignirent aux Samiens, 8c

(a) Thucydid. lib. V1, 9. 1V , pag. 330.
(b) Herodot. lib. V1, 5. XXll &XXlll.
(C) Thucydid. lib. V1, S. V, pag. 38e.
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a) l’appella Meffene du nom de la patrie de l’es ancêtres a.

Strabon ’( a) rapporte que Zancle fut fondée par des
MelIéniens du Péloponnefe , qui changerent le nom de
Zancle , qu’on lui.avoit donné à caufe de l’obliquîté des ( à)

lieux , les Siciliens appellant Zanclion ce qui efi tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui
habitoient près de Catanc.

Il faut maintenant fixer le temps où des Me fléniens s’éta-

blirent’ à Zancle 8l lui donnerent le nom de leur ville. Si je
ne puis déterminer au jufie l’année ou le pailla cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcherde bien près.

1°. Hérodote rapporte que Milet (aï) ayant été prife

par les Perles , les Samiens palIerent en Sicile avec quel-
ques Miléfiens fur l’invitation des’Zanclée’ns , 8c qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foirante- dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que la
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent chall’és

par les Samiens 8c d’autres Ioniens, qui fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chaf-

(a) Strab. Ccograpb. lib. V1 , pag., 410 , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus , Roi du Pays qui

lui donna l’on nom. Lib. 1V, ç. LDŒXV, rom. I, pag.o37’.7. Le

récit de Thucydides à; de Strabon paroit plus vraifcmblable.
(c ) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que des

Chalcidiens étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydides
a remarque, lib. V1, 5. III , pag. 379, que des Chalcidiens étant

partis de l’Eubée, ayant à leur tête Theuclès , fonderent la ville de
Naxos, qu’en étant partis cinqens après la fondation deSyracufes,
ils chalI’erent les Siciliens de Léontiuin dont ils s’emparerent, 6c.

fonderont cnfuite Catane. On voit par-là que les Naxiens qui babi-
toient près de Catane, étOient Chalcidiens d’origine.

(d) Herodot., lib. V1, 5. XXII.
(e) Voyez le commencement de cette note.
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fés (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé-
giurn, qui y établit des habitans’de diEérentes nations,

8c lui donna le nom de Mellene, il faut voir en quel
temps vivoit Anaxilas.

I Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font
perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous relient. On trouve
dans cet Auteur ( à ) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium 8c

de Zancle mourut la premiere année de la foixante - fei-
zieme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle, la troilier’ne année de

la foixante-onzier’ne Olympiade. ’Quant au commencement a

de fan Règne à Rhégium on l’ignore. On ne peut cepen-

dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorfque les
Samiens s’emparerent de Zancle. -

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens envahirent Zancle, Hippocrates ,
Tyran (c) de Géla, jouoit un très-grand rôle; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fuirent les alliés , 8c partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps ou vivoit
cet Hippocrates. Gélon , qui fut depuis Tyran de Syracul’es ,

étoit alors un de fes (d) gardes, 8c Général de fa (e)
Cavalerie drainer 75v lat-réa! n’y ingénu» Emily ( FINI" )

mandées. Ce fut ce même Gélon , quifut Tyran de Sy-
racufes, 8c qui battit les Carthaginois commandés par
Arnfiœr , dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. lib. , ç. V , pag. 380.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XLVIII , rom. l, pag. 440.’
(c) Hérodot. lib. VI , 9. XXIII.
(d) Id. lib. Vil, 5. CLIV.
(e) Timzus apud Schol. Pindari Nain. 0d. 1X3 verf. 9; , pag.

404 , col. a.

Z 4
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2°. Anaxilas épouti: Cydippe, fille de Térillus, Tyran

d’Himere , qui fe voyant chaire de cette ville par Théron;

Tyran.d’Agrigente, demanda du fecours aux Carthaginois.
Or-ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

3°. Le même Anaxilas ( a) vouloit entierement détruire
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron , comme
le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appellée les
lilas: à," de Amante; Ampli; fibrine» 3’9qu draina and
damniez æpdç rima, Inopsï 1:4) E’mæupfwç à Néron. Épi-

charme étoit ’( à) contemporain d’Hiéron, 8l même il

vivoit à fa Cour , 5L Hiéron étoit contànporain ( c) de
Xerxès, puifqu’il fuccéda à (on frete Gélon, Timofihenes

étant Archonte à Athenes , c’efi-à-dire , la rroiffeme année

de la foixante-quinzieme Olympiade.
4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle, les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scy-
thes. Or on connoit le temps ou vivoit Scythes, 8c par
conféquent celui d’Anaxilas (on contemporain. Hérodote

raconte (e) que s’étant fauve de la ville d’Inycum, où
Hippocrates l’avoit envoyé prifonnier , il fe retira en Aile

auprès de Darius. r
Je me fuis étendu fur ces preuves , 8L j’ai rapporté plu- 4

fleurs fynchronifmes, parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant; , mé-
prife grofliere que n’ont relevée ’ni Sylburge , ni Kuhnius ,
qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbé Gé-

doyn qui l’a traduit. Voici la fubfiance du paîTage deIPau’o

fanias. ..
I (a) Pindar. Schol. ad Pyth. 0d. I , verf. 9.9, pag. r72. , col. .2. ,

lin. 6-. ,(à) Marmora Oxon. Epocll. s6, pag. 19.
(c ) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXXVIII, rom. I, pas. 43k
(d) Herodot. lib. V1, 5. XXIH.
(e) Herodot. lib. V1, 9. XXIV.
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a: Meflene (a) étant prife par lesiLacédémoniens, Ana-

» xilas Tyran de Rhégium , envoya prier lesAMelTéniens

a: de palier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
a: propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
» pofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, 8l les
r) MeiTe’niens les défirent fur terre. Zancle fut enfuite allié- 7

77 gée 8L ayant été tarife, la ville fut partagée avec les

71 vainqueurs, 8: prit le nom de MeiTene. Cela le paffa la
n trentieme Olympiade 8C l’année que Chionis de Lacédé-

a) moue remporta le prix pour la troifieme ( 6) fois, Mil-
» tiades étant pour lors Archonte à Athenes «.

J’ai prouvé par plufieurs fynchronifmes l’âge ou a vécu

’Anaxilas, de maniere à ne point laiflèr le moindre doute
l dans lïefprit de mes leé’reurs; mais comme on pourroit

m’objeéier qu’il y a peut-être en deux Anaxilas Tyrans

de Rhégium, je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de Paufanias cit le même que celui dont parlent Hérodote,
Thucydides; Diodore de Sicile, &c.

1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran fdeRhégium,

il affiégea (c) Zanclev,r&. l’ayant prife, il changea fou
nom en celui de Mefiëne. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhégium , il prit Zancle 8L la nomma Meflene
du nom de la patrie de les Ancêtres.

Ces, circonflances prouvent que Paufanias 8c Thucydi-
des parlent d’une feule 8c même performe. Car s’il cit dit:

ficile de fe perfuader qu’ilny ait eu deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium , qui rayent pris Zancleyil elt impoflible que
tous deux lui ayent donné le nom de Meflene. -«

(a) Paufan. Médicale: .fivc lib. 1V, cap.’XXIll, pag. 356 a:

537. . r’ ’v i i(b) J’ai fuivi ici 8c un peu plus haut la correétion’d: Meurfius

adoptée par l’-Abbé Gédoyn. ’ r r r

(c) Paufan. pag. 337,. ’ l t(d) Tlxucydid. lib.gVI, 9. V.’, pag. 38ml - i
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2°. L’Anaxilas d’Hérodote cit le même que celui de

ThucydideS’ôz de Paufanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (a) peu après que les Samiens, qui avoient échappé
aux Medes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhégium, lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8: ce fut lui qui leur con-
feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (à) avoit pour homme d’aEaire un nommé Micy-
thus, fils de Choiros; Paufanias: parle en un autre en-
droit (c) de Micythus , ferviteur 8L intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , 8è même il! cite en preuve Hérodote;

ce qui prouve que dans les deux paillages où il fait men-
tion d’Anaxilas, il eil queflion de la même performe.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile efl: le même que
celui d’Hérodote 81 de Paufanias ,-puifqu’il étoit aufli Ty-

ran de Rhégium 8L de Zancle 58: que [on ( d ) intendant
nommé Micythus , fiat le tuteur de fes enfans, 8c gou-
verna leur Etat pendant leur muta-irisé. ,

4°. Macrobé dit avili qu’Anaxilas Tyran de Rhégium

fonda la ville de Meilane en Sicile, 8c qu’en mourant il
recommanda les. enfans ( e) à fou ferviteur Micythus, qui
s’acquitter avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié. . .Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

rain de Darius 5c de Xerxès, 8C,.par conféquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentieme Olympiade, comme
le. prétendoit Paufanias, 2°. que l’Anaxilas de cet Auteur
étoit le même que celui d’Hérodote , de Thucydides, de

(n) Thucydid. lib. V1 , St V3.1pag.;38.o. -
(à) Hérodot. lib. Vil , 5. CLXX.

. (c) Paufan. Eliac. prior. live lib.;V, cap. XXVI, pag. 447.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. XLvmaç LXVI, rom. I, m.

44° à: 454- .(g) Macrob. Satan, lib. I, cap; , pag, au.
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par fan propre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui ailigne
avecrles autres Hiiloriens qui en font mention.

Micythus, dit Paufanias (a), ferviteur .8: intendant
d’Anaxilas Tyran de Rhégium, fit préfent à Olympie de

plufieurs fiatues, qui étoient l’ouvrage de Denys 8C de
Glaucus d’Argo’s. On peut connoitre , ajouter-il ,Je temps

ou ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conféquence eit jufle , il n’en efl pas moins

certain qu’on peut» auiii connaître le fiecle de Micythus

par celui de ces deux statuaires. Or Paufanias nous apprend
lui-même que Denys (6) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phormis , Général de Gélon
8C de Hiéron, 81 le même Auteur nous allure que Gélon
8L Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de
Xerxès, qui cil celui-là même que j’ai prouvé être celui

derla Tyrannie d’Anaxilas.

Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps
où. la ville de Zancle prit le nom de MeiTene , parce que
Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hiftoriens, a entraîné dans la même
erreur les hommes les plus célèbres , tels que (d) Sca-
liger, (e) Simfon, (f) les P. Perau, (g) Riccioli,

a) Paufa’tî’. pag. 4468C 447. Ceci cil plutôt la fubitance de ce

parage qu’une traduétion littérale. A i V
(à) Paufan. Eliac. prier. (ive lib. 1V, cap. XXVII , pag. 447 8c

448. i ’( c) Paufan. Arcad, five lib. Vlll , capÎ’XLl’I ;’pag. nib.

» ( d) Oàupmu’dï ahanerait; pag. ars. Cet ouvrage ’eft de Scali-

ger, comme il en convient lui-même, Non. ad Græca Eufebii,

pag. 431. r ’(e) Chronicon Hifior. Cathol. compleâens. ad Olymp. XXlX.
pag. s49. Le célèbre M. Weil’eling qui a joint fes notes à l’Edition

dont je me fers, n’a pas relevé la méprifè de Simfon. *’
(f) De Doât. Tempor. rom. Il , XIlI , pag. 501.
(g) Chronolog. Reform; rom. Il, pag. 15 , ad ann. 671. j
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8L ( a) Corfini, &c. L’opinion de ces grands Hommes
méritoit-d’être réfutée avec tout le foin poflible.

(230 *) CLXIV. De f: le: approprier. lac-régal! lig-
nifie garder pour un. autre , xzfnmilrow garder pour foi.
.Voyez Kufler fur le verbe moyen.

(231) CLXV. leënm , fils d’Æne’fidémur. La fe-

conde a la troifieme Olympique de Pindare font adref-I
fées à ce Théron , St il y ell célébré. Ce Poète Lyrique

le fait remonter à Laius (à ), 8L le Scholiaile fur ce
vers (c) déduit ainii (a généalogie: Laius, Œdipe , Po-
lynices , Therfandre , Tifamene , Autéfion , Théras , Sa-
mus. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 8C Clytius. Clytius
cella dans l’Iile de Théra; mais Télémaque paiïa en Sicile

avec quelques forces qu’il avoit raiTemblées , 8L s’empara

des’lieux. Télémaque eut Chalciopeus , 8L celuioci Ænéfi-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholiafle 3 car Théron fe trouveroit à la fixieme
génération après Théras , c’efi-a-dire , deux cens ans , tan-

dis qu’il y a environ fept fiecles entre Théras 8c Théron.

Le même Scholiafle, ou peut-être un différent de celui
que je viens de citer, met Emménides (d ) en la place
de Chalciopens. Mais il "avoit dit deux lignes plus haut
que les Emménides étoit le nom de la Phratrie de Thérou

en Sicile. il ’(237.) CLXV. Roi des Carthnginais. ’ On donnoit
fouvent ce titre aux Généraux des Cafthaginois 8c à leurs

Suifetes. On en peut voir des exemples dans (e) Polyen
8c dans (f) Cornélius Népos.

(a) Fait. Art. rom. HI, pag. 46.
(b) Pindar. Olymp. il , vert. 82.. ,

q (c) Scholiaft. Pindar. pag. 7.7, col. l, lin. ult.
(d) Id. ad Olymp. III , vers. 68 , pag. 42. , col. l, lin. 8.
(e) Polyæni Straragem. lib. I, cap. XXVII, 5. Il, pag. n.
( f ) Cornel. Ncpos in Hannibale, cap. V11, s. N , 933-. 586
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( 233) CLXV. Ayenz’r en Sicile. Diodore de Si-’

cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8c que ce fut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile.

(234) CLXVI. Le même jour que le: Grec: datti-
rent le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte (A) que.
Gélon remporta la viéloire le même jour que Léonidas
combattit avec les trois cents. Lacédémoniens au pallage
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conféquent fur l’année ou le donna

la bataille , 8: ne différent que de quelques mois: Héro-
dote la mettant au commencement de la premiere année de j
la foixante-quinzieme Olympiade, 8L Diodore de Sicile ,
quelques mois après.

Cette viéloire de Gélon lui fit un grand honneur; mais
ce qui, à mon avis , lui en fit encore davantage , c’efl qu’en
accordant la paix aux Carthaginois, il fiipula (c) qu’ils n’im-

moleroient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cependant

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , 8c il paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fubfiiioit encore du temps d’Agatho-4
des (e ) , c’efi-à-dire , en la cent - dix - feptieme Olym-fi

piade. - .(236) CLXVI. Quoique Gélon l’eût 8c. Gélon
étoit bien infimit de la maniere dont avoit péri Hamilcar,
fi l’on en croit Polyen. Voici la maniere dont il la ra-
conte. n Gélon (f), dit-i1, Tyran de Sicile , étant campé

(a) Diodor. Sicul lib. XI , 5. I, rom. I, pag. 4o; 8c 404.
(la) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXlV, rom. l, pag. 42.7..
(c) Plutarch. Apophthegm. pag. 175, A. de Serâ Numinis Vin.

diââ , pag. 551. , B. ’ N
’ (d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XXVI , rom. I, pag. 42.4.
’ (e) Diodor. Sicul. lib. XX , 5. XIV , rom. Il , pag. 415.

(f) Polyæni Strat. lib. I, cap. XXVII , s. Il , pag. 53 à: 54.
z
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nvis-à-vis d’l-limilcon Roi de Carthage, qui étoit pailé
a en Sicile, n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

"de les habits Royaux Pédiarque, Commandant des gens
a) de trait , qui lui reiTembloit beaucoup, il lui ordonna de
a) s’avancer hors du camp 8: d’aller facrifier fur les autels.

nil ordonna auiIi à des gens de trait de l’accompagner
n en habit blanc , une branche de myrte à la main, avec
Meurs arcs cachés fous ces branches, 8c que loriqu’ils
n verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
3,8: offrir des facrifices , ils tiraillant fur lui. Pédiarque
wayant exécuté cet ordre, Himilcon , qui n’avoit aucun

nfoupçon, fortit du camp pour immoler des viâirnes.
a: Tandis qu’il étoit occupé à facrifier 8c à faire des liba-

a) tions, une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui, 8c

a: il périt de la forte a. .
(9.36) CLXVII. Qui meparoît très-vraifimélable. Je

lis ici inuit: marquât" avec Thomas Gale , MM. Weileling ,
[Valckenaer 8L Reiske. M. Koenius corrige 8min ce qui
revient au même , mais qui cil plus ionique. émia , qui le
trouve dans tous les livres manufcrits 8C imprimés ne fait

abfolument aucun feus- r
(2.37) CLXVII. Les Syracufainr. J’ai fuivi quelques

, Manufcrits, 8c entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothé-
que du Roi , où cependant on lit m’y szzyd’o’mr mai Enfa-

xémi 5 mais on voit que Kapxnâiyior ne) cil de trop. Tous
les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention , puifqu’ils font compris fous le nom de Phé-

niciens. Cependant , comme les Syracufains ne (avoient pas
ce qu’était devenu le Général ennemi, je panche pour le

fentiment de M. Weileling , lit 059401005371 à; .......
En rotatif? , in: in", ai Kapznà’nu relire pub ...... en
ce cas-là, il faudra traduire: enfin foit qu’il ait difparu de
cette maniere, ou d’une autre , les Carthaginois lui font
des facrifices, &c.
’ ( 1.38) â. CLXVIlI. Aurait Men ’pu arriver. Il y a dans
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Te grec: faire, Ë! anal l’yilyno, als- Èfcot’ aluni". Ce qui a été

mal rendu en latin’: quad criant, ut mihi ,videtur, conti-
git. La particule potentielle change abfolument le feus de
cette phrafe , 8l devoit s’exprimer.

(239) CLXVIII. Il: chercherait à tromper. «harpé.
fignifie fouvent au moyen je trompe , 8c c’efl le fens qu’il

a 1er.

(240) CLXIX. Dans fiz coltre. On lit dans toutes
les Éditions fondu; , excepté dans celle de M. Wefleling ,
où on trouve ,uqn’m. Ce Savant n’appuye cette leçon que

fur le Manufcrit de Sancroft ; mais on la trouve aufiî
dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du Roi.

(:241 ) â. CLXIX. A caufe de; fichus que vous donnâtes
à Ménc’las. Les Crétois envoyerentdes troupes à la guerre de

Troie Ms la conduite (a) d’Idoménée 8c de Mérion.
Mm’Aw rzpupq’paru font les fecours donnés à Ménélas. Il

efl: parlé plus bas de la vengeance.

(242) CLXX. Dadale. Dædale (b) étoit Athénien
8c arriere petit-fils d’Erechthée. Il fut habile Sculpteur, 8: l
inventa beaucoup de chofes qui contribuerent à la perfecg-
tion de (on. art. Il y excella au point que la poflérité
imagina que fes flancs voyoient 8c marchoient comme fi
elles enflent été vivantes. Il efi le premier qui ait exprimé

les regards, 8c qui ait repréfenté les hommes les iambes
(épatées 8c les mains étendues. Avant lui on les repréfen-

i toit les yeux fermés 8l les mains baiffées 8c collées aux
côtés. Il eut pour élève Talos fon neveu du côté de fa

fœur. Celui-ci fe diflingua par plufieurs inventions , la roue
du Potier de terre, la fcie , le tout &c. Mais Dædale,
jaloux de fes talens, 8L craignant de s’en voir effacé , le
tua. Il fut condamné à mon par le Sénat de l’Aréopage.

(a) Homer. Iliad. lib. Il, verf. 64g 5c [et].
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, 9. LXXVl , rom. l, pag. 319 , arc.
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Il fe fauva en Crete, ou (on habileté lui procura de la
célébrité 8c l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit fecrétement de l’Ifle avec fon fils

Icare fur un vaiffeau que lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une Ille ,

’s’y noya, 8L donna fon nom à .cette mer 8c à cette

i118. r .Dædale pallia enfuite en Sicile , où il fut accueilli
[par Cocalus qui régnoit dans la partie de tette Ifle ou
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite de Dæ-
dale en Sicile , s’y rendit avec une flotte confidérable ,
8L aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville qu’on

appella de fon nom Minoa. Il mit à terre les troupes, &
envoya redemander Dædale à Cocalus. Celui-ci l’ayant 7
invité à une conférence, lui promit de le rendre , 8L lui
ayant offert l’hofpitalité , il le fit étouffer dans un bain trop

chaud.

(243) CLXX. D’une mon violente. Zénobe (a)
prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de

Cocalus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit (à) que Cocalus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8l lui ayant offert l’hofpita-
lité, il le fit étouffer dans un bain dont l’eau étoit trop

chaude. Paufanias ne parle point du genre de mort dont
périt ce Prince. Il fe contente de dire (c) que les filles
de Cocalus firent tant de cas de Dædale à caufe de fan
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent de faire périr

Minos.

La mort violente de ce Prince donna occafion à So-
phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minos , comme

X

(a) chob. Cent. 1V, 92, pag. no. I
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, 9. LXXIX , tom. I, pag. 31)..
(c) Paufau. Admis. five lib. Yl] , cap. 1V, pag. 531.

’ on
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Un le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi ,
ainfi qu’on le trouve dans ( la) Athénée , quoique je (oup-
çonne ce mot ’être altéré. Car Camicos en: une ville de

Sicile ou régnoit Cocalus , 8L le chœur de cette Pièce de-
voit être compofé des habitans de cette ville qui s’appel-
loient Camicioi les Camiciens. Quoiqu’il en foit, ce nom
cit encore plus corrompu dans Suidas, ou on lit (c)
nouai; N (v impunis. Sophocles avoit fait des Tragé-
dies 8L des Pièces Satyriques, mais je ne (ache pas qu’il
ait écrit des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on appelloit aufli les Cantiques, ou plutôt les Ca-
miciens, 8L qu’il faut rétablir dans [on texte à Kapamïs
ou peut-être En Katpnu’ur.

(9.44) CLXX. Le: Paliclmz’te: à Il: Prlficns. Les.
Polichnites étoient les habitans de Polichna 81 les Præq
liens ceux de Præfus. Voyez la Table Géographique.

( 24g ) CLXX. Iapygrr Meflàpienr. Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom ld’Ilpyges Mefl’apiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie, comme
le dit Hérodote dans le Paragraphe fuivant, cÎel’t-à-dire,

un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivant. l’éva-z

luation ( d) de notre Hiilorien. Cependant M. Mazochi ( e ).
dit que Ace fut trois cents ans auparavant. Cretenfis qui,
poflcà Iapyge: votai, tribu: gencraçioniâus, [me t]? , mais;
tracerai: Trojc excidium prucjjx’flê. .

Les Chronogt’aphes ne mettent qu’environ quarante-cinq.

ans entre la mon de Minos fécond, 8c la prife de Troie;

(a) Clement. Alex. Sttom. lib. V1, pag. 74:.
(b) Athen. lib. [X , cap. X , pag. 588 , F.
(c) Suidas. Voc. népdinor icpo’v. Tom. Ill,.pag. 80.

. (d) Harodor. lib. Il , 5. CXLII. .
(a) Comment ad Æneas Tabula: Hcracleenfes. pag. 537.

Tome V. A a
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mais notre Auteur ci! plus croyable. Voyez mon Eflaifur
la Chronologie d’Hérodote, chap. XI. ’

( 246 ) 5. CLXX. Regina: un furieux (du. a Sous (a)
a) l’Archontat( 6) de Ménon àAthenes , les Romains établi-

x rent Confuls Lucius Æmilius Matnercus , 8c Caius Comélius
nLentulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,
si entre les Tarentins 8: les Iapyges , au fuiet de leurs limi-
» tes. Pendant quelque-temps, ils ne fe livrerent que de
si légers combats , 8c ne s’occuperent qu’à fe piller mutuel-

» lament , mais leurs inimitiés , fomentées par les meurtres

a: qui arrivoient fréquennnent, allant toujours en augmen-
n tant , ils en vinrent enfin à fe difputer avec toutes leurs
a forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens , 8l
n appellé à leur fecours leurs voifms , montoient à plus
in de vingt mille hommes. Les Tarentins , apprenant la
si força de cette armée , allemblerent ceux de leurs citoyens
fi qui étoient En âge de porter les armes”, 8c tirerent des
n forces confidérables de ceux de Rhégium, qui étoient
nleurs alliés. Le combat fut violent , 8c il périt beaucoup

n de monde de part 81 d’autre; mais enfin les Iapyges
n remporterent la viéloire. Les vaincus s’étant féparés dans

a» leur fuite en deux corps, dont l’un prit le chemin de
si Tarente , 8c l’autre s’enfuit à Rhégium , les Iapyges fe

si partagerent pareillement en deux corps, dont l’un fe
a) mit à pourfuivre les Tarentins , 8L l’autre ceux de Rhé-

vglum. (Jeux qui étoient a la pourfuite des Tarentins ,
si n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuerent

si un grand nombre. Le corps qui pourfuivoit ceux de Rhé-
n glum, le fit avec tant d’ardeur, qu’il entra dans Rhé-

a gium avec les fuyards , 8c fe rendit maître [de la

n ville cc. i il ç
(a) Diodor. Sicul..lib. x1 , çÏ. LlI , tout. 1, pag. 44,.

(b) La quatrieme année de la faixantc-fcizicme Olympiade. Id.

ibid. r



                                                                     

N0TES.LIVRE VII. 371
’ (247) CLXX. Ayant été oôlige’ d’aâandonner cette

ville. Paufanias rapporte qu’il alla s’établir à Tégée après

la mort d’Anaxilas , 8c lit-demis M. Bellanger voudroit qu’on

traduisît ici: ayant perdu par la mort de fon maître la place
qu’il occupoit à Rhlgium. Je doute fort de cette interpré-

tation. La pzife de Rhégium par les Iapyges , comme on
vient de le voir fur la fin de la note précédente, fuffit
pour avoir déterminé Micythus à aller habiter à Tégée.
D’ailleurs Hérodote n’auroit pas manqué de parler d’Ana-

xilas, fi c’eût été fa penfée; mais en mettant le départ

de Mm tout de fuite après la prife de Rhégium , il
fait bien voir qu’il le regarde comme la fuite de cet’évéo,

nement.
Cela ne s’accorde point avec ce que rapporte Diodore

de Sicile, dont voici le récit.

a Hiéron (a) , Roi de Syracufes , ayant attiré ( b)
n auprès de lui par de riches préfens les enfans d’Anaxi-
n las, qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
à) bienfaits de Gélon envers leur pere, 8c leur confeilla ,
n puifqu’ils étoient parvenus à l’âge viril, de faire rendre

sa compte à Micythus qui avoit géré leurs biens, 8c de
a) prendre eux«mémes les rênes du Gouvernement. De re-
n tout à Rhégium , ils demanderent à Micythus les comp-

utes. Celui-ci , qui étoit homme de bien, afTembla les
si amis du pere de ces jeunes gens, et rendit en leur pré-
» fence fes comptes avec tant de netteté, que tous ceux
3) qui étoient préfens , ne pouvoient s’empêcher d’admirer

n fa judice 8c fa fidélité. Ces jeunes gens fe repentant de
a ce qu’ils avoient fait, le prierent de reprendre le Gou-
u vemement , 81 de gouverner l’Etat avec la même auto-
nrité 8L la même puiil’ance dont avoit joui leur peut.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , S. LXVI, tom. l, pag. 4H.
(6) La féconde année de la fokmte-dix-huitieme Olympiade. Id.

ibid.
A a. 2.
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si Micythus ne felaiffa point perfuader , mais leur ayant
attends tous leurs biens avec la plus grande exaéiitude , il
2) mit les liens fur un vaierau , 8c partit de Rhégium , aux

nacelamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
,7 de profpérités. Etant abordé en Grcce , il alla demeurer
1) à Tégée en Arcadie, où il vécut avec honneur «c.

(2.48) S. CLXX. Confacra un grand nombre de fla;
tues. n l’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Mi-
a! cythus, mais ils ne fe fuivoient pas. Près des Rames
si d’Ip’hitus d’Elée 8c d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

si dons-ci de Micythus: Amphitrite , Neptune 8c Veda,
nqui font des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gau-
n che de la grande chapelle, on trouve les Rames de
3’ Proferpine , fille de Cérès , de Vénus, de Ganymedes 8c

I, de Diane: celles des Poètes Homere 8K Héfiode , 81 de
sa nouveau , des Dieux , Efculape 8c Hygie. Parmi les dons
,7 de ce Micythus, il y a un Agon ou combattant, qui
si tient des halteres, ou contrepoids. Ces halteres font des
ss demi-:cercles oblongs, faits de maniere qu’on peut les
a: tenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
si par la poignée. Auprès de la (lame d’Agon, on voit
1) celles de Bacchus , 8: d’Orphée de Thrace, 8L celle de
3) Jupiter , dont j’ai fait mention un peu auparavant. Ces
si ouvrages font de Denys d’Argos. On dit que Micythus
sa fit d’autres offrandes pareilles’, mais que Néron les. en-

si leva. On ne nomme point les maîtres de Denys 8c de
h 3) Glaucus d’Argos, qui ont fait ces, ouvrages. A l’égard

3’ du temps où ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs

D ouvrages à Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte
si dans fon Hifloire que ce Micythus étoit efclave 8c inten-
n dan: d’Anaxilas, Tyran de Rhégium, 8c qu’après fa

(a) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. XXVI , pag. 446.
(b) Déclic qui préfide aux treves.
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la, mort, il alla demeurer à Tégée. Les infcriptions qu’on

nlit fur ces fiatues, font voir que fon pere s’appelloit
v Choiros , que Rhégium 8c MelTene fur le détroit, toutes
s) deux villes Grecques, étoient, la premiere (a patrie, 8c
xl’autre le lieu de fan féjour. Les infcriptîons le fuppo-
a) fent à Tégée. Les offrandes qu’il fit àIOlympie , étoient

a des ex vota pour le falut de Ion fils, qui avoit été atta-
a) qué d’une Phthifie a.

( 249 ) CLXXÏ. Pour cette rayon-là même]. M. Val-
ckenaer lit in) du" N 6’ 06 id. Cette conjeélure efl
appuyée par la réponfe de la Pythie , CLXIX, 8!
confirmée par le Manufcrit de Sancroft.

(250) CLXXII. Le: Thtflàliens , 62. MM. de
Paw 8l WelTeling font ici des changemens qu’on peut
voir dans la note de ce dernier.’Pour moi, je retranche
unira; tout devient alors clair, 8L le texte s’accorde
avec les Paragraphes CLXXIII 8: CLXXIV, où l’on voit
que les Thefïaliens ne prirent le parti des Perfes que lorf-
qu’ils fe rirent abandonnés par les Grecs. Si cependant on

. llaifl’e fubfifier rez-95701, il faut le placer après 5,11581 tra-

duire puifëu’ils firent voir que dans le: commencemen: il:
n’approuvoimt point le: intrigues de: Alcuadu.

(251) CLXXIII. L’un des Polémarques. Le Polé-
marque (g). étoit un Officier général, qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit paire:-
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres, les
Pentéconiraéteres aùx Enomotarqùes, 8l ceux-ci à leurs

.Enomoties. Chaque Polémarque (à) commandoit une

Mara. iEn temps de paix les Polémarques prëfidoîent aux Sym-

fies, 8: envoyoient aux abfens leur portion du repas,fi

(a) Thucydid. lib. V, LXVI, pag. 357, u.
(b) choph. Laced. Rcfpubl. cap. XI , 9. 1V, pag. 87.

Aa;
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la caufe de leur abfence étoit .légitime. C’efi ce que nons

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre où il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent (a. portion
qu’il avoit fait demanderJLes Polémarques avoient encore

d’autres fonélions concernant la guerre, mais comme il en
cil très-peu fait mention dans les Auteurs, j’en ref-

terai-là. -Il paroit par le panage d’Hérodote que les Polémarques
étoient la plupait du Sang Royal.

(252) CLXXV. Dan: I’Arte’mzfium. L’Artémifium

cil un bras de mer. Les Athéniens (à) troublés de l’ar-

rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
fçavoir des nouvelles Agéfilas, frere de Thémillocles,
quoique (on pere l’eût vuIen longe les deux. mains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perle, il tua
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce
Prince. Il fut fur le champ arrêté , garotté , 8K conduit au

Roi. Ce Prince étoit prêt à facrifier un bœuf fur l’autel.
fdu Soleil. Agéfilas étendit fa main fin- le brafier ardent ,
’81 la laiffa brûler fans poulier le moindre gémill’ement.

On lui ôta fes liens , 8c il dit: tout tant que nous femmes
d’Athéniens , nous femmes tels. Si vous en doutez, je
mettrai aufli fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au feeond Livre de fou Hifloire

de Perfe. ICe trait rappelle celui de Mudus à l’égard de Porfena

Roi des Etrulques que rapporte tout’ de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8c de ce Romain cil louable,
on doit détefler le lâche marna: qu’ils méditoient. Une

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Lycurgo, pag. 46. C.
(b) Plutarch. Parallel. Hitler. Græcarum cum nouais, pas-

ses, D.
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telle a&ion,alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique les vrais principes de la Morale foient à préfent
airez connus , pour n’avoir point à craindre de la voir rer-

nouveller de nos jours. .( 2.53,) CLXXYI. Appellent Chytrer. On les appelloit
Chytres des femmes (baignoires des femmes) n’a-pu; 70-
uuzu’u. L’eau la plus bleueque j’aie vue, dit Paufanias (a ),

e11 celle des Thermopyles. Elle ne ,l’ell pourtant pas toute,

mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(2.54) CLXXVIII. Thyia fille de Céphaflè. wDÎau-
a) tres ( à) difent que Caflalius , originaire de ce pays (c)
a) eut une fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut PrêtrelTe de
n Bacchus 8l célébra la premiere les Orgie: enl’honneur

a) de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
n Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufeslen l’hon-

nneur de ce Dieu. On prétend doncque-Delphus fut le
a: fils de cette Thyia 81 d’Apollon. Mais d’autres prétendent

3) que la mere de ce Delphus étoit Mélæné, fille de Cé-

sr philTe a. r ’ . 1(255 ) CLXXXI. Pythès. M. l’Abbé Renanger fait
une longue note pour prouver que c’efl Pythéas 8c non
Pythès. Je me contente d’oppofer-à. tous les raifonnemens
de ce fçavant l’autorité de Longin , qui lewnomme au

nominatif I160»); r t q .(256) CLXXXI. Un de aux. qui la défendoient.
maman. fe dit des foldats qui montent fur un vailieau
pour le défendre. EmCaÉru’c’eil le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes , fuivant la remarque de Por-

(a) Paufan. Melïen. five lib. 1V, cap. XXXV , pag. 369.
(b) Id. Phocic. five lib. X, cap. V1, pag. 812..
(c) Les environs du ParnalTe. V I p
(d) Longin. rugi d’os; SeCt. XXXI , pag. 98 , ex Edît. Penne.

pag. 17°, ex Edir. Tollii. pag. x09, ex Edir. Joan. Toupîi.

A a 4
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phyre (a) , de même qu’Homere (à) appelle nuai".
ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même: ( c)
abattoir": in 1;! millas l’a-1711960!" , éon iflfll’î, gars

drains; in" rpnipdpxos, in. infini-ras. Il n’cfl jamais fini
de la ville pour aller à la guerre ,’ ni en qualité de ca-
valier. ni en qualité de [61:14: Infiniment armé; il n’a
jamais commandé une virant , ni monté ’deflitr pour la
defindre.

(257) CLXXXI. De coton. J’ai prouvé (d) ailleurs
que le Bleus étoit le coton. Un Sçavant du premier ordre
m’a objeâé que l’arbrilfeau qui porte le coton n’étant cul-

tivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
iardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du temps d’Hérodote, 8a il cil: porté à croire avec le Pere

Hardouin que c’efl une efpece de lin fin. Cela ne me pa-
roit’point concluant. Il peut très-bien le faire que les inon-
dations aient détruit en grande partie cette plante, 8c fur-
tout depuis que l’Egypte efl: devenue barbare. Ce peut être

une des raifons de fa rareté du temps de Profper Alpin,
8K ne prouve pas , a ce qu’il. me femble , qu’elle fût rare du

’temps d’Hérodote, ou même antérieurement a cet Hif-

torien.

Les Perfes bandent les plaies de Pythès avec du coton ,
fuivant mon explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile de lin. Mais, les Égyptiens fe fervent encore aujour-
d’hui de’charpie de coton pour les plaies 8c les ulceres.
Utuntur (e) gofipii Imagine Ægyptii , limant»; paiera»:

( a ) Homeric. Quzflzion. I, pag. LXXXIII.
(b) Homer. lliad. lib. XXllI, Vcrf. 131..
( c ) Lyfias viril) Kamis itpowàt’ær. pag. m7 , lin. r7. Cc n’en: pas

l’Oraifon pour Callias , mais celle contre Andecidcs.

(d) Livre Il, 9. LXXXVl, note 2.82., liv. Ill, 5. CVI, note
« 167.

( e) Profper. Alpin. de Plands Ægypti, pag. f).
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loco , quibus noflri tentant mantra, ad ulcera , vulneraque

omnia fananda. i( 258) CLXXXII. Les fignaux. On élevoit (a) des
torches de bois auèdeffus des murs pour donner à connoi-
tre l’arrivée ’des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela fignifioit les amis , 8c quand
on appercevoit les ennemis, on les agitoit.

(259) CLXXXII. Des Hémérofiopes. Des gens qui
font le guet le jour. Ces Hémérofcopes (à) partent de
la ville avant le jour , 8c fe rendent à l’endroit où ils doi-
vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , lorfqu’il com-
mence à faire nuit. Ils relioient quelquefois aulli la nuit,
8c ils faifoient favoit a leurs concitoyens ce qui fe paf-
foit, par le moyen du feu, &le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (c) doivent être légers à la courfe’,

afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puiffent faire

favoir par des fignaux , ils puiernt en faire part prompte-
ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme 8c fcptieme Paragraphes d’Æneas , ancien Auteur ,

l qui a écrit fur la Taftique.

( 9.60) CLXXXIII. Une colonne. Ce rocher étoit pro-
bablement à fleur d’eau, 8c l’on dreffa une colonne deflus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans

doute en vue, lorfqu’il dit plus bas, que la flotte mit à
la voile dès que les obflacles furent levés.

(261) CLXXXIV. Les troupes anciennes. Il entend
le contingent fourni par les différentes Nations Afiatiques,
fans y comprendre les Perfes, les Medes 8c les Saces,
pour les dillinguer des troupes levées en Europe, dans
les pays que traverfoit le Roi.

(a) Suidas Voc. prrrot’ Tom. IIl, pag. 636.- 4
(b) Turneb. Advcrf. lib. xxvu, cap. vu.
(c) Æneas Foliot. 5. V1, pag. 1651.
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(2.62.) CLXXXIII. Cela firoit. d’un Il efl: bon de
remarquer qu’à: ell la forme attique que les Ioniens avoient

confervée du langage de leurs peres.
(2.63) 5. CLXXXV. Le: Bottiéens. Les Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, 8c defcendoient felon Arilï-

rote (a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieillilfoient dans cette 111e
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois , voulant s’acquitter d’un vœu , envoyerent à Delphes I

les prémices de leurscitoyens, auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 8K s’éta-

blirent aux environs de l’Iapygie; ils palferent enfuite en
Thrace , ou ils prirent le nom de Bottiéens. De-la vient
que dans un facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient
ce refrain , Allons à Adams.

(264) CLXXXVH. Un: chénice. La chénice , dit
Philémon (à) non encore imprimé, lignifie une mefure

8: la chofe mefurée. z s( 2.65) CLXXXVII. Cent dix mille trois un: gua-
rana médîmes. Il y a quarante.huit chénices dans un
médimne. Les cent dix mille trois cent quarante médîmes

fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perfes. Or cette armée étoit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y a donc erreur, ou dans le nombre des
médimnes, ou dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle

puiffe être , c’efl peu de chofe.

( 2.66) CLXXXVIH. La proue tournée ver: la par.
Ces vaill’eaux étoient rangés de fuite , connue les gradins

(a) Pluurch. in Thefeo. pag. c, F.’7. A.
(b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pag. 859 , nous 7 , col. t ,

lin. 3. 4
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d’un amphithéâtre , 8K la proue tournée vers la mer. C’efl

ce que fignifie arpo’xpnwu. Voyez le Lexique Ionien de
Portas. L’expreflion efi la même dans Homere. n37 je arpe-
spn’ms’ Ëpw-uy. Ils tirerent les vaiffeaux à terre, les uns à

la fuite des autres , 8: la proue tournée vers la mer. Héro-
dote fe plaît à imiter Homere.

( 267) CLXXXVIII. Un grand vent «1’ Efl. Ce vent
venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord Nord-FIL
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui efl certaine-

ment le vent d’Efl. Mais il faut faire attention qu’on ne

corznoilToit gueres encore du temps de notre Hiflorien que
les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit.

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop fub-
. til, on le contenta de quatre autres. Voici comme Pline

en parle. Diximus ( a ) a: in mediâ [inti defignaretur umàili-

au. Palma: media": tranfverfa carra: alia. Hz: crit a6 ex am:
lquinofiiali ad occafum Lquinoflialem .- G limes , qui in: fera-
àit agrum , decumanus vocabitur. Ducantur deinde alfa du
[inca in ducufiir obliqu , ira ut à fiptemtrionis dextrzî
lavique ad auflri dextram 14.1.1477:un deficndant. 0mm: par
euma’em carrant umbilicwn , omnes inter f: pares fin: ,
omnium intervalla paria. . . . . . . . Ita cin exaéîzî parte ,
quodfuerit lima. capa: Stptemtrzorzi proximum à parte exor-
tivê, fizlflitialem [médit exortum , hoc efl, Iongijfimi diei ,

ventumque Aquilanem , Boream Gratis diflum. . . . . . . .
Ex adverjbâ Aquiloni: a6 occafit brumnli Africu: fiabit,
quem Cati Liôa vacant. . . . . . T aria à Septemtrione lima ,
que»: par latitudinaux ambra duximu: , à Jecnrnanam voca-
Ivimus , momon [médit cquinoflialem; pentumque 51161614-

num Cati: Apeliomn diflum. . . . . . . Favoniu: , ex adveifà
ajax , 45 cquinoüiali occafu , Zephyrus Cati: nomina-
zus. . . . . . Quand à Septzmtrione linta , eodcm Aufiro ab

(a) Plin. lib. XVIII, cap. XXXIV, rom. Il,pag. r4; a: me.
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«arrivé parte proximâ, brumale": [mâtoit exonum , verr-

tumque Vul’tumum, Eumm Gratis diflum ...... Ex adverfo
Vultumi fluoit Cam: ab occafiz fbMitiali 6’ accidentait
leur: Septemtrionis , Gratis diflus Argelks.

Venus (a) quatuor omninà ftrvavere , per tetidem mundi
partes, idtà ne: Homeru: plane; nominat , Infini , ut modô

juditatum a]! , ration. Secuta ara: 0&0 addidit , nimi:
fubtili à coutil-ri : proximi: inter utramque media placuit ,
ad bravent ex numtrafd additis quatuor. Sun: ergô fini in
quatuor cœli partibus : ab. Oriente aquinofltali Suâjblanus ,
a6 Oriente 6rumalj Vulturnu: : illum Apelioten , hune Coma

(a) Plin; nm. Nat. lib. Il, cap. XLVII , rom. I , pag. par.
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Grui appellant. A "midi: Aufler, à ab occafit brumali
Afriqu : Noton à Liba nombrant : ab occafit aquinofliali
Favonius , ab occafu jblflitiali Cura: ; Zepltyrum 6’ Argth

un votant. A Septemtrionibur, Septemtria: interque eum
8K exortum folfiitialem , Aquilo ,- Aparfiiar 6’ Barea: difli. v

Ces mots qui font en romain me paroilTent corrompus. ,
Pline dit que l’Aquilon cil: entre le Nord 8l le lever d’été.

Le lever d’été étant le Nord-Bit, il s’enfuit que l’Aquilon

cil le Nord Nord-Efi. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; or s’il faifoit ici mention du Nord Nord-fifi, il
anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on fçait par

Aulu-Gelle, que l’Aquilon eli le Nord-E0: qui (a) ab
ajiivtî 6’ fiifiitiali Orienti: marri venir, latinè Aquilo ,
Borea: Gracè dicitur. Je lis donc dans ce palTage de Pline
juxtaque tu»: ad exortum fiiflitialem. . . . . .l’Hellefpontias

efl le même que le Cæcias, c’eii-à-dire , le Nord-En:
comme l’appelle le P. Hardouin dans fes notes fur Pline ,
Mais j’aimerois mieux le nommer Nord Nord-Hi. Numero-

fier ratio (b) interjecerat. . . . Caciam, media inter Aquilo-
ne»: à exortum aquinoéîialem, ab ortu jolflitiali....
Cuianz aliqui vacant Hellefinontiam.

(2.68) CLXXXVIll. En le: tirant à terre. Au;
cune Traduélion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-’

plique , à mon avis, convenablement Évmainvfls rais
rias. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vailleaux, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. aima-min lignifie je tire en Imam. La preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , c’efl: qu’on les environna (c)
d’une paliliade élevée, afin de les garantir des attaques des

Thelialiens, 8c que pour dire qu’on les remit en mer,

..1

fi.

(a) Aulne Cellius Noâ. Attic. lib. II, cap. XXII , pag. 161.
(b) Plin. Hifi. Natural. lib. Il , cap. XLVI] , rom. I, pag. 96,

lin. 7.5.
(c) 9. CXCI.
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Hérodote fe fert du verbe armaient-r; rais n’a, qui
marque qu’on les tire en bas, qu’on les tire de dams le
rivage pour les remettre en mer. du" 4mm; ne n’a; en:
la même chofe que «’1’ ria-ripois iranien dont Homme fe fer:

en pareille occafion. Hérodote f: fart aufli d’unAxérnu 8c

Ide amant; Voyer. Livre vu, 5. LIX, note se , 8c
5. C, note 132.

(169) CLXXXIX. Borée époufa une Athénienne.
Afiræus eut de (a) l’Aurore quarre fils, Argefiès, Zé-
phyrus, Borée 8: Noms. Les nm ont pris Boréeponrun
vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie, dit Héfagoras ( b) dans fes Mégariques,
n’était pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8c font de Borée

tantôt un Prince, 8c tantôt un vent.

Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva
Orithyie, fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes; il la

mena en Thrace 8c l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée , 8L les Athéniens s’accoutumerent àle

regarder comme leur allié 8: leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois.

On a de la peine à comprendre que ces hommes li éclai-
rés aient cru que la tfille d’un de leurs Rois airoit infpiré
de l’amour à un vent , 8L qu’elle en avoit eu des enfans ,

Zétès 8c Calais, qui fe joignirent à lafon pour la con-
quête de la Toifon d’or. Cette efable s’était accréditée

dans les fiécles d’ignorance , 81 s’étoit perpétuée parmi le

peuple. Les fages favoient ce qu’il en falloit perlier, mais
ils faifoient fervir la fuperfiition au bonheur de ce même
peuple, qu’ils n’auroient pas inflruit fans danger.

En ne croyant point à cette fable, dit ( c) Socrates,

, (a) Hcfiod. Theogon. vers. 373. .
(b) Schol. Apollonii ad Argonaut. lib. I , vers. au , p15. :3.
( c ) Plato in Phædro, com. Il], pag. E119 , C.
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i’imiterois les fages 8l n’avancerois pas d’abfurdité. Je l’e -.

pliquerois enfuite en difant qu’Orithye jouant avec Pharma-
cia , fut poullée avec violence contre les roches voifines par
Borée , 8c qu’étant morte , on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent.

Quelque abfurde que foit cette fable , elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les

habitans de Thurium fignaloient leur dévotion envers ce
vent , 8l ne comptoient pas moins fur fon fecours que les
Athéniens. Délivrés ( a ) d’un grand péril par une tem-

pête qui ruina la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils
étoient en guerre , ils offrirent des facrifices au vent, lui
conférerent le droit de Cité , lui aflignerent une cha-
pelle avec un revenu fixe, 8l célébrerent tous les ans
une fête en (on honneur. Les Mégalopolitains ( b) firent
à-peu-près la même chofe.

(270) CLXXXIX. Une chapelle. On célébroit (c)
4 des fêtes en l’honneur de Borée, à on le régaloit ces jours-

là. Ces fêtes s’appelloient Bcpeamot’. Sur les bords de l’Ilif-

fus 8c près (d) du Temple de. Diane Agræa (challeufe)
étoit un autel de Borée.

(271) CXC. Se: enfizns avoient été tués. La phrafe
d’Hérodote ell un peu ambigiie. Plutarque lui fait lignifier
qu’Aminoclès (e) avoit tué les enfans, 8l delà il prend

occafion de reprocher à Hérodote (a malignité , 8: de
n’avoir amené Aminoclès fur la fcene, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de les enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ce fens des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Ælian. Var. nm. lib. Xll , cap. LXl , tom. Il, pag. 81.7 ,

bic. .(b) Paufau. Arcad. five, lib. VIll, cap. XXXVI’, p35. 673.
(c) Hefych. Voc. nommai.
(d ) Plan in Phædro, rom. Ill , pag. 1.1.9 , C.
(e) Plutarch. de Herodoti Mallgu. pag. 87x , B.
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ont, il cil vrai, quelque chofe de louche, mais Plutarque;
qui efi ordinairement fi fage , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 8K ne fe point lanier emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hiflorien. Paulmier de Gren-

temefnil me (a) paroit avoir très-bien jufiifié Hérodote.

( 27a) CXCI. En immolant de: vidimes. ira-spa
gradine. t’m’uw fignifie j’immole, je facrifie , &l’on y joint

le plus louvent l’accufatif de la chofe qu’on immole. t’y
Autd’m’fuu 7.5 pentus-1’79! 925v Ennui? TKZlÀulM sin-s’y.-

un. n A Lacédémone on facrifie de petits êhiens à Mars le
a) plus fanguinaire des Dieux a. Delà Erreur; lignifie en général

un facrifice ou l’on égorge la viétime, 8L ira-opus la viélime

qu’on immole. i

Km, ( C) par enduiroit-te, nierai arion; inapte prix»:

N e I I l .1Km" , apogamie au; «ahan.

"Vers la nuit ils brûlerent en l’honneur de Dolops les
a) moutons qu’ils lui avoient facrifiés fur les bords de la mer
n agitée a.

bien"; ne peut donc fe dire des victimes humaines que
quelque chofe ne l’y détermine Je ne vois point par cette
raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire [trimards
facrificiis , 8K pourquoi M. Wefleling a laifl’é fubfifier cela

dans (on édition. Th. Gale avoit aufli mal rendu ce pallage,
incifione: faciendo.

Au relie ira-op. (d) le dit proprement des faCriiices
qu’on faifoit aux Dieux infernaux &’aux morts, à caufe
qu’on égorgeoit la viélime dans une folle , au lieu que lori.-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

(a) Exercitationes in optimosîfcre Auâores Græcos, pag. 37.
(b) Plutarch. Quæll. Roman. 2.90 , D. La Traduâion Latine de

Plutarque Catulo: infecaban! en: vicieufe. j
( c) Apollon. Rhod. lib. I , pag. i4, in aversâ parte vers. 2.4.
(d) Sholiaft. Apollonii , pag. m , in aversâ parte, lin. ult.

la
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la tête en arriere , in l’aura: , connue s’exprime Homere ,7
de façon qu’il regardoit le Ciel 81 on l’immoloit en cette,

attitude. Mais voyez le Scholiafle d’Apollonius de Rhodes
fur le vers ci-delTus cité.

(273 ) CXCI. La côte de Sipias lui étoit confacre’e.
Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette
Déelle voulant fe dérober aux pourfuites de Pelée, fe

- changea en cet endroit en feehe , forte de poillbn de mer

a

que les Grecs appellent en leur langue San-t’a. Cette fable
fit donner le nom de Sépias à cette côte 8L au promon-
taire.

(2.74) CXCIII. Doublé le promontoire. nimba nil!
lm; doubler le promontoire, c’efl-à-dire , le pallier de
maniere qu’on évite d’y brifer (on vaifleau. On dit méplat

n13 "ln-m tourner autour de la borne , fans y brifer fou
char. C’efl ce qu’Horace a exprimé dans fa premiere Ode:

Manque firvidi: evitata rouît. I

Delà ce terme le prend métaphoriquement. (à) m’a";
7’ Ëxsnu «lui Mys MM... and. a: Des villes pouvant par
sa des conférences éviter des maux a.

(275) CXCIII. Et fis compagnons. L’allociation des
Argonautes donna aux Magnéfiens occafion de célébrer
une fête dont parle Hégéfandre. nJe cannois (c) la fête
a; qu’on célèbre en Magnéfie , a laquelle on donne le nom

a de Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtilannes
n Erm’pau , mais d’un autre fuiet , dont Hégéfandre lait men-

a, tion en ces termes dans les Mémoires. Les Magnéfiens
a) célèbrent la fête des Hétæridies. lis racontent que Jafon,
a; fils d’Æfon , ayant raflemblé les Argonautes , fut le pre-
» mier qui facrifia à Jupiter Hétærien (c’ell-à-dire , affocié) ,

p (a) Scholiafl. Apollon. Rhodii ad lib. I, verf. 582. , 1)an. in
in aversâ parte , lin. 1;.

(la) Euripid. buppl. 748.
l( c) Amen. Deipnofoph. lib. XIII , cap. 1V, pag. "2., D. E.

Tome V. B
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a 8L qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois
a de Macédoine célèbrent une fête fous ce nom a.

t (:76) CXCIII. Navire Argo. Ce fut, au rapport
du Scholiafie (a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaif-
feau long qui ait été conflruit. La navigation devoit être
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de

Colchos fut le premier voyage confidérable entrepris par
ce peuple , 8L que le vaiffeau conflruit en cette occafion,
fut le plus grand qu’on eût vu iufqu’alors en Grece, on

fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long cours , 8: on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation.

Prima rami: ventis craint doge Tym.
TIBULL. Lib. I. Eleg. VIII. Verf. 7.

Un peu plus de deux liécles avant l’expédition de Jafon,

Danaiis vint en Grece fur un vaiiTeau que l’on appella de fou
nom (à) Danaïs. Quoiqu’il en foit , le vaiffeau des Argo-

nautes tiroit (on nom d’Argus , fils de Phrixus, comme le
veut (c) Phére’cydes, ou plutôt fils d’Areflor, fuivant

Apollonius (d) Rhodius. Ce vailleau parut fi admirable
aux Grecs qu’ils fe perfuaderent qu’Argus avoit été infiruit

par Minerve elle-même, &qu’il avoit travaillé fous fa
direétion.

ZA’pyoç (a) 1-: 0:3; Érotplyd; A’Oq’wr.

l Et Catulle en attribue la conflruétion à cette Déelïe. 1

(a) Scholiafi. Apollonii Rhodii ad lib. 1,,vcrf. 4, pas. les,
lin. xç.

(1,) Id. ibid.
(c) Id. ibid.
(d) Apollon. Rhod. lib. I, pag. 10 , in aversâ parte , vetl’. a.
(e) Id. lib. l, pag. 8, in aversâ parte, vcrf. 2.3.
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Diva (a) quibus ruinent in fizmmîs rabiota une:
Ipfiz lev: fiez: volztantem flamme currum ,
Pinta conjungens influa and corbin.

Voyez Liv. I, Il, note Il. Liv. IV , CLXXIX ,
note 2.64.

(277) CXCIII. Adandonnerertt Hercules. Les (enti-
mens font partagés fur le lieu ou on laiiTa Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , 8L c’étoit aufli celui

d’Héfiode dans le Poëme intitulé les Nôces de Céyx.

Apollonius Rhodius prétend (c) qu’il fut mis à terre à
Clos en Myfie; Denys de Mytilene , qu’il alla iufqu’en Col-

chide, ou il fe difiingua; Antimachus , qu’on le débarqua
en Lydie , à caufe qu’il chargeoit trop le vailreau ; Ephore ,
qu’on le laiila volontairement en. Lydie auprès de la Reine

Omphale , &c. l(2.78) CXCIII. D’Aphetes. Aphetes fignlfie le lieu
d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique.

( 278 ’* ) CXCV. D’Alaâandzs. Le Traduéieur Latin

a rendu AAuCaiyàu par Alabandenfiqm. Cependant il efl:
certain que c’elt le nom de la ville 8c non de fes habi-
tans. Le citoyen d’Alabandes fe nommoit Azuëzioli’uç. dont

le génitif plurier efl AAuCuydt’w. I

(279) CXCVI. Celle des Tite-02158113273]? etc-mains
l’ami: etl la cavalerie Theilalienne. 7mm au féminin fig-
nîfie fouvent la cavalerie. Portas. en donne des exemples
dans ion Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque que,
parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. a, Dans fa mar-

n che par la Theffalie, fait-il dire à Hérodote, il fut cu-
ntrieux d’exercer fes cavales au combat de la courre , 8c

(p) Corail. de Nuptiis Pelci 8: Thctidos, verf. 8. ’
(b),Sclioliafi, Apollouii Rhodii ad lib. i, n’a, pag. us, in

avorsâ parte, lin. ig.
’ (c) Id. ibid. lin. 9.

B b 2.
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si d’éprouver ce que valoient les cavales Thefl’aliennes; car

si on lui avoit dit que c’étaient les meilleures de toute la
si Grece u.

( 2.80) CXCVII. Le lieu confacre’. 7d iin dont (e (et:
ici Hérodote, lignifie en général un lieu confacré à un
Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle bien; un bois
facré, 81 ripe»: une portion de terre confacrée. Paula-
nias (a) le nomme aufli timing.

(2.81) CXCVII. Jupiter Laphyjlitn. Ce fut à ce
Dieu (à) que Phnxus immola le bélier avec lequel il
s’était fauvé, 8c encore aujourd’hui, dit le Scholiafie (c)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanée fuivant la loi, 81 oEre des facrifices à
ce Dieu.

A vingt (d) Rade; de Coronée étoit le mont Laphyf-
tins , ou il y avoit un terrein confacréa Jupiter Laphyliien;

On voit en cet endroit une flatue de pierre de ce Dieu.
Phrixus 81 Hellé étant fur le point d’être immolés en cet

endroit par Athamas , on dit que Jupiter leur envoya un
bélier dont la toifon étoit d’or, 8! qu’ils le fauverent fur

ce bélier.

Jupiter furnommé Laphyilius étoit , fuivant ( e) Kuhnius,
le proteéteur de ceux qui fuyent. AIQÉrnu fignifie en elïet

qui fe hâte. ÀüÇéWfl. "nids: dit Héfychius. Mais je crois

plutôt que ce Dieu avoit eu ce nom du mont Laphyflius
en Béotie ou il étoit adoré. L’Etymologicum magnum (f)

marque que cette montagne avoit aufli donné à Bacchus
le fumom de-szhyiiius.

(a) Paufan. Bzotic. fivr lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778.
(b) Paufan. Artic. five lib. I, cap. XXIV, pag. f6.
(c) Ad Argonaut. lib. Il, pag. 168 , in aversâ parte, lin. u.
(d) Paufan. Bzotic. five lib. 1X , cap. XXXIV, pag. 778.
(g) ln nous ad Paufan. Atüc. pag. ç6.
( Etymologic. Magu. fol. 557, lin. 51.
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Voyez l’Index Géographique au mot Laphyilius.
(282.) â. CXCVII. Qu’ils appellent Léitua’. Ce mot

vient de Amis populus , que fuivant les diEérem dialeéies
on écrivoit Anis , Amis: delà AMIÏTOÜ , ÂÉÏTOV, Mira, Nitra ,

agui. Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées , qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(2823) CXCVII. Cytiflm. Phrixus eut deux fils;
Cytiil’ore 8c Phrontis. Apollonius de Rhodes en ’( à) parle.

Mais dans toutes les Editions de cet Auteur, Cytifl’ore
étoit écrit , Cytifore , quoiquela mefure du vers s’y opposât.

M. Brunck cil le premier qui ait rétabli la vraie leçon
d’après un Manufcrit.

(2.83) CXCVIlI. Qui a nom Dyras. ibères «orv-
-Fdf, in; Zipper mirai Au’puç. 117,444: fignifie ici 81 très-fouvent

ailleurs film , je fuis. ( c) in; («il air 75; 3’95 hui dpl’qudru.

* n Tant que les murs de la ville furent entiersju. (d ) roi; in
signifiera-n gym mincirois. n Les Héros conflitués en dignité a.

( 289) CC. Cerès Amphiflyonide. Les ail’emblées des
Amphié’tyons fe tenoient deux fois par au, au Printems
8c en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grece

» étoit ouverte, les Pylagores ( r ) offroient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à

ce temple.
(2.85) CC. D’Amphiflyon. Amphiéiyon , fils de

Deucalion , comme nous l’apprenons des Marbres d’Ox-

ford (f ) , 8c non d’Hellen, comme on le voit dans. (g)

(a) Lib. l, 5. CXLVI, note 558.
(b) Apollon. Rhod. lib. Il , verf. r’xçp , des Éditions ordinaires;

un; de celle de M. Brunck.
(c) Euripid. Hecub. verl’. 1G.

(d) Adieu. Deipnofoph. lib. I, cap. XI, init. pag. :3, C.
(e) Strab. lib. 1X. pag. 643 , C.
(f) Marmor. Oxon. Epoch. V 6c VIH , pag. 19 6c au.
( g) Dionyf. Halicarn. Antiq. Roman. lib. 1V, ç. XXV , pas.

en), lin. 1.8.
Bb 5
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Denys d’HalicarnalTe, régna (a) aux Thermopyles, y
ail’embla les peuples du voifinage , auxquels il donna le
nom d’Amphiéiyons. Ce Prince, en établiiTant ( 6) ces

,Etats généraux de la Grece ,’ avoit en vûe d’unir enfemble

les difiérentes parties de ce pays dont il connoiiioit la foi-
bleiTe, afin de l’oppofer aux Barbares. Indépendamment

des Loix particulieres à chaque ville, il en établit qui
étoient communes à toutes, qu’on appelloit Loix Amphic-
tyoniques , 8L qui tendoient à reficrrer les liens de la con-
corde.

Le Temple dédié a ce Prince fait (allez voir qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Iniiituteur de
l’ailemblée des Amphiélyons. Je ne difiimulererai pas ce-

pendant que Strabon (c) attribue cet honneur à Acti-
fius. Mais le Scholiafle d’Euripides, qui avoit fans doute
des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tem-
pérament , qui me paroit lever cette difficulté. n Les habi-
v tans de (d) Delphes , dit-il, étant en guerre avec leurs
nvoifins, firent venir Acrifius ’d’Argos ...... lequel à
si l’imitation du Confeil Amphiélyonique établi par Am-

nphiétyon , fils de Deucalion aux Thermopyles , en infli-

a) tua un autre à Delphes a. ’
Ce trait d’Hifltoire qu’on chercheroit envain autre part;

concilie Strabon avec Denys d’HaIicarnaile 8l l’Auteur
des Marbres d’Oxford. Ces deux Allemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui fe tenoit tantôt aux Ther-
mopyles, 8L tantôt à Delphes.

Il pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait iamais eu
dans l’origine qu’une feule aflemblée des Amphiéiyons ,

A.

( a) Marmara 0mn. ibid. l
( la) Dionyf. Halicarn. loco fuperiùs laudatu.

(r) Strab. lib. 1X , pag. 64; , B.
A (d) Scbol. Euripid. ad Orcll’. vcrf. :094. , pas. 9°: MI.

Berna. . ’
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établie par Amphiélyon , mais qu’étant venue à dégéné-

rer, Acrifius lui rendit fon premier éclat , ce qui fut caufe
qu’on l’en regarda comme l’Iniiituteur.

(2.86) CCII. Sept cents T [affaîtas à quatre cents
Thébains. Paufanias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept’cents hommes, Thebes 8c Thefpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias cil altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce pail’age-ci d’Hérodote , il lui auroit été

aifé de le rétablir. i ’
L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place

parmi celles de Démoiihenes , attribue (:5) aux Platéens
ce que tous les Auteurs difent unanimement des Thef-
piens. Cela cit d’autant moins vraifemblable , que les Pla-
téens étoient fous la proteétion d’Athenes, St qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-
miiiécles que ceux de Léonidas. î

( 287 ) CCIII. Des Locriens .Opuntiens, Paufanias
prétend qu’on peut conje&urer le nombre de troupes que
fournirent ces peuples. Les Athéniens, dit-il (c ), au com-
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 8c ceux qui étoient
d’un âge peu propre à. porter les armes. Les troupes des
Locriens qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc
pas fix mille hommes.

Cette conjeéture eii mal appuyée. Diodore de Sicile
n’en compte que (d ) mille, 8c cela eft. plus vraifem-

blable. . - *(288) CCIV. Il comptoit parmi fis ancêtres. Dans
le grec: Il Était fil: d’Ajlaxandriiies , fils de ïLéon, En.

p I . .(a)-Paufan’. Phoc. five lib. X, cap. XX,pag. 845.

" (b) Dsmofth- Pas- 7404,10 v
I (c) l’aufan. Phocic. five lib. X gap. XX, pag. 84.6.

(si) Diodor..5icul. X11, .5. 1V, rom. I ’, pag. 407 , lin. 89

6:90. , .,Bb4.
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Hérodore donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à Hercules. La voici en defcendant infqu’à Cléome-

nes, en qui finit, fi l’on en croit (a) Paufanias, la branche
des Eurylihénides dont étoit Léonidas.

HERCULES.

Humus.

C L É o D Æ U s. ils ne régnerentpas.

Amsromacuus.’
il

Anusromêmus.

Ariliodémus eut entr’autres enfaus Euryfihenes 8: Prorlèl

ou Patrocles qui furent les fouches des deux familles Roya-
les de Lacédémone. Je ne mettrai ici que les Princes de
la Maifon des Euryilhénides.

EURYSTHENES, premier Roi.
Il

Aors
il

Ecntsrna-rus;
Il

(à) Léo’no’ras ou Lanoras.

(a) Paufan. Laconie. five lib. HI, cap. V1 , pag. 2.19.
(b) Cette Généalogie cit pleine de lacunes. Labotas devroit être

le quatonicme ou le quittaient: defcendant d’l-ierculcs. Voyri Liv

I, note 161.. ’
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Donrssvs.

Il

’Aoésuxus I.

(a) Ancuéravs.
Il

(b) TALÉCLUS.

ALCAMENES.

Poumons.

Eunrcnarrs I.

Anaxannnn

Eunrcnaras Il, nommé Evnrcmnnes par Hérodote.
Il

(c) Lison.
Il

(d) Anaxannnrnns.
Il

Cincinnati.
LÉo NIDA s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de Charillus neveu de Lycurgue. Paufan.
Lacon. five lib. llI, cap. Il , pas. 2.08.

(la) Tué-fous le Régne de Nicandre. Paufan , ibid.

(c) Contemporain d’Agaficlès. Herodot. lib. I, 5. LXV.

(d) Id. lib.I,S.LXVII. ’
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PLISTARCHUS.

(a)PLISTOANAX.

(6)PAUSAN1A5.

AGÊSIPOLIS I.
CLÉOMBROTES (on frere lui fuccéde.

Il

Aoésrronis Il.
I C I. É o M E N E s (on frere lui fuccéde.

ACROTATUS ne régne pas.
Il

(c) Autos, CLÉONYME.
II

Acnorarvs
Il

(a) Anisa s 11.

(e) LÉONIDAS, fils de Cléonyme.

(a) Fils de Paufanias qui commandoit les Grecs à Placées. Plu-
tarch. in Agide. pag. 796 , E. .

(b) Contemporain d’Agis. Paufan.*pag. zig.

(c ) Fils d’Acrotarus 8c petit-fils de Cléomenes. Plutarch. in Agide ,

pag. 796, F. Dacier traduit: neveu de Cléomenes, quoique le grec
timn’s à]! KAtopr’yu; [oit très-clair. On voit qu’il a feulement juté

les yeux fur le latin, ou on lit neptr’rléomaiir; mais "pas du!
les bons Auteursifignifie toujourspetitvfils.

(d) Il mourut encore enfant. Plutarçh. in algide, 905- 797. A.
(e) un de cumin: , ou: «trirème: confinement rait

fil: de Cléornenes.
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CLi’iounnorE, gendre de Léonidas.

L r’: o N 1 D A s remonte fur le Trône.

Il

CLÉOMENEs périt en Égypte.

En lui finit la Race des Euryilhénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com-

mencement de cette note. Mais Diodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il eut un fils nommé Aréus qui lui fuccéda
8l. qui régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe (à) lui donne pour fucceil’eur Agéfipolis , fils d’Agé-

fipolides, 8C petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-
nidas.

Si l’on en croit Synéfius , la Mailbn d’Euryiihenes fub-

fiiloit encore de ion temps; car cet Évêque de Cyrene
prétendoit defcendre de cet ancien Roi de Sparte, 8c
même il en appelloit (c) aux Regiflres publics (n75
ùfivv’l’dlï deCta-n) de cette ville.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIII, CXXXI , note 166.
(289) CCV. Le corps fixe 6’ permanent. Il y a dans

le grec: déifiant 1-on nana-rediras. M. l’Abbé Bellanger
avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-

branlable , voilà deux fignifications différentes d’un feul mot.

La premiere approche allez de l’explication de M. Weile-
Aling. Ce Sçavant prétendoit que aimera-c5"; font les
mêmes que à in initier (d) de Démofihenes. Ceux qui font
dans l’âge viril, dans l’âge ou l’on porte les armes. Je

lfçais que undtrrqxuîæ simula fe prend dans ce feus, mais je

(a) Diodor. Sicul. lib. XX , 5. XXIX, tout. H, pag. 4:6.
(b) Polyb. Hiflor. lib. 1V , pag. 41.3.

V Synefii opera, pag. 197, D.
(d) Dcmollh. pro Coronâ, pag. 17°, 31;.
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doute fort qu’on puilTe le donner à à mana-rein; qui me
pacifient défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. V111, CXXIV , .
note 159. Si l’on admettoit le fans de M. Wefïeling , "Il:
mrnrÊ-ruç niqua-L’un devroit fignifier , à caufe de l’article ,

les trois cents hommes en âge de porter les armes. N’y.
avoit-il donc que ce nombre d’hommes à Sparte?

(2.90) à. CCV. On le: acculoit fortement. [667M
urqyo’prro. Ce verbe Te prend ici imperfonnellement.
.Voyez le Lexique Ionien d’Æinilius Portus au mot un-
qo’prn.

(29:) â. CCV. Quoiqu’il: fifint mal intentionnés;
magnions; quoiqu’il: penfaflènt difirtmment. Ils pen-
foient en effet d’une façon 8: agilïoient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perfes, 8: donnoient du fecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux

Thermopyles. u( 292) CCVI. La fête der- Camz’es. Les Carnîes k
célébroient pendant neuf jours à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut infiîtuée dans la vingt - fixieme

Olympiade felon Sofime dans fa Chronique citée par (L5)
Athénée. n Voici à quelle occafion tous les (c) Dofiens
a avoient une vénération particuliere pour Apollon Car-
nnien. File tire fon origine de Camus, qui étoit d’ACaf-
a! nanie, 8L qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-
» tion. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de P1511350),

4-.-
(a) Diodor. Sicul. lib. X1, Ç. 1V , rom. 1, pag. 407.
(à) Athen. Delpnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pa’g. 655 , F.
(c) Paufan. Lacon. five lib. 111, cap. X111, pag. z;8 6c en.
(d) On croyoit qu’il étoit un efpion de l’armée.
( e) L’un des Héraclidcs. Voyez le Schol. de Thcocr. fur l’ldylleVp

urf. 83-
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hApollon fit éprouver fa colère (a) aux Doriens dans
aleur camp. Hippotès fut banni pour ce meurtre. Et de-
a) puis ce temps-là les Doriens réfolurent d’appaifer les
a: mânes du Devin d’Acarnanie. Cet Apollon n’efl pas le

a: même que celui qui. cil fumommé Camien domefiique.
sa Celui-ci étoit adoré dans la maifon du Devin (6) Crius,

n dans le temps que Sparte étoit entre les mains des
vAchéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
n Camus étoit fils d’Europe (c), 8: qu’il fut élevé par

a Apollon 8L Latone. On rapporte une (d) autre raifon
n de ce fumom. Les Grecs couper-eut fur le mont Ida en
v Troade dans un bois confacré à Apollon des cornouil-
3,1613 (xpuvtl’oç), afin de conflruire le cheval de bois.
nAyant fçu que le Dieu étoit en colere contr’eux, ils
a: tâcherent de l’appaifer par des facrifices, 8L le fumomrne-

a; rent Carnius par une métathefea. -
Le culte d’Apollon Camien ( e ) avoit pallié des Spartia.

tes aux Théréens , 8c delà aux Cyrénéens 8c aux Asbyfies.

Le Scholiafie de Théocrite affure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à caufe de la pelle. Les

Argiens avoient donné à Camus le fumom d’Hégétor,

c’efl-à-dire, de conduélzeur , parce que ce Devin marchoit
à la tête de l’armée des Héraclides. On déféroit cet hon-

neur (aux Devins dans les temps les plus anciens de la
Grece. On fçait que Calchas étoit à la tête de l’expédi-

(a) La pelte fa mit dans le Péloponnefe. L’oracle d’Apollon ayant

été confulté , le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon Car-

nien. Schol. TheOCrit. ibid.
(b) Avant le retour des Héraclides , comme le même Paulin-ria:

le dit pag. 138.
(c) Le Scholiafle de Théocrite ajoute (ibid) qu’il étoit fils de

Jupiter 8c d’Europe , à: qu’il fut aimé d’Apollon.

(d ) Le Scholialte de Théocrite dit à - peu - près la même
chofe.

(e) Callimach. Hymn. in Apoll. vert. 72., a: feq.
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tion des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
raifons de l’établiflëment de cette fête que je crois devoir

Imprimer. .(193) CCIX. Prend" fiait: de leur chevelure. La che-
velure longue dil’tinguoit l’homme libre de l’efclave. Lorf-

que les Lacédémoniens alloient affronter les plus grands dan--

gers pour leur liberté, ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin efféminé qui fait une de nos principales
occupations, 8L en quoi confifie le mérite de bien des
gens. Plutarque efl d’accord avec Hérodote là-defl’us. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux donnoient de la grace aux beaux hommes,
8L rendoient les laids encore plus terribles.

Les Lacédémoniens ne laiffoient croître leurs cheveux

que depuis la victoire qu’ils avoient remportée fur les
Argiens (à ).

(294) CCX. Dura tout le jour. N tipi"; c’efl tout
le leur. N in" toute l’année. De même que à? (mari
qu’Hurpocration explique du; 37m: 1-30 iman-30. L’Abbé

Bellanger avoit traduit: le combat fe donna en plein
jour.

(295) 5. CCXIII. Eplzialtes. Il y a dans l’original
imans, 8L dans la traduéiion Latine Epialtes. Il falloit
traduire Eplzialrer. Epialtes cil un lonifme. nLes Ioniens ,
si dit (c) Grégoire , Archevêque de Corinthe , préfèrent
nles tenues aux afpirées. Ils difent éxzypim, niai-ricana,
a immine, &c.«. Cela e11 d’autant plus jufle que tous
ceux qui ont écrit dans le dialecte commun , ont toujours mis

Ephialtes. a) Un (d) Trachinien , nommé Ephialtes ,

l (a) Plutarch. in Lycurgo , pag. (a , D. E.
(b) Herodot. lib. 1, 5. LXXXIl. Voyez note ne.
(c) De Dialcâis ad Calcern Thefauri linga Græcz.
(d) Polyæni Strateg. lib. vu, cap. XV, s. VIN. 6;7. Conf.

Strab. lib. I, p35. to. A. Paufan. Attic. five lib. 1, cap. 1V, pag.
u , lin. 3.
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a) montra aux Perfes un fentier étroit fur les monta-
s» gnesu.

(296) CCXIII. Le: Pylagares. Les Pylagores n’éd
toient point les chefs du Confeil Amphiéiyonique , comme
l’avance Héfychius, a) arma-rôts: rît mulets, les Préfi-
dens de l’Affemblée. Les Hiéromnémons , comme chargés

de ce qui c0ncernoit la religion, avoient le pas fur eux,
j’ai difcuté cela plus haut Livre V , LXII, note 12.8,
8c j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Amphiéiyons cil: plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnémons , en un mot tous ceux qui avoient entrée

dans ce confeil général. Si on veut s’infiruire plus parti-

culièrement de tout ce qui regarde les Amphiélyons, on
fera bien de confulter l’Ouvrage de Potter , intitulé Ar-
chatologia Guru , Liv. I, chap. X V I. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphic-
tyons. Tous les Pylagores étoient AmphiEiyons, mais tous
les Amphiélyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir
auffi Livre V ,’ LXII , note 128.

( 296 ” ) CCXIII. Afimélée générale des Amphièîyonr.

annula efi le nom de l’Aflemblée des Amphiéiyons aux

Pyles Ou Thermopyles. On fous-entend «indu. Voyez
fur les Amphiélyons, Liv. V, note 128, St Livre V11,

note 2.85. i(297) CCXHI. Dont je parlerai dans la fuite. Il
n’en parle en aucun endroit que je fache. C’efl: donc
ici une de ces, promelTes qu’Hérodote n’a point tenues,

ou bien tous fes écrits ne font point parvenus jufqu’à
nous.

(298) CCXIV. Du Truclzinien Eplrialter. Hérodote
l’appelle ici, avec la plupart des Auteurs, Trachinien.
Dans le Paragraphe précédent. il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient au même. La Trachinie faifoit partie de la

Mélide. l(299) CCXVI. La roche appelle’e Mélampyge. Thial,
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(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
palTans. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à per-
forme, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’homme aux felTes noires ( de quelque Mélampyge) 8c

d’être punis de leur injuflice. Hercules les ayant un jour
rencontré, les lia enfemble par les pieds , 8c les chargea
enfuite fur fes épaules, la tête en bas 8c au-delTous de
la peau du lion. Ces deux freres ayant remarqué qu’Her-

cules avoit les fefles velues, le rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 8c firent des éclats de rire. Hercules
ayant appris le fujet de leurs ris , les détacha 8L les lailla aller.

Suidas rapporte le même conte avec quelques différences

qui le rendent moins vraifemblable. Je les fupprime pour
ne point trop allonger cette note, 8L me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kufier pour cor-
riger le texte de Zénobius.

(300) CCXVI. La, demeure de: Cenopes. Les Cer-
copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , felon Suidas au mot 4575,: Repaire". Ce
Héros en défit (b) aufli en Lydie. Cette appellation s’éten-

doit probablement à toutes fortes de brigands, 8c il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont Œta. On attribue a
Homere un Poëme fur les Cercopes. Suidas en parle au
mot d’une; , St Proclus dans la vie de ce Poëte. Harpo-
cration dit au mot Képzaælz qu’on voit par le Poëme de ce

nom , attribué à Homere , que les Cercopes étoient des
hommes faux 8K trompeurs. Il paroit par Plutarque que
c’étaient des perfonnages ridicules, 8c qui cherchoient à
flatter Hercules. nIe fuis indigné , difoit Agis (c) d’Argos

(a) Zenob. Adag. Centur. V, 9. XV, pas. ne. Suidas Voc.
-MtArz;nru’ys fixais.

(b) Diodor. Sicul. lib. N, s. XXXI, rom. l, 13:5. 2.75.
(c) Plutarch. de Adulatorit a Amici difcrimine, p15. 60,

’30 c.
à
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n à Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,

n n vous plaire à des flatteurs 8c à des perfonnages ridicules.
S) Hercules prenoit plaifir à des Cercopes, Bacchus aux Sile-
n nes, 8c l’on voit ces fortes de gens en honneur auprès de

n vous u. .
( 301 ) CCXVIII. Exprèr. Æpxêv. Ce mot ,pris adver-

bialement, efl très-commun dans Hérodote. Il lignifie alifo-
Iumenz , précifément, entieremmt. On ne le trouve point
en ce feus dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontre dans les Écrivains pofiérieurs à Hérodote.

307.) CCXIX. Enfuite. Je lis avec Laurent Valla
t’a-l à? au lieu de t’a-à dé. M. Valckenaer efl aufli de cet

avis. t’a-4’ (a )’ JE le dit pour in") 7041.41: po]! [ne autan: ,

deindè verô. A

(303) CCXIX. Der transfuges. Diodore de Sicile
ne parle que d’un feul. n Il y avoit , ditmil (à), dans l’ar-
a: mée un certain Tyrafliadas de la ville de Cyme. Comme
v il étoit plein d’honneur 8L de probité, il fe fauva du A
si camp pendant la nuit , vint trouver Léonidas 8L ceux
3D qu’il commandoit, 8L leur découvrit ce que machinoit
n Ephialtes. a

( 304 ) CCXXII. Le: Thébain: à le: Thefiaienr.’
Diodore de Sicile (c) ne parle que des ( d F Thefpiens;
Paufanias (e) dit que les Mycéniens envoyerent aux

x

(a) Enfiath. in Iliad. lib. 1, pag. in , lin. g, à fine.
(la) Diodor. Sicul. lib. X1, ç. V111, tom. 1, pag. 410,

lin. 2.4. l v(c) Id. lib. XI, 5. 1X, rom. I, pag. 4re, lin. 46.
( d) L’Abbé Terralfon dit dans une note fur cet endroit de Dio-

dore (tom. 1, pag. to.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de Lacédémone. Rien n’en: plus faux que cette obferva-
tion. Hérodote avoit dit 9. CCII, que les Thefpiens étoient Béc-
tiens.

(e) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XVI, pag. r46.

Tome V. C c



                                                                     

4.02 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
glorieufe aétion, 8c dans un autre endroit, que (a) tous
les alliés fe retirerent avant la bataille , excepté les Thef-

piens 8L les Mycéniens. ’
(30;) CCXXIII. Où la place efl ordinairement

pleine de monde. C’eft-à-dire, vers la troifieme heure du
jour. La divifion du jour commençoit au lever du foleil,
8L finiffoit au mucher. L’efpace avant midi fe partageoit
en fi: heures, 8L celui après midi pareillement en fur heures.
Les heures d’été étoient par conféquent plus longues que

celles d’hiver, 8L quoiqu’en été 8L en hiver la place ne
commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,
cependant vu la diérence des heures d’été 8L de celles
d’hiver, on s’affembloit beaucoup plutôt en été qu’en

hiver. Dans les grands jours , par exemple , lorfque le fo-
leil fe leve à quatre heures, fuivant notre maniere de
compter, l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne fe leve qu’à huit heures , comme dans
les courts jours de l’hiver , la troifieme heure du jour 8c
l’heure du marché doivent être fur les dix heures; Voyez
la note de M. Duker , fur le 5. XCII , du VIII’. Livre de
Thucydides, 8c la note 535 fur le CLXXIII’. S. du Livre

Il d’Hérodote. A ’
(306) CCXXIV. D’un mérite diflîngué Il)r a feu-

lement dans l’édition toute Grecque de Henri Étienne
mai ils-spot par. dur-Ê infecta-roi Erupnatt’m. De même qu:

dans plufieurs Manufcrits que cite M. Wefleling 8: dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a ajouté dans fou édition d’après

le Manufcrit de Médicis «and à? mi in infecta-roi. Ce
qui, à mon avis , ne fait aucun feus. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avoir point de célébrité; I
J’ai préféré la leçon de toutes les éditions 8c de tous

(a) Id. Phocic. (in lib. X , cap. XX, pas. 846.
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les Manufcrits à celle du feul Manufci’it de Médicis.

( 307) CCXXV. Le conduit fut très-violent. Je fuis
la ponéiuation 8C la maniere de lire de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant. Cette ponéluation e11 ap-
puyée du Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, où
il y a une’virgule après pupipare: , 8:. un point après ara).-
hale, fans en mettre un après Atàvl’d’efi.

( 308) CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-
n démohiens étoient à prendre leur repas , dit (a) l’Au-

v teur des petits Paralleles attribués à Plutarque , les Bar-
n bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
si approcher, dit aux liens: dînez, comme devant fouper
a: dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, 8::
n quoique percé de coups de piques; il parvint jufqu’à
s, Xerxès à qui il enleva le diadème. Lorfqu’il fut mort,

w le Roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
si comme le rapparie Arifiides dans fou premier Livre de
n l’Hifioire de Perfe a.

(309) CCXXV. La vifloire changea de parti. C’efi
ce qu’Homere appelle ÉTÎPMÂÉHIËD

(310) CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Epi-
gramme de Simonides. C’efl le lion qui parle.

a) Je fuis (6) le plus courageux des animaux, de même
,7 que celui que je garde, 8l fur le tombeau duquel je
a) fuis étendu, étoit le plus courageux des hommes. Car
a fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que
si le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau a,

En voici une autre de Lollius Bafl’us qui vivoit fous
Tibere.

(a) Plutarch. Parall. min. pag. 306. D.
(b) Analecta Vetetum Poërar. Græcor. rom. I, pag. r51,

N0. XXXV.

j Cc z
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n Voyez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.

7) C’efl le monument des trois cents vainqueurs des Medes ,

,1 qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Medes 8:
a) des Lacédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un

si (la) animal à belle criniere , dites: ceci cil le monument

a: du Roi Léonidas a. .Je lis au dernier vers roi Baye; pipa nous», comme
j’en ai averti autre part.

(31! ) CCXXV. En l’honneur de Léonidas. C’efl: le
véritable fens de ces mots: in"; in) Atau’d’p, de même
que dans ce paffage de Clément d’Alexandrie :( c ) «baroufs s’y

Evpanr 1j Kami; ’Atyapt’pnm tu”! Enfin" Confins Apyom’d’os

ne)! Amours; irruoit: far ’Apyu’vrp 797 ipupt’rp. a) Phanoclès

adit dans fon Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
n qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en
37 l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé a. Cependant on

pourroit traduire: érigé fur le toméeau de Léonidas, 8c
l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-Z

dente , mene à ce feus.

Les offemens (d) de Léonidas furent rapportés à Sparte

par Paufanias quarante ans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-à-vis du Théâtre, 8: tous les ans
on faifoit en cet endroit fon oraifon funebre, 81 l’on y
célébroit des jeux , ou les Spartiates étoient feuls admis à

difputer le prix.

(312.) CCXXV. Et les dents. n Que dites-vous de
M cette hyperbole, dit (e) Longin? quelle apparence que
v des hommes fe défendent avec les mains 81 les dents con-

( a ) Analecta Veterum Poëtar. Græcor. rom. Il , pag. 161 , N°. V111.
( b ) D’un Lion.

(c ) Clem. Alex. Cohortataad Gentes Tom. I, pag. sa, lin. 10.
(d) Paufan. Laconie. five lib. 111 , cap. XIV, pag. un.

T(Il? Longin. and v’qniïs. ne. XXXVIII, pas. :04, ex ladin

o a
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é si tre des gens armés?. . .Î. . Cela ne lailTe pas néanmoins

a) d’avoir de la vraifeinblance , parce que la chofe ne
a, femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy-
w perbole femble naître du fuiet même a.

Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longin ne me le.
paroit point.

Cette façon de combattre étoit familiere aux Lacédé-l

moniens. Au défaut d’armes ils le fervoient des ongles 8c
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolejï

«arum (a) greges Lacedamanc vidimus ipfi , incredibili
contention tenante: pugnis , calcifias, unguiôzu, morfu

dytique. ’ l .Boileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-
cier dans (es notes fur la traduction de Boileau l’a ei’tropié.

Il fait au texte des changemens qui ne font autorifés d’au-
cun Manufcrit , 81 qui font même ridicules. Il trouve bien

. étrange que les Perfes qui étoient armés à la légere ayent

pu approcher aile: des Spartiates qui avoient de bonnes
armes , pour en être colletés 8: mordus. Il ne fait pas atten-
tion qu’HérodOte dit, en parlant des Lacédémoniens: ceux

à qui,il refioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les autres combattirent avec les mains nues 8c les dents.
Ce n’était pas un combat de loin en loin, mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier,
qu’ils combattoient de loin, c’efi que l’Hiflorien ajoute

que les Perfes les enfevelirent fous leurs traits, 8c il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Perfes fe pouffoient en avant. Ceuit
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient
corps à corps ; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient
des traits. Cette critique n’eil venue que pour n’avoir pas

confulté les Manufcrits ,t dans la plupart defquels onitrouve

(a) "mon. Quæfi. lib. v, s. XXVII.

Cc;
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"in ioulai , répond parfaitement à iule"; 501.5) de
Longin comme on lit dans l’édition de Zach. Pearce
d’après d’excellents Manufcrits. On peut aufii confulter la

note de M. Toup, page 357 de fon édition de Longin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile , elle n’efl:

ici d’aucun poids , parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je la rapporterai dans la note fuivante.,

(313) CCXXV. Les Barbares, &c. Diodore de
Sicile raconte différemment la maniere dont les chofes fe
panèrent. a» Les Perles (a ), dit-il, ayant fait le tour 8c
n furmonté la difficulté des chemins, enfermerent fur le
a) charnp Léonidas 8c les troupes. Quoique les Grecs dé-
» refpérailent de leur falut, ils préférerent cependant la

n gloire , 8: tous d’une voix unanime , ils coniurerent leur
» Général de les mener à l’ennemi, avant que les Perfes

amuïrent appris que leurs propres troupes avoient fait le
atour. Léonidas loua leur ardeur, 8c leur ordonna de
si prendre promptement leur repas , 81 comme des gens qui
wdevoient fouper dans le Palais de Pluton. Lui-même
adonna l’exemple. C’était en effet le moyen de conferver

n plus longtemps les forces, 8c d’avoir plus de fermeté
a) dans le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
n repas , 8L qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

7! fes troupes de fondre fur le camp ennemi, de tuer tout
nce qui s’oppoferoît à leur panage , 8L de s’avancer inf-
a: qu’à la tente même du Roi.

n S’étant ferrés les uns contre les autres , ils attaquerent

"la nuit, fuivant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
"camp des Perfes. Léonidas marchoit à leur tête. Les
n Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient
a hors de leurs tentes en tumulte 8L fans ordre. Ils s’ima-

ë.
(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. [X 8c X, (0111.1, pag. 4m a:

4H. ’
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sa ginoient que les troupes conduites par le Trachinien (a)
,9 avoient péri, ,6: qu’ils avoient affaire à toutes les forces

si des Grecs. Léonidas 8L fes foldats en tuerent un grand
a; nombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de
n leurs propres troupes qui les prenoient pour des ennemis.
37 L’obfcurité de la nuit, qui empêchoit de reconnoître la

si vérité , 8c le trouble répandu dans tout le camp , furent

si caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils fe tuoient les uns
si les autres, les circonflances ou ils fe trouvoient ne leur
n permettant point de faire d’exaétes recherches. Les efprits
"n’étaient pas dans une ailiette airez tranquille pour pou-
r» voir demander les ordres du-Général , ou pour exi-
a) ger le mot du guet. Si le Roi étoit relié dans fa tente,
n 1;. s Grecs auroient pu le tuer aifément , & la guerre auroit
n été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

nia hâtes au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jettés,

a; tuerent prchue tous ceux qu’on y avoit laiffés. Tant que
si la nuit continua, ils allerent de côté 8: d’autre par tout
a, le camp , cherchant Xerxès; mais lorfque le jour parut,
a 8L qu’on eut reconnu l’état des chofes, les Perfes voyant

arque les Grecs étoient en petit nombre 5 les mépriferent,
a) ils n’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
a) qu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
»nés par les côtés 8L par deniere, ils les tuerent tous a
n coups de traits 8L de javelots. Telle fut la fin de Léo-
» nidas 8l des troupes qui, gardoient avecilui lé pailage
si des Thermopyles a.

(314) CCXXVIH. A leur: loix. Il a dans l’ori-
ginal fait nuira" Mitan. J’ai traduit à leurs loix. Tout le
monde fçait que les loin de Lycurgue s’appelloient final.
Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dam
fanfiis patrie legiéus obfiquimur. M. Weileling cil: d’avis

(a) Ephialœa

Cc 4.
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que cet Orateur. avoit plutôt en vûe l’Epigramme de

é Simonides de Céos, ou on lit mûrier": ululant. Mais
dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fçavant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit pipa-r KIIÔOIIMCNI, 8c c’efi ainfi que l’a fait imprimer

M. Brunck (6).
(31;) CCXXV HI. Simonides , fiLr de Léopre’pèr. Il

y a eu plufieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres

dans la Bibliotheque Grecque de Fabricius , rom. I, pag.
565, Bic. M. Brunck a recueilli dans [es Analeétes, tom.
I, pag. no, &c. tout ce qui nous relie de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , eil né la
troifieme année de la cinquante-cinquieme Olympiade,
puifque Suidas allure qu’il cil mort en la foixante-dix-hui-
tieme Olympiade , âgé de quarre-vingt-neuf ans. M. Reiske
s’efl inTcrit en faux contre cette date dans fou (c ) An-
thologie de Conflantin Céphalas, 8L il prétend prouver
par deux infcriptions du même Simonides que ce Poëte
vivoit encore la troifieme année de la quatre-vingt-deu-
xiemc Olympiade. La premiere, qui eil rapportée par ( d )
Diodore de Sicile 8l par Ariflides , fait mention des vic-
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8c re-
garde la troifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym-

piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile.
Elle fe trouve au Tome premier des Analeétes, pag. 134 ,
n°. XLVI. La feconde qui cit page 135 des Analeflesi,
n°. LI, ne contient rien qui puilTe indiquer a quelle occa-
fion elle a été faite. Ainfi, tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Remarques fur Cicéron, par M. le Ptéfideut Bouhier, pag.
14°.

(b ) Analcéta Vctcr. Poëta’r. Græcor. rom. I, pag. 131 , XXX.

V (c) In Notitiâ Poctarum, pag. 1.60.
(d) Diodor..Sicul. lib. XI, ç. LXII, rom. I, pas. 4st. r Il
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preuves, je penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de
Suidas.

(316) CCXXX. L’Arme’e l’ayant député. C’efl: la

petite armée qui étoit aux ThermoPyles. J’en avertis,
parce que M. Reiske penfoit que c’étoit’ celle qui étoit à

l’Iilhme: mais Ariilodémus étoit un des trois cents. Voyez

MifieII. Lipfienr. Nova , Tom. V 1H , pag. 492.

( 3I7) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit
en effet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiate

fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi,
lui dit-il, pour combattre , 8c non pour porter tes mef.
fages.

( 318 ) CCXXXIII. Fut tue’par le: habitant de cette
ville. Cela arriva au commencement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (é) firent entrer pendant la nuit
un peu plus de trois cents hommes dans Platées, afin de
s’en emparer; Les Platéens fe rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du petit nombre de leurs ennemis, ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8c firent enfuite
mourir les prifonniers , qui étoient au nombre de cent
quatre-vingt, parmi Iefquels fe trouvoit Eurymachus.

(319) SQCCXXXV. Toute année navale. Ce que
craignoit Chilon , arriva dans la guerre du Péloponnefe.
Les Athéniens (d) s’emparerent de l’Ifle de Cytheres , 8c
incommoderent beaucoup les Lacédémoniens.

(320) CCXXXVI. Ne vous occupez par. La le-
çon ordinaire cit tyrolqu izm ...... par; inhéytrd’m. M. Wer-
feling a très-bien vu qu’il falloit lire 7min," in prenez la
réfolution &c. Cette leçon fe trouve dans le Manufcrit D.

(a) Plutarch. de Malignitate Herodoti. pag. 866, C.
(b) Thucydid. lib. Il, 5. Il.
(c) Id. ibid. ç. IlI , 1V 8c V.
(d) Id. .1317. .IV , 9. vLIll.
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de la Bibliotheque du Roi. J’aimerois prefque autant celle

du Manufcrit B, ou on lit 7115qu ixa. Dans ce cas, il
faudra traduire, je fait d’avis que vous ne vous occupiez
point.

( 31.1 ) CCXXXV I. Il: ne réparerontpas. M. WelIe-
ling lifoit à, laina au lieu de aman... qui ne fait aucun
fens. Cette conjeéture très-heureufe cil confirmée par le
Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, ou on lit aimâmes.
L’accent grave pofé fur à. décide abfolument que le Co-

piiie en faifoit deux mots.
(322.) CCXXXVII. Si celui-ci le confitlte. «l’ego--

Napalm fr air prouÀtlurm 1a: Ëprnu. Voici une diiïérence
bien fenfible du verbe aélif 8c du verbe moyen, diflé-
rence que la plupart des Lexiques n’ont pas obfcrvée,
mais qui l’a été par Henri Étienne. "arum. fignifie don-

ner un confeil, unanime: fe faire donner un confeil,
81 par conféquent confulter. Voyez Kufler’, de Valais
Mea’iis.

(323) CCXXXVII. Qu’on r’abflierme, En. Je lis
heu-tau avec M. WelTeling 8c deux Manufcrits, lun de la
Bibliotheque Impériale a Vienne, 8L l’autre d’Angleterre.

prlIIxtdm ne peut jamais fignifier s’abfienir, 8: ce n’efi
que d’après ce feul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne.

lui a donné cette fignification dans fou Tréfor de la Lan-

I gue Grecque.
( 32.4) CCXXXVIII. Et mettre [on corps en «voix. Les

oliements (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par Paufanias quarante ans après fa mort. Son tombeau étoit
près de celui de Paufanias visa-vis le Théâtre. Tous les ans

on faifoit les Oraifons funebres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8l l’on y célébroit des jeux où il
n’y avoit que les Spartiates qui fuirent reçus à difputer le

(a) l’aurait. Lacon. five lib. Ill, cap. XIV, pag. 1.40.
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prix. On voyoit aufli au même endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de ces braves gens qui
foutinrent l’effort des Perfes aux Thermopyles 8c ceux de
leurs peres.

M. l’Abbé Gédoyn met les Lacédémoniens au lieu des

Spartiates , ce qui eil une preuve qu’il a traduit fur le
Latin. Au refle, c’efl une faute grofliere. Lacédémonien cil

un mot générique , qui embraIIe toute a Nation , non
feulement les babitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spartiat; eft le mot fpécifique,
qui défigne en particulier les habitans de Sparte. Tous
les Spartiates étoient Lacédémoniens , mais tous les Lacé-

démoniens ’n’étoient pas Spartiates, 8c ceux -ci avoient

des privilèges dont ne jouiiToient pas les autres.

Fin de: Noter du Livre fiptieme.



                                                                     

41 1

NOTES
SUR LE Hun-1EME LIVRE D’Hgâaonorr.

(I) I. LE s Athénien-r. Les Athéniens en avoient
cent quatre-vingt en tout, comme on le voit plus bas
5. XLIV. Il leur en étoit venu en effet cinquante-trois
autres. Voyez XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peubêtre cil-ce pour faire un compte
rond.

(a) I. En partie par les Platémr. La tradu&ion
Latine n’eft pas exaéte. Elle donne à entendre que les
Athéniens fournirent les vaiiTeaux 8: les Platéens les trou-

pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les Athéniens aunerhipsr. n Les Pla-
srtéens , dit l’Auteur (6) de l’Oraifon contre Néæra,

nn’ayanr point de vaiiTeaux à eux, monterent fur nos
si triremes, ô: combattirent avec nous à Artémiiiutn 81 à

a Salamine a.

( 3 ) III. Avant que. Dans toutes les Éditions avant
celle de M. Welieling , on lifoit qui; ce Sçavant a réta-
bli n’a pi d’après le Manufcrit du Doéleur Askew. Cette

leçon eit appuyée aufli des Manufcrits A, B,& D. de la
Bibliotheque du Roi.

(4) IV. L’arrogance de Paufanias. La fierté (c) de

(a) Diodor. Sicul. lib. KV , 5. LXXVIII , rom. Il , pag. 64.
(b) Demofih. pag. 74° , 149.
(c) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. XLIV, pag. 438, S. XLVI, pag-

GIS.
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Paufanias, qui tâchoit par (on faite d’imiter les Perfes,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Ariilides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’efl-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.

( 5 ) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a) étonné de

a) la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
a venoient l’attaquer de face 8c les autres tournoient l’Eu-
n bée , rongeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

n de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
t 3) tageux d’éviter le danger préfent , comme cela. a cou-

ntume d’arriver en de pareilles circonflances , 8c parce
"qu’il jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémiilocles

si parut comme un Dieu dans une machine, étendit la
n main, 8: empêcha la perte des affaires qui commen-
a) çoient à prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne
"pouvoit le perfuader par (on éloquence, il l’acheta ce;
Celui que les Eubéens députerent à Thémiflocles ( à ) pour

l’engager à reflet , 8c qui lui donna de l’argent, de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot imams qui vient en!

fuite, lifez la note de M. Valckenaer.
(6) V. Adimante. Adimante fe conduifit lâchement

dans la fuite. Il étoit Corinthien, 8c commandoit les Co-
rinthiens. Il ne faut donc point ’le confondre avec l’Athé-

nien Adimante , qui fe diiiingua dans la guerre contre les
Perles , 8c qui cil probablement le même qui fut Archonte
la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.
On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitaphe qui ail:
de (c Simonides. n C’en ici le tombeau d’Adimante dont

(a) Arillid. pag. 139 , lin. ç , à fine.
(la) Plunrch. in Themili. pag. il; , C.
(c) Analeâa Veterum Poetarum Græcorum, com. I, pag. in ,

N°. XLI.
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"les confeils ont procuré à la Grece la couronne de la

a liberté a. l ’l 7) VI. Qu’il ne s’en fauveroît pas un Il y a
dans le grec: au compte de: Perfes , le porte-flambeau ne
devoit pas même échapper. Avant qu’on fît ufage (a) dans

les armées de la trompette, on donnoit le fignal du combat
avec un flambeau Ceux qui-le portoient étoient confacrés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient à la tête des armées, 8c

dans l’efpace qui étoit entre deux, ils lâchoient leur flam-

beau, & fe retiroient enfuite fans qu’on leur fît le moin- h
dre mal. Les armées Te battoient, 8c quand même toute
une armée venoit à périr, on fauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu (Mars).

Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte-
flambeau n’a pas même été épargné. Hérodote efi le pre-i

mier Auteur où l’on voie cette exprefIion, qui devint
dans la fuite fi- familiere, qu’elle pafl’a en proverbe.

(8) VIII. Scylliae. Le nom de cet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve Scyllos dans l’épigramme

d’Apollonidas (à ) , Scyllis dans Pline 8c dans Paufanias,
81 le célebre M. Brunck ( c) a rétabli Scyllis, fans doute
d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtius (d)

l’avait peint coupant les ancres de la flotte des Perfes. Ce
Scyllias ( e) avoit fait apprendre à Cyana fa fille l’art de

plonger. Dans le tems de la tempête qui accueillit les
Perfes près du mont Pélion , ils plongerent tous les deux,

(a) Scholiafi. Euripidis ad PhŒniII’. verf. 1386.

(b) Anthol. lib. I, cap. LXIX, pag. 97.
(c) Analeéta Veterum Poctarum Græcorum, tout. Il , pag. 156,

XVI.
(d ) Plin. HIE. Nat. lib. XXXV , cap. XI , tout. Il , pag. 706,

lin. 1;.
( e j Paulin. Phocic. five lib. X, cap. XIX , pag. 841.. Il en: étant

nant que Scyllias n’ait pas pris ce foin lui-même.
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arracherent les ancres! qui retenoient les vaiffeaux de
Xerxès, 8: lui cauferent par-là une perte confidérable.
On érigea par ordre des Amphiélyons au pere 8l à la
fille, des Rames dans le temple d’Apollon (à Delphes ).
La fiatue de Cyana fut du nombre de celles que Néron
fit tranfporter à Rome.

( 9 ) VIII. Environ quatre-vingt lieder. Je crois qu’il
s’agit ici de petits flades, à cinquante-une toifes le flade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces fiades dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation;
cela feroit une lieue 8L demie 8c un peu plus de demi
quart.

(10) VIII. Le: particularités du naufrage. Ce font
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion,

dont on a parlé Livre V11, CLXXXVIII. Perfonne
n’éroit plus en état que Scyllias d’en infhuire les Grecs,

puifque les Perfes l’avoient employé pour retirer de la mer

des efiets précieux. .
A l’égard de la perte des deux cents vaifleaux qui

avoient doublé l’Eubée, il n’était pas poilible d’en favoit

déjà des nouvelles. ’
(Il) â. 1X. Il: ne virent venir perfimne contr’eux. Ce

paffage m’avait paru embarraffant. M. Brunck a bien voulu
lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit,
vont alu-devant du détachement des Perfes, 8c ne voyant
venir performe contr’eux, c’efir-à-dire , ne voyant point
venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi

attaquer la flotte qui étoit aux Aphetes.

(12.) 1X. Sur les trais heures après-midi. Il y a
dans le grec 3113m o’xlu’qv. Héfychius l’entend (a) avec

quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleil. n; ami îlien ide. Mais en un autre

(a) Hefychius Voc. 331M 34:19:, gaz. 9°)-
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endroit, il l’explique dard ptrqupI’u: [4’pr dénue. Le temps

depuis midi jufqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-
tome (a) cil plus précis. Après avoir comparé la gloire
à l’ombre qui tantôt grandit 8l tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’efl pas plus fage que Margitès qui étoit trille

81 gai dans le même jour. En cette Occafion ce Rhéteur
diflingue très-bien les quatre parties du jour, «pal, ttpl’

1&6.qu impair, pranpr’a, Écho], influa. xpal en: le point
du jour , gratina-a am; efl le milieu entre le lever du foleil 8c
midi, aux», doit donc être le milieu entre midi 8: le coucher
du foleil. Une autre preuve que J20»; 6-143; doit fe prendre
dans le fens que je lui ai donné , c’efl que les Grecs vont
à cette heure-là à l’encontre (les Perfes , la bataille s’en-

gage , les Grecs fe retirent, 5c la nuit ne furvient que lorf-
qu’ils font de retour à la rade d’Artémifium. Voyez aufli

fur cette expreflion ma Traduction de la Retraite des Dix
Mille, Liv. I, Tom. I, pag. 76 , note 86, 8c Liv. VII,
Tom. Il, pag.-218 , note 39. Les Grammairiens ajoutent
que cette expreflion efl particuliere aux Auteurs Attiques,
.8: que dans la langue commune on difoit feulement en ce
feus 96m1. Mais Xénophon a employé «MA»; feul en ce

feus dans la Retraite des Dix Mille , Liv. I, Chap. VH1,
fi. V, pag. 53. Liv. Il, Chap. Il, VII, pag. 87, 8c
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les
décifions des anciens Grammairiens.

(13) 5. IX. La manœuvre. Mus-Anus c’efl la manœuvre
qu’on fait, lorfqu’on paire entre les vaiffeaux pour en
aller attaquer d’autres , qu’on fe retire fans virer de bord
8C qu’on retourne à la charge.

(r4) X. Cette fizpén’oritl. Dans le grec: ayant remar-
qué ce: chofes, c’efi-à-dire, ces avantages, cette fupério-

fité, nuruÇponjwnflç raïa-a. KuTuÇporËn ne lignifie pas ici

(a) Die. Chryfofi. de Gloriâ. Grade façunda, pas. 614 5 C-

melon-fin
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méprifir, mais remarquer, ranfide’rer, réfléchir. M. Wefle-

ling en a fait la remarque. Cependant il a laiffé fubfifler
la traduéiion vicieufe de Gronovius.

( 15 ) X. (aux au contraire qui étoient charmés. l’a-nm

a? nul s’engagera :1 tri ylyn’fcrnv. Notre Auteur auroit pu

dire lira N mai ridolul’m in" 1’; 7171932041. Mais comme il

avoit dit auparavant in: pl]! un in" zone: foin EVMnn, il
s’efl: fervi de cette tournure , afin de varier fa phrafe. Le
Scholiai’te ( a ) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
cit particuliere à cet Hiflorien; il cil: vrai qu’il l’emploie
trèsvfouvent g mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent.

8c on la trouve communément dans Xénophon , Platon ,
Démofihenes , &c. Cette tournure n’efl: point inufitée chez

les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola ( b ) quibu;
bellum volcnziéu: crut. On peut aufli confulter la note dé
,Waffe fur Sallufle, Jugurtha LXXXVI, pag. 2.83.

(16) XlII. Périrenbilr mife’ralzlemmt. 73 rt’Ao; roi
iyr’ve-u 31751,» Cette exprefiion a été critiquée par ( a) Lou.

gin comme trop foible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette maniere, Longin a
raifon; mais ce n’eft pas traduire , c’eft défigurer les Au.

teurs. sixain; dans Hérodote fignifie tout ce qu’il y a de

plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, XLI, agami
3,54.. employé en parlant du meurtre d’un fiere, 6c Liv.
VIP, CXC , il appelle de même le meurtre d’un
fils. Qui traduiroit un malheur peu agrëaéle fe rendroit
ridicule, 8c ne rendroit pas la penfée d’Hérodote, en s’at-

tachant un peu trop a la lettre. Antoninus Liberalis ( d )

.( a) Sholiafi. Thucyd. ad lib. 1V , 5a LXXXV, pag. 1.88 , col. I,
un. a.

(la) Tacir. Vit. Agricolæ. ç. XVllI. p
(c) Longin. ne," daim, (:61. XLII , pag. 2.1.1. , ex Ed. Tollii.
( d ) Antonini Liberalis Mctamorph. cap. XXXIV, pag. x74, Lugd.

Bat. 1574-

Tomc V. l Dd
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nomme l’incefle d’un pere avec fa fille ËxdpÜuti auroral

in" une a&ion horrible 81 contraire à toutes les loix, ou
plutôt mot a mot une aétion peu agréable 81 contraire aux
loix. Cette façon de parler a paflé des Grecs aux Latins.
Tout le monde connoit l’épithete illaudazu: que Virgile
donne à Bufiris; 81 ce que dit Horace de Pythagore non
firdîdu: auéîor nature ven’que. Voyez Liv. I, S, XLI,

note 94 , Liv. IV, â. XCV , note 17;.
( i7) â.VXVI. On remédiât en cette journée à force:

égales. in failli"! ri "menait: aquiline: MAN?! hlm".
Il me femble que le Traduéteur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qui in pugnâ pari marre pugnaum efl.
Si en eEet l’avantage avoit été égal de part 8L d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perfes perdirent beaucoup plus de vaifi’eaux 8c
de monde que les Grecs. C’efl aufli le feus qu’avoit fuivi

M. Bellanger. Les Perfes fe trouverent embarralfés du
grand nombre de leurs vaiffeaux, qui ne pouvoient ma-
nœuvrer librement dans un efpace aufii étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien, 8c le nombre
des combattans elïeéiifs fut par cette raifon à-peu-près le
même de part 81 d’autre.

( 18.) 5. XVI. Se retira. Parmi les Grecs (a) ce furent
les Athéniens qui fe diflinguerent le plus ,8: ceux de Sidon
parmi les Barbares. a Bel Anémifium! dit Pindare ( à)
3’de une Ode qui n’efi point venue jufqu’à nous, Bel
n Artémifium , ou les Athéniens ont jetté les glorieux fon-

se demens de la liberté a. Voyez fur ce fragment de Pin-5’

dare, Pindari carminant fragmenta. XL VII . pag. 7x.
( 19) XVII. Cliniar, fil: d’Alciôiades. Clinîas, fils

d’Alcibiades 8c pere du célèbre Alcibiades, d’une des plus

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. Xlll, rom. I, pag. 4.14.
(la) Plutarch. de bis qui fera à Nurnine puniuntur, pas. 551, 36
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illuftres maifons d’Athenes, defcendoit d’Euryfaces (a)
fils d’Ajax. Il avoit époufé Dinomaque , fille de Mégaclès ,

dont la grand-tuera (6) Agarifie étoit fille de Clifthenes,
Tyran de Sicyone , 8L qui comptoit parmi fes ancêtres
Alcméon , grand-pere de celui que Crœfus (c) enrichit;
Clinias fe diflingua a la bataille d’Artémifium, 8l périt (d)

au combat de Coronée contre les Béctiens. Il laiffa un
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand fon pere mourut; mais cer-
tainement il n’étoit point né la feconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade , comme le dit (e) Simfon;
puifque fou pere avoit été tué à Coronée la feconde année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade (f). On peut con-
fulter la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
méprife de Simfon , 8: qui a donné quelques détails curieux ’

fur. cet Alcibiades.
( 20) XVIII. Il: délibérant. Il y a deux leçons,

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
âne-m’y à; Ëfloéàwor , il faut traduire comme je l’ai fait;

mais fi on lit 3’"de N égouàflinro, il faudra traduire,
il: "filment de s’enfuir.

( a! ) XX. L’Oracle de Bacis. Il y a eu trois Bacis
qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béc-

tie, le fecond d’Athenes, 8c le troifieme de Caphyé en
Arcadie , comme on le voit par le Scholiafle (g) d’Arif-
tophaneS. (Je dernier s’appelloit aufii Cydus 8L Alétès,

(a) Plutarch. Vit. Parallcl. mimi. pag. x91. E.
(b) Hercdot. lib. Vl , S. C ’ .
(c) Id. lib. V1, 5. CXXV.
(d) Plat. in Alcibiade, rom. Il, pag. in, C. Plutarch. in Alci-

biade, pag. 191. E. .
(e) Chronicon Hitler. Cathol. compleacns ad ann. M. 556; ,

PS- 7s;-
(f) Diodor. Sicul. lib. Xll, 5. V’l, rom. I, pag. 481.
(g) Schol. Ariftoph. ad Paccm. vcrf. m7: , pag. 568, COL l-

Ddz
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comme le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans fon

nouvieme Livre des Philippiques, raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 8: entr’autres qu’il
purifia 8L guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adrell’er sur.

pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béotien , 8c l’autre Arcadien.

(2.2.) XX. Lorfqu’un barbare. Je lis Cupfiupo’qlanc
avec Valla , feu MM. de Paw 8c Reiske.

( 23 ) XXI. Des accident fâcheux qui pourroient
[menin Je lis avec M. Valckenaer à r: «74491:: à mus-reis

"P4786.
(24) XXV. Il: crurent. irien-Mat fe prend fouvent

dans ce’ feus. Quoique les Hilotes fuffent habillés diEérem-

’ ment des Lacédémoniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les difünguer, 8L prirent tous les morts pour au:
tant de Spartiates 81 de Thefpiens. ’

(2.5) XXVI. Quelques Arcadims. Je ne crois pas
qu’aucun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui palfa .,
du côté des Perfes. Je conjeéture avec M. Héringa que i
c’étaient (b) les Caryates d’après un paffage de Vitruve.

Carya ( c) civira: Pelopanefi , cum Paf: hofliéu: contra
Gracia»: confinfiz ; polka Cari par vifioriam gloriorè dalla
libertin, tommuni confilio Caryatibu: éelIurn indixerunt.
Itaque oppido capta , vivis interfefiir, eivitate deletzî, [ma-L.
trend: earunr in fervirmem abduxerunt. Net [une qualifions
neque ornant: marronnier depunere: uri non uno triurnplzo
durerentur, fic! arma firviturir exemplo gravi contumeliâ
paf), pana: dore viderentur pro civitate. Ida) qui tune

(a) Clemcns Alexandr. Stromar. lib. l, torn. I, pag. 398 , lin. 1’

8c 2o. ’(b) Adr. Heringa Obfcrv. Critic. Liber fingularis , cap. XIX.

pag. me. - -(c) Vitruv. lib. I, cap. I.



                                                                     

Notes. LIVRE VIII. 4.2.1
Architcfli fumait . edzfciis publiai: defignarunt canon ima-
gines envi firundo collocata: , ut criant pofleri: natapœna
patati Caryatium menterie tradcretur. Il y avoit deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes, l’un dans le Pélo-
ponnefe, l’autre en (a) Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans l’énumération des villes 8c

des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que ditHérodote de ces Arca-
diens transfuges; 8L c’efi d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande apparence que Vitruve a ’confondu les deux
Caryes, ou que c’efi une faute des Copifies, 8c qu’au
lieu de Chiite: Peloponeji , il faut lire civiras Pliants-
zarum.. . ."

( 9.6 ) XXVII. Il: avoient toujours voulu âeaucoup de
mal. Les Thefïaliens(6 ), originaires de la Thefprotie,s’étant
*emparés de l’Eolîde qu’on appella (c) depuis Thefïalie ,

tâcherent de pénétrer dans la Phodde par le paffage des Ther-

mopyles; mais les Phocidiens conflmifirent en cet endroit
un mur qui arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine que le portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 81 au point que les Theflaliens égorgerent en
un jour tous les Magifirats 8K les Tyrans des Phocidiens,
8l que ( d ) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoientpentre les mains. C’efi ainfi
qu’il faut entendre ce paillage d’Efchines de Legazione malë

Miré, page 46 , ligne 36. y I .
(27) XXVII. Le devin Telliizs. Tellias fut le chef

de Ia.famille des Telliades, ou la divination étoit héré-

(a) L’Arcadie étoit dans le Péloponnefe proprement dit, mais un
fait un Etat féparé.

(la) Hcrodot. lib. VII , 5. CLXXVI.
(c) Diodor. Sicul. lib, 1V , s. LXVII, tom. l, pag. 3H.
(d) Plutarch. de Virtutibul Mulienun , pag. 244 , B.

D d 5
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ditaire. Il efl parlé plus bas (a) d’Hégéfiflrate , Devin;

8L de la famille des Telliades. Comme les Phocidiens lui
avoient obligation de la bataille gagnée, ils firent (à)
faire fa (lame par Ariüomédon d’Argos, 8c l’envoyerent

à Delphes avec celles de leur: chefs 8c des héros de leur
pays.

( :8) XXVI. Leur: boucliers. Inn efi un bouclier
pefanr, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà
s’appelloient Hoplites.

(2.9) XXVII. Leur muent. n’ Aucun (c) Écrivain
n diflingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’aâion des Pho-

n cidienes , quoique du côté du courage elle ne le cède
a à aucune de celles qu’aient faites les fémrnes. Elle
a) efl attefiée par les facrifices qu’offrent encore a&uelle-
n ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 8l par les anciens
a, décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette kif-

» toire dans la vie de Daiphante , mais voici ce qui con-
» cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

n les Thellaliens 80 les Phocidiem. Les premiers mamme-
n rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
si tous les Magiflrats 8L les Tyrans de la Phocide; les
a; autres firent mourir fous le bâton deux cents cinquante
n étages qu’ils avoient entre les mains; les Theflaliens
n entrerent enfaîte par le pays des Locriens dans la Pho-
m cide avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par
si un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes
a; en âge de porter les armes , 8L de réduire en efclavage
a) les femmes 8L les enfans. Daîphante, fils de Bathyllius ,
a) l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
a) cher au-devant des Theflfliens 8: à leur livrer bataille ,
a il leur perfuada aufli de raffembler de toute. la Phocide

(a) Hcrodot. lib. IX, 5. XXXVII.
(b ).Paufan. Phocic. five lib. X,*cap. l, pag. 8er.
(c ) Plutarch. de Virtuubu: Mulierum , pag. 1.44, A.’
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à, en un feul a: même endroit les femmes 8c les enfans ,
si 8c d’environner ce lieu de bois, avec des gardes qui
v auroient ordre d’y mettre le feu 8L de les (a) brûler ,
si en cas qu’ils fiill’ent vaincus. Ils étoient tous de cet avis,
si excepté un feu] homme , qui s’étant levé , leur dit qu’il

a) étoit jufle d’avoir aufli le confentement des femmes , 8:.
3) que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
a: cette réfolution, 8c ne les point forcer. Ce décret étant
a; parvenu aux femmes, elles s’alfemblerent, l’approuve-

airent, 8L couronnerent Da’iphante , pour avoir ouvert
a l’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfans prirent
nla même réfolution dans une allemblée qu’ils tinrent en

si leur particulier. Ces chofes finies , les Phocidiens livre-
»rent bataille près de Cléones d’Hyampolis, 8L rempor-
a) terent la victoire. Les Grecs donnerent à ce décret des
a) Phocidiens le nom d’Aponoia (défefpoir ). En commé-

a) moration de cette viftoire , les Phocidiens célèbrent en-
» core maintenant à Hyampolis en l’honneur de Diane , une
3) fête qui efl la plus célèbre de toutes leurs fêtes, 8L qu’ils

a) appellent Elaphéboliesa. C’efl un mot compofé qui fig-

nifie l’action de tuer les cerfs à coups de traits.

(30) XXVIII. Cavalerie. La cavalerie ThelTalienne
étoit (6) renommée.

( 31) XXXI. La Doride. Il y a dans le grec, ifs-:9
laquelle qui femble le rapporter à ri; mon?" zains, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, 8c c’efl le feus
qu’a fuivi du Ryer ; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il cil: clair qu’il faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes à: les enfang

avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuite f: tuer
mutuellement ou (e faire tuer en fe jettant fur la cavalerie ennemie.
Paufan. Phocic. five, lib. X, cap. I, pag. 800. ’

(b) Paufan. Phocic. five lib. X ,1 cap. l, pag. 799. Plat. in Met
none. rom. Il , pag. 7o. A.

D d 4
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nom à Doride qui eft plus haut. Les Doriens habiterait
autrefois la Dryopide , d’où une partie paIIa dans le Pélo-

ponnefe. Voyez Liv. I, LV1, 8l ce Livre-ci , XLIII.
( 3a. ) g. XXXII. Don: Intime, En. Le PamalIe,mon-

tagne de Phocide , a deux fommets principaux, Titho-
rée ( a) 8l (6) Hyampée. Ces deux fommets font les plus
confidérables, 8c cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu ou étoit limée la ville de Delphes, aujour-
d’hui Caflri , 8l un peu au-delÏus. Ces deux fommets,’
fameux chez les Poètes , ont fait donner au Parnalfe l’épi:

thete de biceps.

Nec in bicipiti jàmniafi Pamafi
Martini.

Pans. homo.

Pamafis gémina. petit Ærlzera colle ,

Mon: Plubo Bromioquc Sucer.

LIJCAN. Lib. V, Vers 77..

Mons i6i verticibus petit minus afin: duobus
Nomine Parnaflîu , fizperatque Cacuminc turbes.

OVID. Metamorph. Lib. I, Vers 316.

Servius (c) place cette montagne dans la TheIIalie , 8:
la divife en Cithéron 8L en Hélicon , quoiqu’elle fût dans

la Phocide , 8L que le Cithéron 8l l’Hélicon fiiIIent en
Béctie. L’Abbé des Fontaines (d) dit de même que le
Parnaer 8c I’Hélicon ne font qu’une même montagne.

(33) â. XXXII. Et fur laquelle a]? bâtie. Je lis avec

( a ) Herodot. lib. VIH , S. XXXII.
(b) Id. ibid. ç. XXXIX.
(c) Serv. ad Virg. Æn. VII, verf’. 641.
(d) Tradua. de Virgile, rom. III , gag. sa.
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M. Wefl’eling 205.11 taupin" in” iurïç. On fait par Paula-

nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 5:
par Plutarque (à) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, 8L ou fe retire-
rent les Phocidiens lors de I’invafion de Xerxès. M. Val-
ckenaer lit mugirai t’ar’ Euh-5:, ville qui fe gouverne par fes

propres loix. ’(34) XXXII. Ville fitue’eau-a’tflizsdelaplaintde (fifi.
M. Bellanger prétendoit dans une note qu’AmphilIe n’étoit au-

deIlus de (,rifa que pour un homme, qui placé dans le
Péloponnefe , regarde vers le nord , 8c regarde Crifa entre
lui 8L AmphilIe , 8C non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure , ou du pied de la botte d’Italie. Delà

il concluoit.qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant dans
le Péloponnefe 8c aux Jeux Olympiques, 8Ce.

M. Bellanger fe trompe. AmphiIIe étoit néceITairement
plus élevée que Crifa, puifqu’elle étoit beaucoup plus

l éloignée de la mer que cette derniere place, que] que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de fou

Hifloire.
(35 ) XXXIII. Néon. Les Phocidiens s’étoîent réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perfes, ne peut donc être la même.
Il peut fe faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ’ce mot d’être cor-

rompu, 8t je penfe qu’il faut lire ici Kàturu’s. Il y avoit

en Phocide la ville de Cléones près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (c) d’Hyampolis, pour la dif-
finguer des autres villes de même nom.

(36) XXXHI. be: tréforI. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. xxxn, pag. 878.
(b) Plutarch. in Sylla , pag. 46x , D. E.
(c) Id. de Virtut. Malien pas. 2.44. D.
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doute le lieu ou l’on enfermoit les riches préfens qu’on fai-

foit au Dieu; peut-être aufli les villes de la Phocide y dé-
pofoient-elles leurs richelIes , comme la plupart des villes
Grccques envoyoient les leurs à Delphes. Voyer. Livre

’ premier, g. L, note no.
(37) XXXIV. Après avoir paflê’ le pays de: Para-

potamicns. Il paroit par ce récit que Panopées eû après les
Parapotamiens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans fa

carte de la Grece.
(38) XXXV. Guider. Je crois qu’th’m; lignifie

ici des guides, de même qu’ona vu ci-defl’us XXXI,
iytpo’n: ri]; 53W. Qu’étoit-il nécefIaire de remarquer que

ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes ne mar-

chent point fans Officiers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. Des Eolides. Il n’efl parlé ailleurs de
cette ville des Eolides A’loÀld’t’ar. MM. WeIIeling 8K Val- ,

chenaer corrigent AzAm’ay, la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjeâure paroit très-vraifetnblable au premier coup-
d’œil, mais en examinant de près ce paffage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perfes vont de Panopées i

à Delphes. Cette ville doit donc fe trouver fur cette
.ronte. Lilæa cil cependant à cent quatre-vingt fiades (a)
ou une petite journée par-delà Delphes,& près de la
fource du Céphifie. Or il paroit par le récit d’Hérodote

que les Perfes n’allerent point au-delà de Delphes. Nos
connoiIIances fur l’ancienne Géographie, font trop impar-
faites pour décider que Amar... (oit corrompu. On trouve
dans Apollodore (à) qu’Endymion , fils d’Aëthius 8c de

Calycé , amena des Eoliens de ThelIalie avec lui , avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-il point avoir laiIIé fur fa route des Eoliens qui auront

( a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXIII, pag. 88a.
(b) Apollodor. lib. I, cap. VII, 5. V, pag. se.
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bâti une ville, qui, de même que tant d’autres n’aura pas

eu beaucoup de célébrité.

( 4o) XXXVI. L’antre de Corycie. n En allant (a)
sa de Delphes aux fommets du ParnaIIe, à foixante flades
sa environ de cette ville , cil: une Rame de bronze. La le che-
» min à l’antre de Corycie devient plus facile pour les
3’ gens de pied, les mulets St les chevaux. Ce nom lui

.u vient de la Nymphe Corycia. C’efl: le plus remarquable
a: de tous les antres que j’aie jamais vus. . . . . . Il les ( b)
a: furpalIe de beaucoup en grandeur, 8a l’on peut y marcher
a: très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en efl
9, fufiifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-
s: rient de l’eau , mais il s’en filtre en plus grande quan-
si tité de la voûte, 8c l’on en remarque des gouttes par
a) terre partout l’antre. Les habitans du Parnaer penfent’
3) que cet antre cil ’confacré aux Nymphes Corycienes 8C

n à Pan. 4n La ( c) fontaine Caflaliene fort de l’enfoncement qui
si efl entre les deux croupes du Parnafl’e. . . . . . Au fond
si de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
’I pieds au-dequs de notre tête une ouverture dans le roc ,
37 par Voir nous jettâmes des pierres. C’était’une grotte ou

,1 il y avoit de l’eau , St nous crûmes que ce devoit être
3) l’antre des Nymphes, que les Poètes appelloient An-
» tram Corycium ,- du moins n’en trouvâmes-nous point
9) d’autre , qui pût avoir été en ce lieu-là a.

(41) XXXVI. Il: tranfiaorterent leur: (feu. Telle
efi la force du verbe diminua" qu’on avu dans le même
feus plus haut 5. XXXII, ou l’on peut voir la note de
M. WeIIeling.

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXII , pag. 877.
(b) Id. ibid. pag. 878w
(C) Voyage de Grecç,.par Spot: se Wheler , tout. II , pas. 37.
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(47.) XXXVI. Le Proplme. Comme la Pythie un;

doit les Oracles avec un fon de voix confus 8c inintelli-
gible , on fe fervoit d’un interprete facré qui les rédigeoit,

8c les remettoit aux perfOnnes qui venoient confulter le
Dieu. Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperfiition
ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle, il

fallut en avoir plufieurs.,0n les tiroit au fort parmi les
Delphiens de la premiere ’difiin&ion , parce qu’on craignoit

de confier un miniflere aufli important à d’autres performe:
qu’à celles qui étoient intérefi’ées à en garder le fecret.

( a) A0051 épia-7:75, Ê: ixÀripaa-n miles.

Le terme de Prophete fignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a lignifié celui

qui repréfente à la Divinité les befoins , les demandes
d’un peuple , ou d’un particulier , 8L qui rend au peuple,

ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiere fignification dans l’Oraifon de Dion Chry-
foflome, intitulée Le Chalfeur. (à) in»; a?! t’a-i Ted; arpe-

QnraÏs cive-5:, "à un); nmyo’pxs, rad; TOMTG’S, if irriguas

falun. nRecourons donc nécefl’airement aux Poètes ,
n font leurs Interpretes 8L leurs Avocats a. On en peut vOir
un autre exemple dans Sextus Empiricus, contre les Gram-
mairiens, LHI, page 2.27, ou l’on peut confulter la
note de Fabricius.

(43 ) XXXVI. n T ranjjwrtler hors du Iicufiu’rzt. Peu
si avant la bataillé de Leuéires , on ( c) publia que les Tem-
nples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , St que les armes qui

a étoient dans le Temple d’Hercules en avoient difparu ,comme

(a) Euripid. Ion. vers. 4rd.
(b) Dio Chryfofiorn. Venator. pag. 118. D.
(c) choph. Hellen. lib. V1, cap. 1V, 5. VII, pag. 3955
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b fi Hercules étoit parti pour fe trouver à cette bataille. Mais
n beaucoup de perfimnes dîjênr que ces-prodige: avoient étéfizrge’s

riper les Magzflrntr a. ’

(44) XXXVI. Minerve Pronea. Voyez ce que j’ai
dit là-deIIus, Livre premier, XCII, note 23;.

( 4s ) XXXVI. n La fimdre toméafitr eux. Ceux (a)
a» qui avoient été envoyés pour piller le Temple d’ApOl-

n Ion s’avancerent jufqu’à celui. de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage furieux accompagné de tonnerres, St des
n quartiers de roche arrachés par cette tempête, tombe-
» rent fur les Barbares, St en écraferent un grand nombre.
z» Le relie effrayé St regardant cela comme une a&iOn des

a Dieux, prit la fuite. La providence des Dieux fauva de
"la forte ce Tetnple du pillage. Les Delphiens voulant
a: laiffer à la poflérité un monument éternel de la protec-
» tion des Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple

a de Minerve Pronea avec cette Infcription.
si Les Delphiens,pleins de reconnoiffance envers Jupiter

a: St Apollon , pour avoir repouITé les bataillons des Perfes
a: St protégé le Temple, m’ont élevé, afin de perpétuer

a) la mémoire de ce combat St de cette viéioire a.

Il faut lire dans Diodore airera-api)"; 8C pommeliez; comme
l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges fe renouvellerent ( à) lorfque les
Gaulois palIerent en Grece.

Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mira-
cles des effets très-naturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-
dote, il paroit cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu (c) facré, dit Plutarque , s’éteignit à Delphes , lorf-
que le Temple fut brûlé par les Perfes. l

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XIV , tom. I, pag. 41;.
(b) Paufan. Attic. five lib. I, cap. IV , pag. u.
(c) Plutarch. in Numâ, pag. se , C.
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(46) XXXIX. Phylacur à Autonou’s. Lorfque (a)
les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes, les
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au fecours ,

St quelques-uns mettent auIIi de ce nombre Phylacus,
Héros du pays. Jufiin l 6 ) a métamorphofé les deux pre-
miers en deux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(47) XXXIX. Hyampëe. Le grec dit: au bas du
fommet Hyampée. Le Pamaffe avoit deux fortunets Ti-
thorée St Hyampée , comme on l’a vu d-defim , XXXH,

note 3I. Les Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette derniete cime. Mais ayant fait périr injuf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne leur fervit plus à
cet ufage , St ils précipiterent les facriléges du rocher
Nauplia.

(48,) g. XLI. Il: firent puélz’er, en. C’était un crime

à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger,
ou même de foufiraire fa femme St fes enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la petmillion en eût été don-

née par un décret. Léocrates ( d) S’étant retiré à Rhodes St

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée,
il fut accufé à fon retour à Athenes par Lycurgue d’avoir

trahi la Patrie, St de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui, ra’ s’ar’ «in; pipes. Les fuffrages furent

égaux , comme nous l’apprend ( e ) Efchines , St s’il y en

eût eu un de plus contre lui, il auroit été banni, ou puni
de mort. Cet Orateur ne nomme point , il cil vrai, Léo-
crates , mais le Scholiafie dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubftfie

(a) Paufan. Phocic, five lib. X , cap. XXIII, pag. 854.
(b) JuIiin. lib. XXIV, cap. VIII. rom. I, pag. 519.
(c) Plutarch. de bis qui ferè à Numinc puniuntur, pag. 5:7,

A 6c B.
(d) Voyez la Haranguede Lycurgue coutre Léocrates. -
( e) Æfch. courra Ctefiphont. pag. 459. A.
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encore aujourd’hui. Un autre(a) particulier, qui, dans les
mêmes circonfiances, tâchoit de fe fauver à Samos , ne fut
point aufii heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de

mon le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
eus (à) fut aufli puni, quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger, mais pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8L [es enfans.

(49) XLI. A Tre’ïen. La plupart (c) firent paire:-
leurs peres , leurs meres 8L leurs femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public , en afiignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout , 8c payerent des Maîtres pour leur
inflruâion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

( se) XLI. Afin d’oâe’îr à l’Omcle. Je lis avec les

Manufcrits B 8( D, de la Bibliotheque du Roi, 15 mar-
rqpt’y Couchant vinifier-Ils". On lit dans le ManufcritA, me?
qunqpt’ç n CouAa’psm, &C. Si l’on veut conferver 711190,-

prm , il faut fuivre la conjeélure de M. Koen qui lit ïrmuwu
à»; 7451-; àmzûs’rflm 754901114061, au; qurnjpl’ç r: Confiant

drape-rée". Et. traduire en conféquence: n ils fe hâterent de

n faire fortir de l’Attique leurs femmes 8c leurs enfans pour
xobéir à la proclamation , 8c parce qu’ils vouloient fuivre
ales ordres de l’Oracle a.

(si) XLI. Dans le Temple de la citadelle. Le Temple
de Minerve Poliade, c’efl-à-dire, proteëlrice de la cita-
delle , qui s’appelloit proprement TOIÂIS. On peut confulter

a note 358, fur le CLX , du Livre premier.
( sa.) XLI. Se hâterait. Le. peuple (d) ne paroiflant

(a) Id. ibid. pag. 468 , F.
( b) Lycurg. contra Leocrarern, pag. H4 , lin. 31,
(c) Pluurch. in Themifiocle , pag. 116, F. x17, A.
çd) Plutarch. in Thcmifiocle, pag. us. D. E.

l
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pas difpofé à abandonner les Temples des Dieux 8c les
monumens de (es peres , 8c Thémiflocles ne pouvant les y
engager par fes difcours, il eut recours aux prodiges 8:
aux Oracles. On n’avoir pas remarqué dans le Temple
les jours précédens le ferpent qui y demeure , 8c les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui faifoit;
ils publierent avec la permifiion de Thémifiocles que la
Déeffe avoit abandonné la ville 8L avoit pris le chemin

de la mer. ’(53) XLIVi Leur: finance , En. Hérodote a ex-
primé cela en un feul mot denim. aîné-rua , dit très-bien

Héfychius , à zani 73v au! araines. Tous ceux de la mai-
fon. dracéna comprend non-feulement les fervireurs, mais
encore la femme 8L les enfant. , comme on trouve dans
Suidas.

( s4) XLIV. Cranaens. Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en foutenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été appelles Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique
Cranaus foit pofiérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi

Cranaus , qui efeaivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

fe trompent en cela. On avoit donne le nom de Cranaens
aux Athéniens à calife de l’âpreté de leur ’( a) pays, dont

la plus grande partie confifle en montagnes. Je fais que
plufieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus , mais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

(55) XLIV. Cécrops. Ce Prince vivoit avant Deu-
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés, 8C

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages,
81 ordonna qu’un homme n’aurait. qu’une femme. Delà.

(a) EuRath. in Dionyf. Pariez. verf. 42.; , m. 78 , COL I a

(lin. 2.1. - vint
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Vient le nom demain]? bifiærmis qu’on lui donna. Ante (a)

Deucalioni: rempara regem habiter: Cecropem. Quem , ut.
omni: antiquizas finiulofa ejl, bifivmem tradidere : quia
primas marmrfimim matrimonio junxit. Voyez aufii Suidas
au mor Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom ,’ parce qu’il

(gavoit les langues Egyptiennes 5L Grecques. Voyez Sca-
’ liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 27.

(56) 5a XLIV. Ererhthcidzs. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 8c dans tous les Manufcrits
que j’ai confultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius dans les

notes fur Étienne de Byzance au mot Ionia, 8c d’après
M. Welleling.

Ç 57) XLVI. Quaranteedeux vazflèaux. Il ya feulement
dans le texte trente vaifleaux.J’ai cru devoiry fubflituer qua-

rante-deux. 1°. Paulmias qui avoit lu avec foin notre Hif-
torien, allure qu’après les Athéniens, les Eginetes (la)

avoient fourni le plus grand nombre de vailleaux. Les
xCorinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les Egi-
netes en avoient envoyé davantage.

2°. Afin de confiater le nombre de leurs vaifleaux , il faut
ajouter enfemble celui de tous les vailleaux qui fe trouverent à
Salamine. L’addition faite, il ne s’en trouvera que trois cents

foixante-fix. Cependant Hérodote allure qu’ils montoient

à (c) trois cents foixante-dix-huit ou trois cents quatre-
vingt, en ajoutant les deux vailTeaux qui vinrent joindre
les Grecs peu avant la bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val?
ckenaer.

(57 ’) XLVI. Leur 171e. L’exprefiion d’Hérodote cit

(a) lultin. lib. Il , cap. VI, tom. I, pag. 8;.
(la ) Paufnn. Corinth. live lib. Il , cap. XXIX , pag.-x78.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il cit répété

plus bas , S. LXXXII.

Tome . E e
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extrêmement claire, 8L ma traduétion ne l’el’r pas moins;

Mais la verfion latine eft ambigiie. 511m autan: Æginm
Darienfes , ab Epidauro , rai infule nomen antre filera:
(Emma. Je ne me ferois pas arrêté pour relever cette am-
bigüité , fi elle n’avoit pas donné occafion à l’Auteur de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ifle, qui

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidaunts, infila,

antan Œnone diéîa. l t I .
(58) XLVI. Le: Cytlzniens. Ces Infulaires étoient

très-faibles. Aufli Démoflhenes dit aux Athéniens: nSi

w je (a) vous croyois donc des Siphniens, des Cyth-
a) niens , ou d’autres peuples pareils, je ne vous confeil-
n lerois pas de prendre des fendmens fi élevés.

(59) XLVII. Un vaiflêau. Il n’y a pas d’apparence
que la ville la plus puifTante que les Grecs enflent alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feul vailTeau à Salamine. Il cil

très-vraifemblable que Phayllus, plein de reconnoilIance
pour le pays qui l’avoit trois fois couronné aux Jeux Py-r
thiques, équippa à l’est-rais un vaifl’eau, 8L le menai

Salamine. Paufanias, qui copie le plus fouvent Hérodote;
raconte qu’il (à ) combattit contre les Perles avec un
vailIeau qu’il avoit équippe’ 6’ fiait conflruire à fer flair,

8c fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates
Voyageoient pour lors en Grece. k

Ce pafl’age de Paufanias fait foupçonner à M. Valckeâ

naer qu’il faut lire dans Hérodote fieri”, ni au lieu de mi
mg, 8L je penfe qu’il a raifon.

V Alexandre (c) fit part aux Crotoniates des dépouilles
des Perfes , afin d’honorer le zele 8c le courage de

’ l’Athlete Phayllus, qui avec un vailleau qu’il avoit équippé

à fes frais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

(a) Demoflli. mpl Zut-zigue; pag. rot, r2.
(b) Paufan. Phocic. live lib. X , cap. 1X, pag. 818.
( c )»Plutarch. in Alexaud. pag. 685 , C. i
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des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grece
défefpéroient de leur falun

On avoit élevé à Delphes (a) une flatue à Phayllus.
(60) XLVII. Troirfbir viflorz’eux. Il remporta deux

fois (à) la viétoire du,Pentathle 8c une fois celle de la
courfe. C’eft envain que Moyfe du Soul (c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote, 8c qu’au lieu de

Phayllus on lût Al’tylus. Allylus remporta la vié’toire aux

Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8c foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous l’apprenons de (d) Diodore de Sicile, 8c de (e)
Denys d’Halicarnafle; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler d’Af-
tylus , il auroit plutôt nommé les viéloires aux Jeux Olym-
piques , parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-
queur à ces Jeux.

(61) XLVII. Sont Achéens. a; Le Dieu (D ayant
mordonné aux Achéens de fonder Crotone, Myfcellus
37 alla lur les lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
a, étoit déjà bâtie près du fleuve de même nom, il la
njugea meilleure, St étant retourné vers l’Oracle, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
a) Sybaris que Crotone. Sors d’ici, 130qu Myfcellus l’étoit

,7 un peu) 8c au lieu de chercher à t’approprier le bien
n d’autrui , approuve plutôt ce qu’on te donne. Étant de

a) retour, il fonda Crotone aidé par Archias’, qui aborda

(a) Paul’an. Phocic. live lib. X, cap. 1X , pag. 818.
’(b) Id. ibid.

( c) Vide Plutarch. vit. parall. in Alexandre, rom. IV, pag. si ,
a ibi notas Mofis du Seul.
’ (d) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. I, rom. I, pag. 403.

(e) Dionyf. Halicarnail. Antiquit. Roman. lib. VIII, init. pag.
46; , ibid. 9. LXXVII, pag. 51.1..

(f) Strab. lib. VI , pag. 4o: , B. C. pag. 4o; , A.

’ E e 2.
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n par hafard en ce lieu, lorfqu’il alloit fonder Syracufes a.
(61 *) XLVIII. Originaire: de Lacédémone. Voyez

mon Efl’ai de Chronologie , Chap. , pag. 396 ,’Chap.
XIV , Seéi. Il, 1V , pag. 469.

( 62.) LI. S’arrêterenz un mais fur fer barrir. Le Tra-
duéleur Latin fait dire. à Hérodote que Xerxès employa

un mois à palier en Europe. Cela cil abfolument faux,
puifque l’armée n’y mit que fept jours 8c fept nuits ,

comme on le voit Liv. VII , LV1. M. Weerling foup-
çonne ce paiïage de n’être pas entierement de notre Hi!-

rorien. Cela peut être; a coup sûr, on n’y retrouve pas
fa clarté ordinaire.

(63) LI. Tre’jbrier: du Temple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la flatue de Minerve 8C de la Vic-
toire, les richefles du Temple 8c le tréfor public , qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (à). .

du); si; nadir 7’ épair-n rai unipare,
ami nipyripm réiCumr Ei- srupa’ au? 2:37.

Non, vous ne perfuaderq jamais aux Athénien: de faire ,
la paix tant’qu’il: te’rnuigneront de l’ardeur): conflruire de:

trimmer, â qu’il: auront dans le Temple de Minerve un
argent immenfe. On tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouifl’oienr de cinq cents médîmes de revenu.

Ils étoient au nombre de dix.
(64) à, LI. Leur pauvreté. Jar" nia-0min Cire par pauvreté.

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
difoient abfolument Man’s pour pauvre , 8c l’oppofoient- à

noria-ros riche. ,

(a) lui. Polluc. Onomaft. lib. vfnr, cap. 1x, fegm. xcvn ,voI.
Il, pag. 91;. Harpocration voc. Tuyau, pag. :69. Suid. vas.

r Tapie].
(b) Ariflophan. une. verf. r7; a: :74.
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(a) ytypcppt’wr J? 757 10”68” g r. Maris

651045015: fi ni! dilata! il?!" zxu.

a, Quand il y a des Loix écrites, le pauvre 8c le riche
a ont un droit égal u. ,

Voyez aufli l’Eleéire d’Euripides,vers 267, &c. Le paf-

fage de notre Hiflorien fait voir que c’efl une Ellipfe , 8c
qu’il faut fous-entendre Clou, noças ou autre pareil génitif.

nia-0m); fe prend encore en un autre fens dans Hérodote.

.Voyez Liv. 1V. CXXXV. l
( 65) LI. La Muraille de Loir. La citadelle n’était

pas alors environnée d’une paliffade , ou du moins il n’en

refloit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti

le mur qu’on appelloit de leur nom le mur Pélafgique.
Liv. VI, CXXXVII. Mais il fuflifoit a ces fuperfti-g
fieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) LII. Arlopage. La fituation de l’Aréopage ou
colline de Mars, efi fi clairement indiquée par notre Hif-
torien qu’on cil furpris de voir ( à) Héfychius 81 d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius ( c) accufe
Maxime d’avoir dit dam (on Prologue fur Denys l’Aréo-

pagite, que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la
ville , au N 75: TOIÂEUï si! 73 zani Âlpuv 111’on Jim»;an
Meurfius n’a point compris Maxime, i’En ri]; rallia? ne fig-

nifie pas hors de la ville , mais hors de la citadelle , comme p
je l’ai fait voir Livre I, CLX, note 358. Mars y
fubît (d) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils
de Neptune, 81 delà lui vint le nom de Colline de Mars.
Cétoit le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. faon-là vers. 43;.
(b )’ Hefych. voc. [prix 114’705

( c ) Meurfius in Areopago, cap. I. -
(d) Demolih. in Ariliocrat. pag. 4x; , m3. Paufan. Atric. (un

lib. l , cap. XXVIII, pag. 68, Ariflid. in Panathen. pag. 6 , 3 fine.

Ee 5l
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8nde quelques autres .qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchyle, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les Amazones étant venues attaquer
Théfée , camperent fur cette colline , 8c qu’y ayant ofert

un facrifice à Mars , elle en prit le nom de Colline de
Mars. L’Auteur de l’ErymoIogicum Magnum, dit à-peu-
près la même chofe , au mot Â’pm; «474;, page 139.

On ne fçait au iufie quand a commencé ce Tribunal le
plus refpeéiable qu’il y eût à Athenes. Meurfius (b) fai-
foit dire à Cicéron qu’il avoit été infiitué par Solen; mais

il avoit mal pris le fens de cet Orateur. Confliruir (c) ne
fignifie point: il a infiitue’, mais donné de la confijience,
de la flaôilité. Enfebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année de Cécrops; mais il eft confiant que fou
origine efi incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en

dit (d) Démofienes. .
Le nombre des Juges (e) n’était pas. déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fix
Thefmothetes. Car le premier Archonte s’appelloit Ar-i
chonte Eponyme, 8L donnoit (on nom à l’année, le
fecond fe nommoit le Roi, le troifieme le Polémarque, 8c
les fix autres les Thefmothetes. Ils (f) connoiflbient des
meurtres, des blelTures faites de propos délibéré, des in-

cendies, du Apoifon , de ce qui concernoit (g) la religion,

(a) Æfchyl. Eumenid. ver-f. 688-493.
I (b) Meurfius in Areopago, cap. lll.

(c) Cicero de Olficüs, lib. I, 5. XXII.
(d) Demofth. in Arifiocrat. pag. 41;, 109.
( e ) Alter. Argument. Orationis Demoflhenis contra Androtioncm.

pas. 380.
( Demofihcn.,contra AriRocrat. pag. 406, 5;;
( g) Id. contra Neæram , pag. 7’58 , 12.6.
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8c ce fut par cette raifon que Socrates fut condamné par
ce Tribunal, 8c que Saint Paul fut mené devant lui. Je
n’en dirai pas davantage lit-demis; mais on fera bien de
confulter Meurfius, dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une leéiure judicieufe des Anciens.

(67) LIII. De la Chapelle d’Agraulo: , fille de
Cécrops. Ce nom efi écrit Aglauros dans toutes les édi-
tions d’Hérodote, 8L l’on feroit tenté de croire que c’efl:

la véritable maniere de l’écrire , puifqu’on le trouve ainfi

dans Paufanias , Liv. I, Chap. XVIII , page 41 , 8c dans
Ovide, Métamorph. Liv. Il, vers 739. Je me fuis cepen-
dant déterminé a écrire Agraulos, fur l’autorité ( a) d’Apol-

lodore 8L fur celle d’Etienne de Byzance, qui a obfervé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit fon nom
d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom efl: aqui écrit Agrau-

los par Ulpien, le fcholiafle de Démoflhenes. n (à) Agrau-
n los, dit-il, Erfé 8C Pandrofos étoient filles de Cécrops ,

a) comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux
a) Athéniens 8: à Erechthée , 8L la longueur de cette guerre
a) caufant de grands maux ,l’OracleÎrépondit à ceux»ci qu’ils s’en

si verroient délivrés, fi quelqu’un fe donnoit la mort pour

n la ville. Agraulos s’offrir volontairement à la mort , 8c
nfe précipita du haut du mur. La guerre ayant ceffé, on
a) lui éleva un Temple auprès des Propylées de la citadelle.
a; Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment

n en ce Temple, 8c ceux qui paiToient de la claire des en-
» fans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , iy
a) faifoient aufii ferment de combattre jufqu’à la mort pour

n la Patrie qui les avoit élevés a. ’
Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops,

(a) ApollodoriBiblioth. lib. XIII , cap. III , 5. Il, pag. au.
(b) Ulpiani Enarratio in Demofiheuis Orat. de falsâ Legarione,

pag. 39x , C. D. Apollorlorc fait aulIi Agraulos , Érié 8c Pandrofos
filles de Cécrops , lib, Ill, cap. XIlI, 9. Il , pag. 7-11--

Ee4.
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avec la fille d’Erechthée , fur laquelle on peut confulter la
fin de la note fuivante. En effet, les Thraces, commandés
par Eumolpe , attaquerent l’Attique l’an 3312 , de la Pé-

riode Julienne, r4oz ans avant notre Ere: voyez Fanfa-
Inias, Liv. VII, Chap. I, page 522. Cécrops étant mort

dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne ,

:520 ans avant notre Ere, quand même on pourroit fup-
pofer , contre toute vraifemblance , que fa fille naquit cette
même année, il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix- huit

ans, lorfqu’Eumolpe vint au fecours des Eleufiniens, si qu’il

attaqua l’Attique. Il cil certain que fi Agraulos fe dévoua
pour le falut de la Patrie , 8L que ’fi ce fut pour cette belle
aéiion qu’elle obtint des autels, il efi, dis-je , certain que
ce ne peut être pour celle qui efl rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Augerl(a) la nomme Aglaure dans fa tra-
duéiion de Démoflhenes , quoique le texte de fon Auteur
porte Agraulos , 8L il la confond avec la fille d’Erechthée ,l

A de même que l’avoit fait Ulpien. M. l’Abbé Auger, qui

la traduit l’OraiÎon de Lycurgue contre Léocrates , auroit

dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
Athéniens , Erechthée régnoit alors à Athenes 8c que ce

fut fa fille, qui fe dévoua pour le falut de fou pays.
Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 217 8c fuivante ,
Edit. de Taylor, 8L la traduction de M. l’Abbé Auger,

page 54. AOn éleva (à) à Agraulos , fille de Cécrops , un Temple

.21 Salamine dans Pille de Cypre’, 81, tous les ans, on
y facrifioit au mois Aphrodifius , un homme en fou
honneur.

Elle en avoit auffi un à Athenes dans la citadelle ,
comme le dit Paufanias , qui la nomme mal-à-propos

Aglauros. r
(a) Traduétion de Démofih. nouv. Edit. rom. HI, pag. pas.

l (b) Porphyr. de Ahflinentiâ, lib. Il, S. 1.1V , pag- 198.
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raAu-deffus , dit-il ; (a) du Temple des Diofcures

si (Cai’tor 8L Pollux) efi le lieu confacré à Aglauros. On

n dit que Minerve lui confia à elle 8c à fes fœurs Erfé
n 8c Pandrofos un coffre ou étoit Erichthonius, leur dé-
» fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit , mais fes

a) fœurs ouvrirent le coffre. Auflitôt qu’elles eurent vu
n Erichthonius, elles devinrent furieufes , 8c fe précipite-
» rent du haut de la citadelle, à l’endroit ou elle eft le
a) plus efcarpée. Ce fut par ce même côté que les Perfes

n monterent dans la fuite 8c firent main-baffe fur ceux
S7 d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux que
n Thémif’tocles le feus de la réponfe de la Pythie, avoient

a) fortifié la citadelle avec des palilfades tr.

(68) LV. Erraltthe’e. Il y a grande apparence qu’on
l’appelloit fil: de la erre, parce qu’on ignoroit fon ori-
gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Égyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur ’nation. Une
grande fécherefl’e ayant (b) caufé une famine 8c une
mortalité confidérable prefque par toute la terre, excepté
en Égypte , Erechthée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes , à caùfe de l’affinité qu’il y avoit entre (c)

les Égyptiens 8c le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon Effai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion , Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans la citadelle , comme
il le paroit par ce paffage d’Hérodote, 8C on lui offroit-

(a) Paufan. Atric. five lib. I, cap. XVÏII, pag. 41.

(b) Diodor. Sicul. lib. I, S. XXlX , rom. I, pag. 34.
(c) Les Égyptiens regardoient Athenes comme une Colonie de

Saïs. Diodor. Sicul. lib. l, 9. XXVlll ,. rom. I , pag. 3;.

(d) Apollodori Bibliothcca , lib. Il], cap..XllI , ç. VII, pag.
2.2.8.
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des ( a) facrifices. Je crois qu’il s’agit de facrifices offerts
à Erechthée dans ce vers d’Homere:

( é ) 1.104,33 pu "tripoter and épurois Minus:

"Un" Avancé".

Le: Athiniens je le rendent propice, en immolant en fan
honneur des taureaux à des agneaux. I’entens pu par Erecho

thée avec le Scholiafle , quoique Euftathe l’applique à
Minerve.

Il y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le
premier (c) étoit confacré à Neptune 81 à Erechthee; ce
qui avoit donné occafion de fu’mommer Neptune Erech- .
tirée ou Erechthéen. (d) o’ dei Anna" Fptxôn 170011351:
Mu. L’Athe’nien facrifie à Neptune Erechthée. Hefychius

obferve , au mot Epazoeu’ç, qu’Erechthéus fignifie Neptune

chez les Athéniens, 8c on le trouve avec cette lignifica-
tion dans le Poème de Lycophron, vers 158. Cela me
donne occafion de corriger un paffage d’Apollodore, ou
il faut lire Bures (e) eut le facerdoce de Minerve 8L de
Neptune furnommé Erechthée un? Eptxer’o; , en la place de

Toi; Eptxâonlx. Le Traduéleur latin traduit Bure: Ericlztlzonii
filins. C’efl une méprife d’autant plus inexcufable qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 228 ,
que Butès étoit fils de PI dion. Le fecond autel avoit été
élevé (f) en l’honneur de Bures, 8L le troifieme en celui

de Vulcain. Butès eut le premier le facerdoce de Minerve
8K d’Erechthée , 8c les Butades 8c les Etéobutades, deux

(a ) Herodot. lib. V , Ç. LXXXII.

(b) Iliad. lib. Il, verf. no. ’
(c) Paufan. Attic. five lib. cap, XXVI. pag. sa.
(d ) Athenagoræ Legat. pro Chriflian. pag. 4. 8: g.
(e) Apollodor. lib. Il], cap. XlV, 9. ’1,’ pag. 2.19.

( f ) Paufan. loco laudato.
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familles qui en defcendoient, iouilfoient de cet honneur.
Voyez Héfychius 8c Harpocration aux mots Bouru’d’nr 8:

Enfin-aida.
On éleva fans doute des autels à Erechthée, parce

qu’il avoit immolé fa fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous ena confervé la tradition, qu’on ne fera peut-
être pas fâché de retrouver ici.

n On dit ( a) qu’Eumolpe, fils de Neptune 8c de Chioné

si vint avec des Thraces pour difputer ce pays-ci. Nous
J) avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra-
n xithea (à) fille de Céphife. Cette grande armée étant
a, fur le point d’entrer dans l’Attique , Erechthée fe rendit

,7 à Delphes , 8l confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
a) pour remporter la viëioire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il

si battroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
si deux armées en vinlfent aux mains. Il obéit au Dieu,
a) immola fa fille , 8L chaffa de ce pays ceux qui l’avoient
si attaqué. Aulli Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

si Poète , mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
nfcene un tel lujet,lperfuadé qu’il ne pouvoit pas pro-
31 pofer à l’es concitoyens un plus bel exemple , 81 qu’en

niettant les yeux fur ce modele, ils s’habitueroient a
a) aimer leur Patrie. Il eli à propos, Juges, (c) de rap-
n porter les vers que le Poète a mis dans la bouche de
si la mere de la jeune fille. V y verrez une noblelfe 8c
a; une grandeur d’ame digne de cette ville 8c de la fille de
3) Céphife a.

Vient enfuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides,

(a) Lycnrg. contra Leocrat. pag. 16°, lin. 9 , ex Edit. veto
Taylor, pag. 1.17.

(b) SuivantrApollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphife,
a: avoit pour mere Diogénia, 6c pour pere Phralimus. Apollodor.
lib. IlI, cap. XIV , pag. 1.1.9.

(c ) Ceci s’attelle aux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.
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piece qui n’exille plus aujourd’hui; mais comme il ell
trop long , j’ai cru devoir le fupprimer.

(69) LV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
difoit de fon temps que cet olivier fubfiftoit encore:
Atheni: ( a) quoque olea durare traditur in certamine alita
à Minerbâ. Il étoit dans. la citadelle, 8c parce que la
chevre détruit l’olivier 8L le rend flérile, il étoit (6)
défendu de mener des chevres dans la citadelle , li ce n’ell

une fois tous les ans pour un facrificep néceffaire.

(7o) LV. Une mer. Cette mer n’était autre chofe
qu’un puits ou fe rendoit de l’eau de mer par des con-
duits fouterrains; n ce qui n’eft pas bien merveilleux,
3’ ajoute ( c) Paufanias ; mais ce qui mérite d’être rap-

s) porté , c’efl: que lorfque le vent du midi foufle , on y
si entend un bruit femblable à celui des vagues agitées,
a) 8c que l’on voit fur la pierre de ce puits la figure d’un
n trident, qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’en:

a: Neptune avec Minerve au fujet de l’Attique a.

Il (d) jailliffoit aulli de l’eau de mer dans le Temple de
Neptune Hippias près de Mantinée, 8c à Mylafes ville
de Carie , quoique le port de cette ville foit’ éloigné de

la mer de quatre-vingt fiades, 8c que Mantinée fait fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau-
fanias, que par miracle. Voyez aufli la note fuivante.

( 71 ) LV. De la mute. Cécrops (e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloit auparavant Aâé ; il l’appella de

fan nom Cécropia. On dit que fous fon regne les Dieux
choifirent les villes ou ils vouloient être honorés d’un

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XVI , cap. XLIV, rom. Il , pag. 4o,
lin. 31.

(Ü) Varro de Re Ruiticâ, lib. I, cap. Il, 9. XX.
(c) Paufan. Attic. live lib. I, cap. XXVI , pag. 61. 8c 6;.
(d) Paufan. Arcad. five lib. Vlll, cap. X, pag. 619. "
(c) Apollodor. lib. III , cap. X111, s. I, pag. en.
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"Culte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique,
8c ayant frappé la terre de fon trident, vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheide. Après lui, vint Minerve, qui fit croître

un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrolion:
Jupiter fit adjuger la ville a Minerve, qui lui donna fon
nom, cette Déeffe s’appellant en grec Athéné.

(71.) LV. Un rejetton. Sun: (a) à miracula for-
tuite. Nam 6’ cliva in rotum ambufla revixir : 6’ in Bœariâ

derofe à losuflir fieu: germinavere.
(73 ) LV. D’une coudée. De deux coudées felon Pau-

fanias (à Le merveilleux croit avec le temps.
(73 ”) LIX. Ceux qui reflent derriere les autres , (Je.

à s’yxnrruilmro’ptnt. Ceux qui relient derriere les autres,
c’ell-à-dire , qui font vaincus à la courfe.

C’était l’exprellion propre dans les jeux , foit de la courfe

des chars, foit de la courfe à pied. Delà elle s’efi prife
métaphoriquement pour lignifier ceux qui font vaincus,
qui ont du dallons, qui perdent leur caufe.

l (c) «bof aiu’v tipi; aunois Garnir-É «ou ,
ri Ed! dola? xtVTUIflÔ’ a; ÀsAtrflct’vot.

n Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
n injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
a: parce que vous avez perdu votre caufe a.

(74) LX. En accufant. Imputer à quelqu’un qu’il
étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’était une véri-

table accufation. La correélion de M. Valckenaer, qui lit
iodla xaxnyopÉElv au lieu de indévot nua-rupin! me paroit donc’

inutile. En fuivant cette correéiion , il faudroit traduire:

(a) Plin. 11m. Nat. lib. IlI, cap. XVII, rom. Il , p25. 87,

lin. 2.4. i(b) Paulan. Attic. five lib. I, cap. XXVII, pag. 64..
(c) Sophocl. Ajax. verf. 11.44.
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il auroit cru aller contre la bienféance en difant du mal
de quelqu’un en préfence des alliés.

(7s ) LXI. De’roume. M. Valckenaer a parfaitement
bien explvqué ce palfage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas fon Edition , 8c cela d’au-
tanthplus que M. l’Ablré Bellanger étoit ici très-éloigné de

fon Auteur. 1°. du il" fignifie drflaadanr de même que
Livre fecond, XXX 8c ailleurs. 2°. irhlnlÇtZen lignifie
aller aux opinions , demander les mais, 8l le dit de celui
qui prélide à une alfemblée , à un confeil. Voyez M. Emeliî

(a) fur les Dits mémorables de Socrates.
3°. J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’iinzu un!

eft ce qu’on appelle en terme de rammaire dauba: corn-
madi, ce datif a fouvcnt été ma rendu. Je n’en rappor-
terai qu’un feul exemple que je tire d’Homere (à) in

l’Aur si: ("ranis signifia, Tpeitm. Madame Dacier a traduit
8L que je me mis à la tête des Troyens. Tpa’tm ell in
gratiam Trojanorum , lorfque je marchai à Ilion au tête de
mes troupes, pour aller au fecours des Troyens.

(76) LXI. Ne pouvant" plus fia contenir. J’ai cru
devoir paraphrafer du à»; qui fe rapporte manifeflem nt
au commencement du Paragraphe LX , ou Thémiltocles
répond honnêtement à’ Adimante.

(77) LXI. Plus parfume qu’eux. Æfchyle a très.
bien dit dans fa Tragédie , intitulée les (c) Perles:
nAthenes eli certainement. InV1nLIble; car tant que les
ncitoycns exillent . c’tfl le plus sûr des remparts. ,

(78) LXI. Deux cents vazfiaux.Arillote ( il ) écrit
que le Sénat de l’Aréopage donna huit dragmes à chaque

foldat , 81 que par ce moyen furtout on réunit à com-

(a) Xenophontis Memor. Socrar. dia, lib. I, cap. I, pag. Io.
(b) Homer. Iliad. lib. V , vçrf. no.
(c) Æfchyl. in Perf. 546 8c 347.
’(d ) Plutarch. in Tbemillocle , pag. 117, A.
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piéter les équipages des vailTeaux. Mais Clidémus allure
que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémiflocles
Car tandis que les Athéniens, dit-il, fe rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la flatue de Minerve

fe perdit. Thémiflocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une Tomme d’argent
immenfe, qui ayant été mife en commun , entretint l’abonq

dance fur la flotte.
( 79) LXII. V ou: fauvereî la Grue. Il y a ici une

ellipfe. Il faut fuppléer Mira; qui; E’Ma’ù ou :3 aï: ’e’xu.

Voyez la note de M. Valckenaer.
(80) LXIII. Fit changer de refIqution. inhalée-eu

fignifie je fais changer de fentiment à quelqu’un , 8c au
moyen, je me fais changer-de fentiment, c’efl-à-dire, je

change de fentiment. -(81) LXIV. A Egirze. Jupiter aima (a) Egine,
fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ifle qu’on appelloit

alors Œnone , 8c qui prit d’elle le nom d’Egîne , où il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8L Phocus. Ce Prince fut très-pieux. La Grece
étant affligée d’une horrible fécherefTe , on confulta l’Ora-

cle de Delphes pour en apprendre 8c la caufe 8c le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Iu-,
piter , 8c employer pour cet effet l’interceflion d’Æacusr

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
députation aice Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des facrificesiôc des vœux à Jupiter Panellénien, 8C

obtint de la pluie. "
Dans le quartier (à) le pluslapparent de la ville

d’Egine , on voitl’Æacéion ou Temple d’Æacus; c’efi une

enceinte quarrée de marbre blanc, à l’entrée de laquelle

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXIX, pag. 177 8c in;
Apollodor. lib. [Il , cap. XI, 9. V1, pag. 2x3, 2.14 6c au.

(b) Paufan. ibid. pag. 17;.



                                                                     

4.48 HISTOIRE D’HE’RODOTE.

on voit les fiatues des Députés qui vinrent trouver Æacus
de la part des peuples de la Grece.

Delà vient fans doute la dévotion envers Æacus 8c les
’Æacides. Phocus fut tué par ( a ) Télamon; d’autres dirent

par Pélée 8L Télamon (à). Pelée fe retira (c) dans la
Phthie, 8c Télamon (d) dans l’Ifle de Salamine. Voyez
aufli Livre V , â. LXXX.

(87.) LXIV. Pour en faire venir. l’aria-rem" t’a-l fe dit

de même que impurs Sari , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,
à. CX 8: ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-
brité d’Æacus. Mais je doute fort que la fête (e) qu’on
célébroit en fou honneur à Egine , ait été infiituée en ce

temps-là. Je la croirois plus ancienne.

(83) LXV. Le myjlique Iacclzus. Le 9.0 du mois (f)
de Boëdromion ou Oélobre , qui étoit le fixieme jour de
la fête des Myfleres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) à Eleufis une figure d’Iacchus ou Bacchus cou-
ronnée de myrte, tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne,
qui s’appelloit aufli Iacchus, 8C dans lequel on répétoit
[cuvent le mot laraire. Or c’était cet Hymne que diroit

avoir, entendu Dicéus. i

(a) Plutarch. Vit. Parallel. page" , F.
(b) Paufan. Corinrh. five lib. Il, cap. XXIX, pag. x79. Apollœ

dot. lib. HI, cap. XI , S. V1, pag. 114.
(c) Apollodor. lib. IlI , cap. X11, 5. I, pag. zig.

j (d) Id. un... In, cap. x1, ç. vu , pag. Hg.

a (e) "à AIMIKEIU. Sholiafl. Pindari ad Olympie. V11 ,1 vers. xg6,
pag. 87 , col. a. , lin. x r 8: 1 1.. Le paffage entier de Philémon , rapporté
par M. de Villoifon, dans l’es notes fur le Lexique d’Apollonius , page

836 , cil tiré de ce Scholialle.

(f) Plutarch. in Camille, pag. 138.
( g) Scholiafl’. Armoph. in Ban. Vert. 401..

Là
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Le texte grec porte: ami ai (patina-0m n’y 060w)! tînt! n’y

Fuma. l”enxov. Ces paroles font très-claires. n Il lui parut
asque les paroles qu’ils entendirent étoient le Myflique Iac-
» chus u. Cependant il a plu à M. de Villoifon de changer
ce texte 8L d’y fubflituer fait (punir lérot: 10’! p4. l. avec cette

verfion liane vacem emifl’am elle à myflico Iaccho. La voix
du myflique Iacchus étoit-elle donc fi difl’érente de celle

des hommes , 8c de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Athénien avoit une connoilTance parfaite
du fon de voix de tous les Dieux. Ces raifons 8c d’autres
encore, m’avoient empêché d’adopter cette conjefture,
qui m’avoit été propofée par M. de Villoifon, 8c je me
ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avoit point inférée

à l’infu de M. le Baron de Sainte-Croix , dans la note 5 ,
. page 199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’Hifloire de la Religion fecrete des
anciens Peuples.

(84) LXV. Et l’on initie in: myfleres. On peut
voir fur ces myfleres, Meurfius dans fan Traité intitulé
Eleufinia , 8L particulierement le Doéleur Warburton ,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: T lie Divine Legation
cf Mafia. Ce [cavant Évêque me paroit cependant fe
tromper , lorfqu’il prétend qu’on infiruifoit les Initiés de

l’unité de Dieu. Peut-être cela (e pratiquoit-il à l’égard de

ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme;
mais je fuis ’perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , 8c qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoiiToit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des myileres de Samothrace 8c de Lent;
nos. J’entprends a témoin ( a ) Cicéron. Eleufinamfanftam
illam’ê’ auguflam ,

( a) Citer. de Namrâ Deorum, lib. l , s. XLII.

Tome V. Ff
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ubi initiantur gentes orarum ultimæ:
prame Samarhraciam , caque qua

Lemni .noélumo aditu occulta coluntur
.filveflribus fæpibus denfa.

quibus explicati: A ad renomma. reposai: , rerurn mugi:
r mura cognofcitur grain: Dcorum.

(85 ) LXV.,Rtheî tranquille. Ëx’ 301475051435 Athéniens

81 les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes , employent,

volontiers l’adje&if en cette occafion. Euripides dit de
même dans Médée, vers 553. JM’ Ëz’ fila-rixe; 8c dans

Orefles, vers 127g , de l’Edition de M. Brunch. ËÇoCu
in. Les autres Grecs fe fervent plus l’auvent en pareil cas
de l’adverbe Ëx’ nia-rixe»;

(86) LXV. Qu’il appuyoit du témoignage. Knrafld-
mus, &c. Euflathe remarque (a) (qu’Hérodote prend
«vainqueur dans un feus qui n’efl pas ordinaire, 8c il l’ex-

plique prenant à témoin fig-topas «pupille». Il rapporte
enfuite ce paiÏage de notre Auteur. Hérodote fe (et:
encore de la même expreliion ,’Liv. VI , â. LXVIII.

(87) LXVI. De: cinq Ifler. Il y a dans le grec
les ring villes. Comme toutes les ifles de la mer Égée
avoient une ville de même nom que l’ifle, il étoit devenu
d’ufage que les mots de m’ai; 8c via-os ville 8c ifle ligni-

fiaifent en pareille occafion la même chofe. Hérodote
appelle Liv. III, CXXXIX l’ifle de Samos , la pre-

- miere de toutes les villes, Eupolis nomme (à) Chics une.
très-belle ville, 8c Thucydides ( c ) une très-grande ville.
Voyez aufli Harpocration au mot min.

Ces cinq ifles étoient celles de Naxos, de Mélos, de.

(a) Eufiath. ad Horn. lliad. I, Verf. 582., pas. :5; , lin. a7.
(b) Scholiafi. ad Arifioph. Avef. verf. ’88 r.
(c) Thucydid. lib. V111, s. KV.
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Siphnos, file Sériphos 8c de Cythnos, dont Hérodote a

parlé ci-defl’us , XLVI. ,
’( 88) LXVII. T ou: furent d’avis. M. WeiÏeling

a mis dans le texte d’après deux Manufcrits à pi: «N 43Mo:

au lieu de à; a.» 22Mo: qu’on liroit auparavant. Cette der-
niere’leçon , appuyée d’ailleurs par trois Manufcrits de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
d’un étant pour à inti, à ,uc’r N 93Mo; feroit la même

chofe que à par à»; à 219ml, ce qui n’efl: pas fupportable.
(89) LXVIII. Peuple: lâche: à méprifaéles.» J’ai

cherché à. rendre cette exprefiion 73! zçeàoç in: SUNI. Feu’

M. Hemfierhuis a (a)’ remarqué avec fa fagacité ordi-
naire que 3’ , r: step 39m; (e dit de ce qu’il y a de plus
excellent en quelque genre que ce (oit. Avec la négation
ce doit être ce qu’il y a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de guerriers , 8c que la lâcheté eft la plus man.
vaife qualité que paillent avoir des troupes , j’ai cru devoir
l’exprimer.

(90) LXXI. Chemin de Sciron. Ce chemin (à) con-J
(luiroit de la Mégaride à l’Iflhrne par la montagne de
Sciron., fameufe par le brigand dent elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les palTants dans la mer, ou atta-
choit leurs membres à de; pins qu’il avoit courbés 8c qui
venant enfuite à fe redreiÏer par leur effort naturel, les
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

(91) LXXII. Le: Ele’ens. Paufanias ( c) dit auHi
qu’ils eurent part à la guerre des Grecs contre Xerxès.

’ Mais Diodore de Sicile allure le contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. rom. I, pag. r71 , note .5. Voyez aulii la
lote de M. Valckenaer.

( b) Strab. lib. 1X , pag. soc , A.
(c) Paufan. Eliac. prior. five lib. V, cap. W, pag. 38;.
(d) Diodor. Sicul. fixera-pt. de Vircut. 8c Vitiis, rom. Il, pag.

147- ,,
Ffz.
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Ele’ens, dit-il, fe multiplioient beaucoup, 80 qu’ils gou-’ ’

vemoient fagement leur République, les Lacédémoniens
chercherent les moyens de les faire relâcher de leur dif-
cipline, 8c de les amener à une vie commune, afin que
jouifTant des douceurs de la paix, ils n’eulTent aucune
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
8c du confentement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8c même dans les guerres
particulieres que les Grecs fe faifoient les uns aux autres,
bien loin de les troubler 8C de leur caufer aucun dommage,
on s’emprelToit au contraire à défendre 8c à conferver leur

ville 8c leur territoire comme un pays facré 8c inviolable;
Mais dans la fuite après plufieurs générations , les Eléens

firent la guerre, tant pour des intérêts communs, que
pour des intérêts particuliers.

Voyez aufii Polybe Lib. 1V , LJQCIII, pag. 468.
( 92.) LXXIII. N ’efl point [ortie du Péloponnefe. Les

Achéens ayant été chalTés de la Laconie 8c de l’Argolide

par les Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les Ioniens, 8c qui prit d’eux le nom d’Achaïe. Voyez

Livre premier, CXLV, note 331.
(93 ) â. LXXIII. Le: 1520112123. Paufanias raconte pa- V

reillement que (a) l’Elide avoit été peuplée par des
Etoliens fortis de Calydon 8c du refle de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en,
parle point. Au contraire il paroit que’ce fut Etolus, frere
d’Epéius , qui ayant été obligé de fe fauver pour un meur-

tre , fe retira vers les bords (b) de l’Achéloüs dans la

( a) Paufan. Eliac. I, five lib. V, cap. I, pag. 37;. t
(à) 1d. ibid. pag. ,76. Apollodor. lib. I, cap. VU , 5. V1,

pag. 17e j A
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Curétide, 8c qui donna l’on nom à l’es habitans. Eléius ayant

fuccédé à fon frere Epéius, appella de (on nom Eliens (a)
ces peuples qui avoient été appellés Epéens. fous le regne
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les Etoliens,
foient venus s’établir dans l’Elide ; mais je trouve qu’En-

dymion (à) fils d’Æthlius 8c de Calyce , amena des
Eoliens ( c) de ThelIalie avec lui, 8c qu’il fut le four.
dateur d’Elis.

Si l’on fuit la premiere tradition rapportée par Paula;
nias , ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais
Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
Voyez Thucydides, Liv. III, Cil. Je ferois par confé-J
quem tenté de fubflituer les Eoliens aux Etoliens, 8c cela
d’autant plus que les Copifies ont pris l’un pour l’autre:

témoin Liv. VI, CXXVII, où l’on trouve en beau--
coup de Manufcrits A’nam’âo: 8c ximénie en quelques-uns.

(94) LXXIII. Ver: Cardamyle. Il ajoute de La-
conie pour diflinguer cette ville de Cardamyle en Ar-
golide. Xénophon , dont l’exaélitude 8c la clarté font

connues , voulant parler d’Afine en Laconie , dit: les
Thébains (il) ayant mené leur armée contre Afine en
Laconie , ils battirent la garnifon Lacédémoniene. Mais

voyez notre Index Géographique.

(94 ’ ) LXXIIl. Le: Parure’ares fine tous Lemnims.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( a)
chafl’és de l’ifle de Lemnos par les Pélafges, vinrent dans

le Péloponnefe. S’étant (f) emparés peu après du pays des

( a ) Id. ibid.
(b) Apollodor. lib. I, cap. Vil , Ç. y , pag. 16.
(c ) C’elLà dire , des defcendans d’Eole.

(d) Xenoph. Hellenic. lib. Vil , cap. I, S. XIV, pag. 447.
(e) Hercdot. lib. IV , Ç. CXLV. ’
(f) Id. lbid. S. CXLVIII. .

Ff 3
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Paroréates 8c de celui des Cantons, ils en chall’erent les
anciens habitaris, 8c y bâtirent fix villes. Cet événement
cil de la même époque que Il; fondation de Théra, comme

on le voit dans Hérodote, 81 par conféquent il cil de
l’an 3564 de la Période Julienne, irso ans avant notre
Ere. Il y avoit donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 67o ans que les Minyens portoient le nom de Pa-

roréates. ’ «r(95 ) LXXIII. Paroiflênt Ioniens à quelques-uns. Hé-
rodote venoit de dire que les Cynourlens étoient Autochtho-
lies ; il ne pouvoit par conféquent ajouterqu’ils étoient Ioniens.

Le texte cil: donc altéré. J’ai fuivi la correéiion de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte

(a) qu’il y avoit des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de l’Argolide, 8c que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfée; mais
comme ce fondateur ei’t antérieur de plus de deux fiécles
à l’établiffement des Doriens, 8c que les peuples qui habi-
toient alors l’Argolide paroifi’ent Autochthones , cela ne
contredit qu’en partie ce que dit notre Hifiorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correéiion de

M. Valckenaer , que quelques-uns les croyoient Ioniens ,
cela peut j’appuyer fur un paifage de Paufanias, ou il eft
dit qu’Omées tiroit (à) fon origine d’Ornéus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant cette tradition , ils étoient
Ioniens.

(96) LXXIII. Ainji que les Cinéma. Au lieu de
in"; o’an-nu qui ne me paroit faire aucun feus, je lis 5’:
1e o’pvsiinu. Les Argiens (c) fubjuguerent les. Oméates,
8c les inc’Ôrporerent parmi eux. On voit suffi dans

(a) Paufan. Lacon. five lib. Ill, cap. Il, pag. 2.07.
(à) Paufm. Corintbiac. five lib. Il, cap. XXV, pag. r68.

(c) Id. ibid. p
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Thucydides (a) que les Argiéns redemandent aux Lacéd
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. 1,5. LXXXII , St note 2.06.

(97) LXIHV. La marche de: ôarôares. Dans le
grec n’ira Ces chofir. Je penfe que cela doit fe’rapporter
à la marche des Perfes, qui fe difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé LXXI.

(97’) â. LXXVI. Avanfa ver: Salamine. Pour fe
faire une idée claire de la difpofitîon de la flotte ennemie;
il faut fe mettre au fait du local , 8L s’infhuire des dei-d,
feins des Perfes. Salamine étoit une ifle près de l’Attique ,
entre l’Attique 8L la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit

un détroit . 8C à l’entrée de ce détroit la petite ifle de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.

Du côté d’Eleufis , c’eft-à-dire , entre Eleufis 8c Salamine

la mer étoit allez largeÇCe fut dans cet efpace, allez large
pour que les Grecs pulTent faire leurs manoeuvres, mais
trop étroit pour une flotte aufli confidérable que celle des
Perfes , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Pertes.
Les Perfes , qui ne le doutoient pas des delleins des Grecs ,
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , et: prenant, comme dans
un filet, toutes les forces maritimes de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pfyttalie

8L firent avancer leur aile droite (b) qui regardoit l’Oc-
cident vers Salamine 8: du côté d’Eleufis, afin de boucher

le panage aux Grecs , 8c pour les envelopper 8c leur
fermer le paillage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile

gauche, qui étoit à .l’Efi autour de l’ifle de Céos , 8c du

promontoire de Cynofure, ils firent, dis-je, avancer cette

l (a) Thucydid. lib. V, 5. XLI, pag. 341.
(b) Cc font les vailfcaux qui étoient auprès de Phalere. Voyez

«dans , 9. LXVl.
F f 4.

9:5
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aile 8C occuperent tout le détroit julqu’à Munychie. L’iflé

de Céos efi à l’extrémité de l’Attique , vis-à-vis le pro-

montoire Sunium. Cynofure cil un autre promontoire de
l’Attique , qui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette difpofition, les Grecs étoient enveloppés de toutes
parts.

Cette explication cil appuyée fur le LXXXV, fur
lequel elle répand du jour. ’

Telle étoit ma maniere de penfer il y a quelques années;
mais un Savant refpeélable m’a fait naître des doutes qui ’

m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce favant penfoit
que l’ifle de Céos , dont il eflrfait mention dans Héro-
dote , n’efl point celle qui eli vis-à-vis du promontoire
Sunium, 8L que Cynofure n’efl: point ce promontoire de
l’Attique , près de Marathon 8c vis - à -vis de l’Eubée ,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de Pille
Salamine. Pour moi, je ne connais pas d’autre ifle de Céos
que celle qui efl vis-à-vis de Sunium, 8c je ne (ache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans l’ifle

de Salamine. Je perfifte donc dans mon premier fentiment
8c ce paifage d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perfes

vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils défiroient encore
plus de fe venger des Athéniens, Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
,vaiil’eaux après avoir ( a) féjoumé trois jours à Hifliée ,

traverfent l’Euripe 8c fe rendent en trois jours à Phalere.
Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere,
il faut entendre cela des vailleaux les plus avancés. La
flotte des Perfes, qui étoit extrêmement nombreufe, 8c
qui avoit dû nécellairement palier devant Cynofure , occu-
poit par fes derniers vailTeaux ce promontoire , 8c s’étendait

depuis ce promontoire jufqu’au port de Phalere. Par ce

l (a) Herodor. lib. VIH , 5. XXlll, LXVI.
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moyen, toutes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
des Perfes, tandis que leur armée de terre fe difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8c
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étoient

réfugiés fur leurs vailTeaux entre l’ifle de Salamine 8l le
territoire d’Eleufis , St qu’ils avoient mis leurs femmes 8:
leurs enfans en lieu de fûreté. Cette nouvelle qui le força
à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il fe flatta qu’il fe rendroit maître de la flotte des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note. ’
( 98) LXXVII. S’imagine faire retentir. Il y a dans

le grec "’50": airai fait"; wdôtdm, que WelTeling trouve
obfcur. La traduélion latine . fifi cariera canât: patarin»: n’en:

point exaële. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans les notes celle-ci: opinantem ubique fi auditum iri qui
me paroit vraie 8c que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’airain fa mêlera avec l’ airain.
Cette exprefiion fait-elle allufion à l’airain dont les proues
des vaifleaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
ou les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore
été trouvé.

Nam (a) prier tris cm: qui»: firri cognituir afin.

En filant terra trafiaéant , "que belli
Mifieôant flaflas , à vaincra vajlà fendant. . . Î. . a

( 100) LXXVII. Je n’ofi: contredire ...... 6’ je n’ap-

prouve point , (in. Ce feu] trait , dit le [gavant 8c judicieux
M. Valckenaer, fuflit pour faire voir qu’en fait d’Oracles,
notre Hiflorien, Écrivain d’ailleurs .fi .plein de fens , avoit

(a) Lucret. verf. lib. V, verf. n86.



                                                                     

458 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

la même maladie que la plupart des autres hommes de
[on fiécle. Mais il prouve en même-temps qu’il y avoit
déjà des gens plus clairvoyans 8L moins crédules.

(101) 5. LXXIX. Par Oflraczfme Oflraciime cil un
mot grec, qui vient d’à-quem tell de pot de terre ou
écaille. C’était un jugement en ufage à Athenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans
felon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop

puill’ans, 8c dont on craignoit le crédit 81 les richeiTes.
L’ofiracifme ( 5) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent (ecoué le joug des Pififiratides; ils fe défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient Capables de détruire

le gouvernement populaire.
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planches; on y laiiToit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 8L chacun mettoit danS’l’urne fon aflracon fur
lequel étoit écrit ion fun-rage. S’il fe trouvoit fix mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il fouit
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit point cou-I
damné. L’oflracifme étoit en ufage non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Milé-
liens, les Mégariens , &c. Thémifiocles , Arifkides , Thu-
cydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’oflracifme.
Cet exil dilÏéroit du banniKement en trois chofes: il étoit
pour un temps ,- on en ailignoit le lieu, 8c l’on ne fai-
filloit point le bien de l’exilé: le,banniflement étoit au

. contraire perpétuel, on n’en afiignoit point le lieu, 8è le

peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
vorinus aux mots impair?» 8c anuumo’n L’olh’acifme

étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer quel-ê
que tache, faifoit connoître le mérite de l’exilé. On y
procédoit à. la pluralité des voix 8c par autorité, fans un

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. LV, tout. I, pag. 445.

(b) Id. ibid. ’ ’
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mûr examen , fans un jugement en forme; il fuflifoit pour
être ’oflracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom«

niateurs: le hanniflement au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un mûr examen , aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’eEaçoit jamais, pas
même par la fin du banniil’ement , 8L lorfqu’il étoit per-

pétuel , il équipoloit à la mort civile.

BELLANGER.

( 102) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII;
note 234. ’ k I

(103 ) LXXXII. De trois in." quatre-vingt. Æfchyle
( a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs.

(104) LXXXIII. On nflèmbla les troupes. à: nina-
yov 75v t’arrCurÉm araine-épeurai. Comme cette phrafe paroir-

foit à M. Wefl’eling manquer de liaifon, il ajoutoit dya-
po’ayro. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que
c’efl un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre
mille exemples de cette façon de parler, je me contente
de ceux-ci. (d) Kiel d’uMye’ptvo; dut-fi adage, [un son; 0’

du). . . . . . ’étant entretenu avec lui , il me parut que
cet homme. . . . . ( C ) ruât); dé ..... grogné 1’ été ytivotr’ n’y

codéine 85’ ne. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra fe conferver. «poe-61,74"! (d) dans les Choëphores
cit pour æporOt’yorro’; r8. Les Latins ont dit à l’imitation.

des Grecs cetera Philajbplzerum dzfciplinc. . . . .. en: non
madô nihil adjuvare arbitrer. Cie. de FiniéusïLib. 1H,
â. III, ou l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence HecyrÇAâ. III, Sc. I, vers 6.

(a ) Æfchyl. Perf. Verf. 537,338.
(b) Plate Socratis Apologia, tom. I, pag. 1.1 , C.
(c) Euripid. Iphig. in Taurid. vert. 69;.
(r! ) Æfchyl. quç. Ver-f. rose. I -
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N40! ne: prune: , quibus efl alicunde aliquis objeffu: labos,
0mn: quad (Il interro tempu: , priurquam id refiilum eji,

v lucre efl.

(105) LXXXIII. Il leur ordonna de monter. Cet
ordre de Thémiilocles ne s’adrdl’e , de même que fou dif-

cours, qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donne-

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife
rien.

( 106 ) LXXXIV. Reculerent . . . . . . fans revirer de
bord. t’ai Tfllfin]! alunaient). arpu’pmv ZPU’C’GTÛÆI f6 dit d’un

vaill’eau fe retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avoir pas l’air de fuir, 8C
l’on couroit moins de rifque d’être blefTé que f1 on eût pré-

fenté le des à,l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reveg

sur à la charge avec plus d’impétuofité, les Grecs appel-

loient cela 5.1i arpégera! s’enfuir-ardu. cette différence eil
" parfaitement bien établie par Julius Pollux..mà (a) ri m’y

Il; 12145003 dreyuytîv si; ratifient frit mile, berquinades. 70’

«N il; payât, endurai ripée-ardu. a) On dit Jvupotimo-Om,l0ff-
a: qu’on recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque ,

si mais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
n armon urée-usa: a. Le même Julius Polluxa dit aufii en pare
lant d’un cheval idem: ( b) n; mon; a faites-le reculer en
vretirant la bride afin de le poulier enfuite en avant avec
rplus d’ardeur. Voyez Liv. V1, â. XlI , note Io «.

Voyez auiIi la fçavante note de M. Valckenaer.
( 106 i ) LXXXIV. De reculer. L’expreflion efl la même

que celle qui eft au commencement de ce paragraphe. l’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le feus, que d’em-

ployer une longue périphrafe. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Infirit parmi aux. On écrivoit

(a) Jul. Polluc. Onomafiic. lib. I, cap. 1X, fegm. CXXV.
pag. 84.

(la) lui. Poilue. lib. I, cap. XI, fegm. CCXI, pag. 12.8.
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fur des regillres les noms de ceux qui ’avoient rendu des
fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi de Lacédémone. Mardochée (b!) qui avoit
donné avis à AlIuérus d’une confpiration concernant fa

vie , fut iufcrit fur les Regifires du Roi, 8c fut dans la
fuite récompenfé. ’

( 108 ) LXXXVI. La flotte des Perfis. Il parut dans
le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
eeratias (c) cornus fienterez baba, qualir fait cum Gracia
apud Salamina depugnavit. Ce combat fe donna la pre-a-
miere année de la foixante 8c quinzieme Olympiade, 480
ans avant Iéfus-Chrifl: , le 20 du mois ( d) Boëdromion ou

Septembre. Plutarque , qui affigne cette date , dans la vie
de Camille , ne fe trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de ( Lyfandre
que la bataille de Salamine fe donna le 16 du mois Muny-.
chion ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui fe donna la premiere année de la
foixante St quinzieme Olympiade , 8L dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans l’ifle de Cypre, qui arriva.
la troifieme année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade:
Ruault s’y cil trompé. Plutarque 8C Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de la
premiere bataille de Salamine , 8c’qu’il mourut le jour de

(a) Thucydid. lib. I , 5. CXXIX, pag. 84.
(b) Efiher. cap. V1, il . 2.. &c.
(c) Plin. Bill. Nat. lib. lI, cap. XXV, tom. I, pag. 88;

lin. 4. ’
(d) Plutarch. in Camille, pag. 138, B.
( g) Annales Thucydidei , pag. 49.

(f) Plutarch. in Lyfand. pag. 44.1. D. de Gloriâ Atheniens. pag.
349. F.

(g) Plutarch. Sympofiac. lib. VIII, Quæll. I , pag. 7:7, C.
Diogcn. Lacrt. in 50cm. lib. 11, fegm. XLY.
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la nailIance de Denys l’ancien, qui fut un des Tyrans de
Sicile.

(109) LXXXVII. Artémife. Il y a dans le grec
Artemifia. L’ufage a prévalu en françois de dire Artémîfe.

Elle étoit fille de Lygdamisët Reine de Carie. Elle n’en pof-

fédoit cependant qu’une petite partie , Halicarnaffe qui.en

étoit la capitale 8c les trois petites ifies de Ces , Nifyros
8L (a) Calydnes. Ainfi il ne faut pas confondre Calydg
nes avec Calynde , ville fur les frentieres de Lycie, dont
Damafithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette Princeer avec une autre Artémife qui fut aufli I
Reine de Carie , 8L qui étoit fille d’Hécatomnus , fœur 8:

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent fixisme

Olympiade. .
( IIo) LXXXVII. S’imaginant que ce var-fieu.

Polyen (b) rapporte qu’Artémife avoit fait ôter de fou
vaiifeau le pavillon Perfe; circonllance omife par Héro-
dote , 8L qui donne beaucoup’plus de vraifemblance à fou
récit.

(tu) LXXXVIII. Et que quelqu’un. Si l’on
peut s’en rapporter (c ) à Ptolémée , fils d’Héphcftion,

c’étoit Dracon, fils d’Eupompus de Samos. Il avoit la vue

f1 perçante, qu’il diflinguoit les objets à vingt liardes.
’ Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans

fon expédition. Il étoit ailis avec Xerxès fous le plane d’or,

8c racontoit à ce Prince ce qui fe paffoit fur la flotte des
Grecs 8:. des Barbares.

(.112) LXXXVIII. Xerxès répondit. Ce Prince (d)

(a) Herodor. lib. Vil , s. XCIX., L’Abbé Bellanger avoir fait
dans une note un reproche peu fondé à l’Abbé Sevin.

(b) Polyæni Strateg. lib. V111, cap. Llll , ç. I, pag. 804. a
80;.

(c) Photii Biblioth. CXC , pag. 4.77.
(d) quyænl Strates. lib. V111, cap. L111, s. 11 , pag. 89;.
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémife,
comme le prix de la valeur, &kau Commandant de fa
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette demiere partie
ne me paroit point vraifemblable, 8c je peufe que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Commana
dant de cette flotte étoit frere de Xerxès; il périt après
avoir combattu vaillamment ( a ). ’

(in) g. LXXXIX. Ariabignër. Ce Prince ne peu.
être que le même dont il a parlé plus haut (b) fous
le nom d’Artobazanes , 8c que Plutarque (c) appelle

Maximes. l(114) XC. Les acculoit tous. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits mina; ennuya, 8C je rap-
porte ce mot à (bobiner.

( 115 ) 5. XC. Du mont Ægalees. Les Anciensvarient
fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanodémus (d) prétendoit que c’étoit au -defl’us du
Temple d’Hercules, à l’endroit ou l’Attique n’efl féparée

de Salamine que par un détroit fort petit. Acef’todorus
affuroit d’un autre côté que c’étoit fur les collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différerices ne font qu’apparentes. On combattit

à Salamine qui s’étendoit aurapport de Paufanias (e)
jufqu’à la Mégaride. Ainfi le mont Ægaleos étoit fur les
confins de l’Attique 8c de la Mégaride.

( 116) XC. Contribua beaucoup. Les Interpretes font

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XVlII , com. I, pag. 417.
(b) Lib. vu, ç. u.

(c) Plutarch. in Themifi. pag. 139. D. 8c de Fratern. Aurore,
pag. 488. D. y

(d) 1d. ibid. pag. 118. F.
(e) l’aurait. Atticv five, lib. 1, cay- XXXV , pag. 81..
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dire à Hérodote que Xerxès fit aufii couper la tête à Aria-

rarnnès, quoiqu’il fût de fes amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs «poe-154).".

ne peut lignifier cela, St même ne fait aucun feus. M. Wef-
féling approuve la conjeélure de M. Reiske qui lit arçon-

ses... , 8: celle de M. Abrefch , qui ajoute l’abat à (pin;
Un Voyez la note de M. Weffeling. On fçait que arpet-
Au’uCzupm lignifie j’aide , quoique cette ’fignification ne fe

trouve dans aucun Diétionnaire que je connoiffe; mais en
voici un exemple tiré d’Arillophanes. ( a ) bâfres. . . . arpen-

Aa’gtrût, and; OtÊv, il pull-jus Coûte-0’ dronnyt’nz wtptid’eïy.

a Secourez-moi , au nom des Dieux , a moins que vous ne
a) vouliez me voir étouffer par votre négligence a.

( 117) XCIII. Aminias de Pallene. Cet Aminias
(b) étoit frere d’Efchyle , dont il nous relie fept Tra-
gédies.

( 118) XCIV. Le: Atlze’nz’ear difint. Dion Chryfof-

tome rapporte (c) que notre Billorien , n’ayant point
teçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avoient fait à. la journée de Sa-

lamine Adimante 8c les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine

d’une maniera défavantageufe aux Corindiiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfoflome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas paiIé fous filence. Je ne puis me perfuader que

l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hiflorien.

Je crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-

niens , qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
Oppofe avec raifon à notre Hiflorien (d) le filence de

t I
(a) Arifloph. in Pac. verf. 9.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XXVII , rom. I, pag. 41.6. 4
(c) Dio. Chryfoll. in Corinth. pag. 456 , C.
(d) De Herodori Malignlt. pag. 87e. D. E. F. 87x. A. B.

Thucydides .
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Thucydides, les offrandes faites a Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 8c des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8C de quelques autres Poètes,

’que notre Hillorien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adimante , qui efl: rapportée dans l’Anthologie de Conf-

tamia Céphalas. ’ , .
’ (à) n Ceci eft le tombeau de cet Adimante, par le

a) confeil de qui la Grece s’efi mis elle-même fur la tête
n la couronne de la liberté u.

J’ajoute encore que fi Hérodote eût eu les intentions
que lui prêtent Plutarque , 8K Dion Chryfoflome , il n’au-
rait point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

joute la Grece. ù( 119) XCIV. Temple de Minerai: Sciras. L’ifle de
Salamine (à ) s’appelloit auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette me,
8c delà vient aufli le facrifice qulon appelloit à Athenes
Epifcirofis 8c le mois Scirophorion.

V ( ne) XCIV. Après l’aéîion. On lit aufli iar’ 65:94

qua-pima dans les Manufcrits A, B 8c D , de la Biblio-

theque du Roi. I( no ” ) XCV. Il les fitpaflër, 8’42 n Ariflîdes ( c)

nvoyant que Pfyttalie, petite ifle près de Salamine 8c
n dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
n avec lui les plus zélés & les plus braves de les conci-
n toyens, 8: les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

n il fit une Idefcente dans cette ifle. Il livra bataille au:
a) barbares 8K les pailla tous au fil de l’épée , excepté les

n plus .diflingués qui furent faits prifonniers. De ’ce nombre

n furent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-
nfides les ayant envoyés àlThémiflocles ,lon dit qu’ils

(a) Antholog. Cephalæ. pag. 67.
(b) Strab. lib. 1X , pag. 603 , A.
(c) Plutarch. in Arifiid: , pag.. 51.5. F.

Tome V. G g
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a: furent immolés à BacchusIOmefiès , le Devin Euphrmd
n tidès l’ayant ainfi ordonné en vertu d’un Grade «t.

. (121) XCVI. Fureur accomplir. 5’": 45191957184 n’y

xpna’flo’l le rapporte à 751 monda" and rami cil au
commencement de. la phrafe. Enfin: que la grand: quan-
tité de débris accomplit l’oracle .- j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croire que j’ai lu
Élu-n aimeràqvfinu 731 mua-plu.

( 12.2. ) 5. XCVI. Bais. Nous en avons parlé plus haut

quote 21, à; XX. - ’( 123) XCVI. Mafia. Il y a eu plufieurs Mufées.
Celui dont il cil: ici quefiion, étoit Athénien (a) 8l
d’Eleufis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle ( à) Paufanias; il étoit arriere petit-fils de Cercyon
à qui Théfée fit la guerre. Il fiat Difciple d’Orphée, ou
peut-être même plus ancien, s’il eût rai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops lecond. Ila écrit des Préceptes en vers
admirés à Ion fils Eumolpe , fur lefquels on peut confulta
Paufanias ’( c ). Cet Auteur dit (d ) cependant qu’on n’a

rien qui fait certainement de Mufée , li ce n’en un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-
mides. Il avoit auflî compofé des Oracles qu’on attribuoit

(e) à OnOmacrite. Il fut enterré à (f) Athenes fur une
colline qui cit dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à-vis

de la citadelle , ou il avoit coutume de le retirer pour y
chanter les vers. Il eut un petit-fils de (on nom, à qui
Diogenes Laerce ( g) attribue une Théogonie 8: un Traité
de la Sphere en vers.

(a) Suidas au mot Mouu’i’oç. Tom. Il, pag. "8.

(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. X11, pag. 81.8.
(To) 1d. Phocic. five lib. X, cap. V, pag. 8°,. 1
(a) Id. me. five lib. r, cap. xxn, pag. 5;.
(e ) Clemcns Alexand. Stromat. lib. I , Tom. I, pas. 3,7.
( f ) Paufan. Atric. live lib. l, cap. XXV, pag. 6:.
(g) Diogcn. 1461:. in Proem. fegm. 111, pag. 5.
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(124) XCVI. Fermi: griller. Il y a dans le grec

l’psrflain wifis". Ce texte el’t manifefiement altéré. Il m’aurait

été facile de donner le change à la plupart des lefleurs en
traduifant: les femmes de Colin frémiront à rufian? des
rames. Mais un homme habile auroit bien vu que cette ex-g
preflion n’était pas dans le texte.

Kuhnius (a) corrige Çpu’ioufl 8c l’explique d’une plan-

che pour faire lécher quelque chofe au foleil. Sa correc-
tion, approuvée par MM. Well’eling 8c Valckenaer, me
paroit jufie 5 mais je ne puis approuver fou interpré-’

tation. I ù .Les femmes dans tous les pays, étoient chargées des
foins domefliques. Avant ,qu’on eût des efclaves , elles
mouloient elles-même l’orge qui fervoit à la nourriture,
8l le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans
les (b) Lettres «Alciphron 1475p; t’a-i 751 éypîv Çpll’ytll

charria-u. Je te firai griller l’orge à la campagne. C’en: à’

cet ufage que fait allufion l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle,edont le fens ne pouvoit être compris. qu’après

l’événement. -
( la; ) XCVI. Au déport du Roi. Gorgias, qui avoit

confeillé aux Grecs de mettre fin à leurs divifions ô: de
s’unir contre les Perles, prononça ( c) à Athenes l’Orai-.

’fon funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine, 81 dont les obfé ues (e firent aux frais de l’Etat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contreles Perles 81 les Medes , il fuit le même
plan que dans (on difcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la. concorde, parce qu’il parloit à des Athé-
niens qui ambitionnoient l’Empire, ô: qui ne. pouvoient

(a) In notis ad Paufan. lib. I, pag. a.
(b) Alciphronis Epiflzolæ, lib. IIl. Epill. XXVII, pag. 334,

Confer. not. Berglcri. ,(c) Philollrat. de vit. Sophiltar. lib. I , 1X, z . pag- 493.

.. G g 2.
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y parvenir fans une aéiion d’éclat. Il infifie donc fur leur:
trophées , 81 leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour I

perpétuer les viétoires contre les Barbares exigent des
hymnes, 8c ceux qu’on a érigés contre les Grecs des com-

plaintes. . .( 116) XCVII. Défaire. nI’ai appris d’un Mede ,’

a dit Dion Chryfoflome ( a), que les Perles ne convien-
a nent pas de ce qui e11 rapporté par les Grecs. .. . . . Ils
n prétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux
sa Thermopyles 8: tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville

si d’Athenes, la détruifit de fond en comble, 8c réduifit
v en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la
n fuite; enfin qu’il retourna en Aile après avoir impofé

n un tribut aux Grecs. Il dl: clair. que ce récit ell faux,
a) mais il n’eft pas impoflible , 8c même il eli très-vrai;
n femblahle que le Roi fit porter I’jlte nouvelle aux
a Nations Aûatiques , afin de ne les point confiemer a.

Le pallage de Dion Chryfollome cil: manifeilement
altéré. Au lieu de xeAËum upas-reître; 107: gram une" qui
ne font aucun feus, je lis mafia-ou refit-u 4mm. rois Éva
Iéna-n.

( 127) XCVII. ID: joindre Salamine. La mer (à)
étoit extremement étroite en cet endroit , 8c n’avoir que

deux llades ou environ. Ctéfias dit (c) que Xerxès, après
avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-I
les , l’endroit le plus étroit de toute l’Attique’, que là il

commença une digue qui devoit aller iufqu’a Salamine,
ayant dell’ein de palle: dans, cette ille avec les troupes de
terre. Mais que par le èonfeil de Thémiftocles 8L d’Arif-
tides, on fit venir des archers Crétois, 8L qu’alors les

x (a) Dio. Chryfolt. Orat. XI, pag. 19:. D. r91. A.
(b) Strab. lib. 1X .v pag. ses. A.
(c) Pinot. LXXII, pas. :18, lin. 56, «a,

l
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Perles fongerent a donner la bataille. Ainfi, fuivant Cté-’
fias le deil’ein de conflruire cette digue précéda la bataille,
au lieu qu’il la fuivit felon Hérodote.

4 (12.7 *) XCVII. En le voyant, agir. Il y a dans le
grec: tous les autre: le voyant fizire ces chofes, ë’c. Ces
mots, tous les autres, le rapportent à ceiqui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le relie des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

( 17.8 ) XCVIII. Rien de prompt pannlles mortels.
"finir-h i3; cil par oppofition aux Dieux, dont la vîtelTe
égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
expreflion , 8c le demande fi les pigeons , dont on le fer-

, vo’it pour porter lesfiettres n’étaient pas encore plus vîtes.

Ïejréponds à cela , qu’il y a grande apparence que la poile

. aux pigeons n’agit point fur les grandes routes ou l’on
avoit,établi des po es aux chevaux , 8: que les poiles aux -
pigeons ne le trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il cil: bon de remarquer qu’Hérodote

appelle aulli à la fin du Livre premier, le cheval le plus A
vite des mortels. Ces confidérationp m’empêchent d’adop-

ter la correétion- de M..Valckenaer. ’

J (129) XCVIII. Voici en quoi canfifle cette invert-
tion. Nous (a) .connoill’ons aulli une autre invention qui

regarde la grandeur de (on Empire , par le moyen de
laquelle il (Cyrus) fçavoit promptement l’état des chofes
les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dans un jour fans s’excéder, il fit conf-
truire alcette dillance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommespour en prendre foin. Il plaça
aulli dans chacun de ces endroits un homme propre à

” (a) Xenoph. Inliit. Cyri, lib. VIH, cap. V1, 5. 1X, pag’

m- ’ Cg;
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recevoir les lettres 8l à les remettre à d’autres , 8K à dépé-

cher des hommes 8: des chevaux frais en la place de ceux
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, & que le courier de la nuit

fuccéde à celui du jour. l
Voilà donc l’origine de la poile remonte à Cyrus.
(:30) g. XCVIII. D. même que 12 flambeau Ma.

Dans le grec : de même que le Lampadoplrorie chez le:
Grecs. Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-

tendre. Voyez ,fur la Lampadophorie , Liv. V1, CV,

note 154. ’l(,13!) XCIX. De fiflinr. Je lis.avec M. Valckenaer
s’y cisalpin. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire

qu’onfict occupé de firerifices à de plaifirr.

(132.) XCIX. Il: déchirerait la: ladite. Tel étoit
l’ufage des Orientaux , dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture. On peut voir aulli Efchyle dans la Tragédie

intitulée les Perles , vers 53, 8c pafim. ’ ’
(un) C. Vos qfairer, &c. Je lis avec M. Val-

ckenaer: du pal! 7AËp in: Répond 70’: r: Êrd’JAnm 15! «par

puée-or 8C j’explique à flip-gin par d’ici Ripa-5: par les

Perfes.

( 134 CII. Et que votre maifim demeure flonflîmte.
Je fuis la correétion de M. Well’eling lit: in and!"
en la place de faire" qui troublent le feus. ,

( 135,) CIV. Le: Pédaficnr. Ce Paragraphe enfle!
qui a palle ici du Livre premier, CLXXV, paroit avec
raifon du remplill’age à M. Valckenaer. 1°. Le iler eft en
quelque chofe, différent de celui. d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit "avoir lu que le pallage du Livre premier. 3°. Il
paroit en la place dans ce Livre, 8c efl tout-à-fait difpa-
rate ici, & fi Hérodbte eût trouvé cette Hifioriette allez

importante pour la répéter, elle auroit mieux convenu,
Livre VI, ë. XX. .A l’égard du fiyle ,1 M. Valckenaeren

I
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apporte de très -bonnes preuves; mais la plupart des
leéteurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Traduaîion "in «l’api racine imine! 15: TOINDS’ .qui efi nm

glofe de nib-r GIMIWHIOM’I.

(135 *) 5. CVI. cultivés par de: [rubicans de Chiot;
Les Perles avoient donné .l’Atamée aux habitans de Chics,

parce que ceux-ci leur avoient livré Paé’tyas. Voyez Livre

Il , 5. 160.

(136) CVI. Il: leur engagc’jbur un. appas rrornà
peur. Jerq’ymyov a été mal rendu par - cradiderunc. Jar-47m

lignifie proprement mener quelqu’un, attirer quelqu’un
par de faull’es efpérances, comme on attire à foi une
brebis en lui préfentant de l’herbe. i (N (a) Oui; drïytv
1’073! in; aiguiller"; si; rad Épaprrjpara ...... . . . . . . à!!!)
3),"). n Le Dieu l’a. attiré fous de trompeufes efpérances

si dans le lieu outil avoit commis le crime, afin de l’en

amuïra. ’( 1’37) CVI. C’efl ainfi que fut puni Panicniur.

Qui prima: punir genitalia membru recidit,
Vulriera que fiait , debuit ipjà pari.

Ovm. Am0r. Lib. II,Eleg. III, vers 3 8c 4..

(:37) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On lifoit dans toutes les éditions qui ont pré-
cédé celle de M. Welleling, Je razzias i175: lunes. Ce
Savant acorrigé à; Mixtes Îrxe leur"; , d’après le feul Ma-

nufcrit de la Bibliotheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon fe trouve dans les Manufcrits A 81 B du Roi, avec
cette feule différence’qu’on lit irxtv dans le Manufcrit B.

F (a) Lyfias durép Kml’ou irrue-unit; innoviez. Vel potiùs con.

Ira Andacidem, pag. les , lin. 4.

93s
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(.39) 5. cvu. D. Zofler. n On du (.3 que [mon

"étant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
a pourfuivit par mer ô: par toute la terre: que la dou-
nleur de l’enfantement l’ayant furprife dans notre pays,
a) elle y détacha fa ceinture: que cet endroit s’appelle par

si cette raifon depuis ce temps-là Zofler (ceinture), 5c
si qu’étant enfuite pallée dans Pille de Délos ,pelle accou-

n cha de deux Dieux jumeaux , Diane 8L Apollon a.
Les jeunes filles, dès qu’elles "devenoient nubiles , por-

toient une ceinture, telle à-peu-près que celles que les
jaloux en Italie font dans l’ufage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit feul le privilège de la détacher,
8L il le falloit la premiere nuit de les noces. Delà cette
exprellion filvtft Zonam. Mais les nouvelles mariées por-
toient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient jul-
qu’à leurs premieres couchesæ’el’t de cette feconde cou-

tume que parle le feholiafie Manufcrit d’Hermogenes, que

je viens de citer. ï -
( 140) CIX. Du moins. Il y a dans le grec in mi

araire: "de 7c «and; que le TraduEteur Latin a rendu fa
non poflè plerrfiue perficadere. Il a omis la particule 7c
qui ell cependant abfolun’ient nécell’aire, 81 qui modifie le

feus. Je me fuistoujours attaché à exprimer ces particules
en fiançois, quand le génie de notre langueme l’a per-
mis; car elles ne font jamais oifeufes , comme on le croit
communément.

( l4!) CIX. Changez: defentiment. perruCncAu’i. Voyez
lalçavante note de M. Valckenaer.

(14:) CIX. Après. en avoir délibéré en particulier.
in”: «pian nua-t’a» Cmiprm. Voyez fqr cette exprellion Emi-

lius Portus dans fou Lexique Ionien animot GÉMrOu.

(a) Joan. Siceliotcs Comment. MIT. in Hermogenem. Vid. Celcb.
Ruhnckeuii. .Critic.’ Orator. Veter. pag. LXX.
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(143) CIX. Que chacun. and tu; tintin! ra aimance-

cm». ri; cil ici pour ilion-ru. Ecoutons le fçavant Arche-
vêque de T-helIalonique. 3’11 (a) N 10’ nui, nui 3X0; ro’

ris, in" à," a"? un” cive-d clapira-t’a: îwùrupcïr and: 10’ , lieur-À

vos , d’un? recel 20000.55 à 7.3 ,

3px 1’". il?) tu," rus-
Aulpcpuen npuæluipemv

. zizi 523;. ciblai" 74’!) Je rampé; in?" i’xmcv.1-â’v EuAapcm’ar M-

Oo’mc payai). v Sophocles nous fait voir aufli que mué 8c en

a) général 11’; , ont quelquefois , par leur propre indétermi-

"n nation , la même valeur que incarne un chacun dans ces
a) vers: il e]! temps qu’un chacun la cite couverte de voiles ,
a) &c. Car il fait voir qu’il ell temps qu’un chacun des
si Salaminiens prenne fecretement la fuite a.

L’ancien Scholialle de Sophocles explique de même ce
vers, qui cil le 2.4;e de l’Ajax Furieux.

( 144) CIX. S’applique avec ardeur. chaud; ixr’rav.
Cette exprefiion qui lignifie le foin, l’application avec ’

ç laquelle on fait quelque chofe , me paroit plus forte que
t’ai-mentira. Delà Caflor 8c Pollux (ont appellés Xmm à

caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot .4"qu Roi

vient de la même origine, parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs

fujets. V , ’( 14g ) CX. L’cjclave Sicinnus fut encore de ce nomlre.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perles. Voyez

ci-dellus LXXV. Plutarque allure que ce fut un Ennu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les priionniers, 8c qui
fe nommoit Amacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que.cçlui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

de notre-Hifiorien. Thémiliocles étoit trop prudent pour

(a) Eullathüî Comm. in Iliad. lib. Il, pag. 137, lin. u.

(a
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envoyer Arnacès , qui en homme intelligent , auroit pu juger
de l’intention des Grecs à leur manoeuvre , 8c avertir
Xerxès de n’être point la dupe des belles protellations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme
de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 8c que

le confeil. qu’il donnoit à Xerxès paroîtroit l’effet de fou

zele. .( 146) CX. Sur le: côtes. de l’Atrique. M. Reiske,
faute d’avoir fait attention au récit d’Hérodote , fuppofe( a )

fans aucune raifon,que Xerxès s’était enfui avec fa flotte vers

l’Hellefpont; ô: delà il taxe Hérodote d’abfurdité , parce

que Thémiliocles envoie Sicinnus le chercher fur les côtes
de l’Attique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté dans fa

note ; je crois cependant que ce Sçavant le trompe, lorf-
, qu’il dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine 8c non de

Pille d’Andros. Les Grecs pourfuivirentles (à) Perles
jufqu’à l’ifle d’Andros , 8L ne les ayant point apperçus , ils

tinrent confeil entr’eux. C’ell à l’illue de ce confeil que Thé-

millocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que cela le foit paillé

avant qu’on allât à Andros. j
( 147) CX. Thémîflocles, fil: de Ne’oclèr. Le récit

’de Plutarque efl un peu différent. Il fait dire à Xerxès de

la part de Thémifiocles, que les Grecs (c) après leur
viéioîre avoient réfolu d’aller dans l’Hellefpont brifer le

pont de bateaux; que Thémiliocles plein de zele pour fa
confervation lui ’conl’eilloit de le hâter de le rendre dans

la mer 8c de pall’er en Aile, tandis qu’il feroit naître
partni les Alliés des embarras 8c dçs obltacles qui retarde-

roient leur pourfuite. l ’

(a) ’Mifcellanea Liplienlia Nova, Tom. VIH, pag. soi.

l (b) Voyez ci-dell’us, 9. CVIII. .
(c) Plutarch in Themillocle, pag. quo. C.
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(148 Ï CXIV. Le: Héraclider de Sparte. Hérodote

s’exprime ainfi pour diflinguer les Rois de Lacédémone de

ceux d’Argos 8c de Macédoine qui étoient aulli Héracli-
des , c’efl-à-dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus.

bas fur le CXXXVII.
( t48”) CXV. Qu’une très-petite partie. Il y a dans

le grec: aucune partie de fou armée. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 8l le corps d’armée
qu’il lailloità Mardonius étoit fi confidérable , que ce qu’il

emmenoit avec lui, pouvoit à peine être regardé comme
unQpartie de fon armée.

( r49) CXV. La peflc à la. dyfinren’e. La pelle ne
fe trouve jamais ni en Europe , ni en Afie, qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines faifons 8L fur:-

tout en- Automne il règne dans les armées des fièvres très-
’ malignes 8.: très-contagieufes , 8l louvent des dyfenteries r

très-difficiles à guérir , 8c prefque toujours mortelles. Voyez
les Obfervations fur les Maladies des Armées dans les Camps

St dans les Garnifons , par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un paillage de Polybe. Il voudroit qu’on lût

t’mMCÀr N N’en]; r: To’l orna-0’! nui d’unnspr’n 5l qu’on en-

[tendît cela d’une feule 8c même maladie que les Grecs
appelloient A;;co’4mpo;,le fcorbut , dont Polybe a parlé fous

ce nom , Livre III, pag. 330, 8c dont il a fait auliimen-
tion (b) autre part dans les mêmes termes qui fe retrour
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeéiure
de ce Sçavant efl appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-
the’que du Roi ou on. lifoit and; ce , avant qu’une main

plus récente eût corrigé zonai; n. ’ *

(a) Emeudationes in Suidarn , Pars llI , pag. 33;. .
(b) Excerpu’cx Polybio de Virtut. 8c Vitiis. tout. Il , pag.

14.69.
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(150) 5. CXVI. Bien atroce. limplpwis cit un de ces

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
.c’ell-à-dire, qui fe prennent en bonne 8: en mauvaife
part, fuivant l’endroit ou ils fe trouvent. Il cit ici en mau-
vaife part. La fuite le détermine à ce fens.

( in) 5. CXVIII. Du Strymon. Les Anciens enten-
doient le vent du Nord par ces mots Erpufeoulzs’, mon)
dard Équipé"; , flancs ci Strymone , Omaha mon), Thracii

j fiant: , parce que la Thrace étoit un pays froid,.& qu’on
ç la regardoit comme le féjour’ de Borée.

(.152) â. CXVIII. Dt je: définfiurs. lançai"; ne fig-
nifie pas un paflager, mais un foldat qui monte fur un
vailleau pour le défendre. J’en ai ’déjà fait la remarque.

( 153 ) CXIX. De mille perfimnes. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent en ce feus dix mille , 8L

les Latins fix cents.
(154) CXX. Il efl certain. Sur cette fignification

du verbe oméga , voyez le? Idiotifmes du P. Viger (a).

(ses) S. CXX. Efl plutôt vers, fic. Quoique le feus
de la Traduétion Latine fait très-raifonable, ce n’ell
point cependant tout-à-fait celui du Grec. and; lignifie
vers; faîMov. ...... ’5’ ri? indique qu’il faut répéter "Je.

Hérodote veut dire qu’Abder’es étant fituée au»delà du

Strymon 8: d’Eion , 8c Xerxès étant allé dans cette ville,

il n’efi pas vraifemblable qu’il fait retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue 8c obfcure, dont
je ne donne par cette raifon que la fubl’tance.

(155!) CXXI. Il: en envoyerent un. La prépofi-
tion 2’; indique le mouvement. J’ai traduit en conféquence.

Cette trireme fut fans doute confacrée à Neptune, parce

(a) Vigerus de præcipuis Crac: Diétionis Idiotiirnis’, cap. V ,

ne. Xlll, 5. I, pag. au. I .
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qu’il au: le Dieu tutélaire de Corinthe si de l’IlIhme , ou

il avoit une belle flatue que Mummius emporta à Rome
8C qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.
C’efl à cette occafion que Dion Chryfoflome (a) le
récrie fur n l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

si aucun principe du beau 8L de l’honnête , eut la (attife
a» de confacrer la [lame d’un Dieu au frere de ce Dieu a.
Ce reproche ef’t fondé fur ce qu’on ne peut offrir à un

Dieu que des chofes qui lui foient inférieures. ’ ç
( 156) CXXII. Parce qu’ils s’étaient plus dêflingue’s

que les autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeur. n Comme (Il) on avoit obligation , à ce qu’il
si paroilloit , aux Athéniens, de la viétoire de’ Salamine,

.2: un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage , ils
si difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémoniens.
a! Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver , tâchoient
n d’abailler le courage des Athéniens. Aufli, quand on
"vint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
a obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,
n 8c à Aminias d’Arhen’es , frere du Poëte Efchyle. Il com-’

si mandoit un vailleau, & fut le premier qui attaqua le
n vaifieau Amiral des Perles, le coula à fond 8L tua l’Ami-.-
a; ra]. Comme les Athéniens étoient fâchés du delIous qu’ils

n avoient eu injullement en cette occafion ,I les Lacédémo-
a) niens craignant que Thémiflocles, indigné de ce qui étoit

n arrivé, ne tramât quelque chofe Icontr’eux 8c contre les
n Grecs, lui firent le double de préfens de. ceux qu’on avoit
3) accordés aux autres. Le peuple d’Athenes , piqué de ce

r) qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement , 8L le
a: donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a.

A (157) CXXIII. Se paftugerent. Il ell clair par
ma traduétion que je lis ici dans)..." qui cit la leçon d’Henri

(a) Dia Chryfofiom. Corinth. pag. 466. A. .
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , S. XXVII, tout. I, pag. 42.6;
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Étienne 8L des Manufcrits A ô: B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on préfère dring", il faudra traduire , n les Géné.

n raux diltribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner
Il leur fufi’rage a.

( 158) CXXIV. Il fi rendit à Lacédémone. Plutatë
que raconte ( a ) que les Lacédémoniens l’y menerent eux-

mêmes, 8L qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote , parce qu’ils" craignoient fans doute , comme le
dit Diodore de Sicile ,’ que ce (à) grand Général , indigné

k du peu d’égard qu’on avoit eu pour lui , ne tramât quelque

chofe contr’eux 8L poutre les Grecs.

(159) CXXIV. Les Chevaliers. L’art de monter à
cheval n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacé-

démoniens. Ils le fervoient rarement de cavalerie , 8c quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans
les combats à celle des autres Grecs. Dans la premiere
guerre Melléniene, ils en avoient peu , (c) ainli que les
Melléniens’, 8c elle ne fit rien de mémorable; car les Pélo-

ponnéfiens n’étaient point encore devenus habiles à manier

le cheval. On étoit alors vers la fin de la feconde
année de la neuvieme Olympiade , 742. ans avant notre
Ère. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établît (c) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olym-

( a.) Plutarcb. in Themili. pag. ne. D. .
(Il) Diodor. Sicul. lib. XI , à. XXVII, rom. I, pag. 41.6. ’

(c) Paufan. Mcll’en. five lib. 1V , cap. Vlll, pag. 30°.

(d )’Voyez mon Mémoire fur l’Archontat de Créon , lu à l’Aca-

’démic des Belles-Lettres en r78r.

(e) Paufari Eliac. I, five lib. V, cap. VIH ,.pag. 394..
L’Abbé Gédoyn traduit la vingt-huiticme Olympiade , tandis qu’il

y a dallai: grec o’yd’o’p N in) rave-î: O’Auprrur’d’r la huiticrne

Olympiade après celle-l’a. . . . . Or celle dont il venoit de parler
fioit la villgtvcinquiemc. ’
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piacle (a) on avoit infiitué la courfe des chars. Crauxi-
das Cranonien y remporta le prix. Les Grecs commence.
rent alors à cultiver avec plus de foin l’art de montera
cheval. Mais les Lacédémoniens continuerent [à le négliger.

A la bataille de Leuélres qui le donna la feconde année 4
de la cent-deuxieme (à) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien dreiÏée. 81 exercée par les guerres ’

qu’ils avoient eues à foutenir contre les, Orchoméniens 8:
les Thefpiens. La cavalerie Lacédémonienne étoit au con-
traire très-mauvaife. 107; (c) N Auzæçlpavt’al; ur’ 634:7on
qui: x95"! îoYflpo’Tu’roI il» 13 immu’v. Le même Auteur ajoute

au Paragraphe fuivant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourrîllent des chevaux, que lorfqu’on
levoit des troupes, celui qu’on avoit defliné à fervir dans
la cavalerie, prenoit le cheval &les armes qu’on lui don-

noit , 8c que fans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela, on ne montoit que des hommes
d’un corps foible , 8L qui fe fondoient peu d’honneur. La

cavalerie (d) Lacédémoniene ne commença à avoir de
V la réputation que lorfqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparte des cavaliers dès les plus
I anciens temps. Lycurgue y en établit 8c les difhibua en
"compagnies de cinquante hommes , appellées Oulames;

comme nous l’apprend (e) Philoûéphanus le Cyrénéen.

Ils étoient trois cents en tout. Les Ephores en choifif-
foient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagretes,
8c ces troisen choifilToientv chacun cent. Mais ces cava-
liers fervoient-ils à cheval? ou plutôt n’était-ce pas une

( a ) Id. ibid. ,(b) Id. Arcad. five lib. VIH, cap. XXVII , pag. aga.
(c) Xenoph. l-lifi. Hellenic. lib. V1, cap. 1V , 5. X , pag. 3,95;
(d ) Xenoph. Hipparch. cap. 1X , S. 1V, pag. 99.
e) Plutarch. in Lycurgo, pag. s4. B1
Ç f) choph. Landaus. Republic. cap. 1V, S. HI, pag. 75.

N
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dignité , n’étoienbce pas des Chevaliers, fans aucune.

attention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez les
(à) Crétois 8L chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers , que chez les uns 81 chez les autres c’étoit
un nom de dignité rifloir 75v t’a-réai, avec cette différence

que les chevaliers de Crete savoient des chevaux , 8L que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainfi ceux-ci ne rem-
plilToient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes divifés I
en fix oulames ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la performe des Rois au (c) corps de-
bataille, 8L loin de,la cavalerie qui étoit toujours fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occafions les plus périlleufesrmais on ne les voit jamais
à cheval, a; lorfque les Anciens font mention de ces
cavaliers, ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates qui combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles éto m certainement de l’infanterie. Je conjeélure
que c’étoient les trois cents cavaliers; car Hérodote dit

Livre VII, CCV, que Léonidas choifit and; marra-n5-
,-nt; Tphjxotfl’ouî. Valla traduit trecento: è primon’éus viras,

trois cents hommes des premiers de la ville, Camérarius
trecento: conflanti: atatis’viros , 8; Gronovius deleéîis m-

and: compofitis viris. Le vrai feus de ce paillage cil,
ce me femble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas t
choifit pour l’accompagner les trois cents hommes, la
troupe fixe 81 permanente des chevaliers Spartiates , qui
fervoit (d ) auprès de la performe des Rois. L’article "Je
le: marque un corps de trOupeslfubfiflant avant» le choix

( a ) Strab. lib. X , pag. 738 , A. .
(b) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la forme de fou

Gouvernement fur celui de CIL-te.

(c) Thucydid. lib. V, 9. LXXII, pag. 36:.
(a) ra. ibid. i
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qu’en fit Léonidas , 8c que ce corps ne peut être que celui A

des trois cents chevaliers; du moins n’en (tonnoit-on point
d’autre de ce nombre, Lès Agathoerges étoient, il cit vrai,

un corps toujours fubfiflant. On les prenoit parmi les che- .
valiers; mais comme c’étoient les cinq plus (a) anciens
de cet ordre qui en fortoient tous les ans , on ne peut en
fixer le nombre:

’ Voyez ci-deflus, Liv. V1, LV1, note 67, 8L Liv.

VII, CCV, note 289. IA (160) â. CXXV. La rage jaloufe. Je lis mur-upapvye’m ,
avec les Manufcrits cités par M. Weffeling , 8c le Manuf-
crit A de la Bibliotheque du Roi.

( r61) CXXV. Si j’étais Belâinire. Cette réponfe
de Thémifiocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;
cependant Hérodore dit au commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes. M. Wefleling foupçonnoit

avec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 8l qu’ayant été fait citoyen d’Athenes ,- il

avoit été incorporé parmi ceux de la bourgade d’Aphidnes ,

fuivant l’ufage de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regiflres de leur tribu 8c d’une des
bourgades de la dépendance de cette tribu.

( 161 ’*) CXXVIII. Dz ne point accufer T imoxene de
imam. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft nurnwàe’gm arpe-
Jm’p. Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’efl:

un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu tranf-
. mettre à la pofiérité. Voyez la note de M. Wefl’eling.

( 162) CXXX. Son neveu. Il y a dans le grec aida-"-
cprJta’g que toutes les traduétions latines rendent par Pa-

truelis conflit germain , 8: la traduétion de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits ou Héro-
dote emploie ce mot, il lignifie toujours neveu, fils du

(a) Herodot, lib. l, 9. LXVII.

Tome V. H h
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frere ou de la (cent, 8L je ne controis pas un feul panage
dans aucun autre Auteur, ou il ait une lignification diffé-
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in-
terprété, 8c Gravius a corrigé la verfion latine.

(r63) CXXXI. Charillus. Ce Prince n’était point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydeéles 8L petit-fils d’Ell-v

nomus; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po»
lydeétes , Eunomus , 8m. Oeil l’ordre que fuivent Plutar-
que (b) 8c Paufanias (a). On peut l’inférer aufli de ce’
que (d) Polydeéies étoit frere aîné de Lycurgue, 81 de
ce que celui-ci fut’tuteur de Charillus. a

( 164) CXXXI. Ewyplzon. Euryphon étoit petit-fils
de Proclès, 8c fils de ( e) Sous, un des plus illuflres Rois
de Sparte , fous le regne duquel les Lacédémoniens rédui-

firent les Hilotes en efclavage , 81 enleverent un pays
confidérable aux Arcadiens.

(165) CXXXI. Le: fept que j’ai nommé: les pre-
mien. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménarès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 8c Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte ,
il y a grande apparence que le nombre en queitipn étoit
écrit en chiffre, 8c que les Copifles ont pris un fept pour

un deux (
(166) CXXXI. Avaient été Rois de Sparte. Arif-i

todémus, Ariflomachus , Cléodéus , Hyllus 8c Hercules ,

n’avaient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les l
apparences Hérodote s’arrête à Proclès, qui efi le premier

(a) Lucian. de Luétu. 9. 1V , torn. Il, pag. 94g
(b) Plutarch. in Lycurgo. pag. 4o. B.
(c) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXXVI, pag. 197.
(d) Strab. Geograph. lib. X , pag. 738, B. r
(e) Plurarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Paufan. Lacon. live lib.

en, cap. Vil , pag. 119. A
(f) Palmeri exercimioncs in Amour Greens, pag. 3,".

J
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8c qui-luidonnaie nom
de Maifon des Ptoclides. l

La Généalogie de la Maifon des Proclides en très-cm;
bar-tallée. Hérodote , qui cit toujours fi exaét, a beaucoup
foutiert par la faute des Copifltes. Paufanias 8c Plutartpie
peuvent fervir à le reétifier. Je vais mettre la Généalogie

de cette Maifon telle qu’elle fe trouve dans les Éditions
d’Hérodoie fit a côté la même Généalogie tirée de Paula-a

nias 8L de Plutarque.

a ï PAUSAN’IA-Srr
HËRQDOTE’ PLUTARQUE.

. immunes. HERCULES.

’ Î I IIHumus" HYLLUS.

Il: ne urégnerent , CLÉQDÉus. CLÉODÉUS.

point. I ’ *Il . IIAinsi-outrerais. Amsrouacrrus.

Il IIARISTODÉMUS. Anrsronémvs.

Ier. Roi. PROÇLËS ou Pnocrès ou Paz-noças.

PATROCLES. Il

Il li a) iSovs. r Sous:

(a) Sous dl omis par les Copines d’Hérodote. Il a été conferve

dans le fragment de Phlégon de Tuiles. ’Cctte orniflîon ne (loi!
point faire préfumerqu’e cette lm: fait pleine de lacunes. Si elle fait
l’olydeâes le neuvicme demandant d’Kerculcs, quoiqu’il fait le cadeau;

th
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EURYPHON. Environ.

I - Il.Panama. Parrains. ’

l I» (a) Pommera. EUNOMUS.’

u , . IlEunomus. ( 6 ) 1’0me

Il I.( c ) Culinaire (immuns.

Il I » Ilmomon. - Nrcaunna.

I Il jTutopome; THÉOPOMPL

Il Il(J) Ammonium. Zzuxmmus, petitnfils deThéopompe.

Il IlARCBIDAMUS. ANAXIDAMUS.

Il Il"Ananas. Ancuxnmus.

[clan Paufanias , c’en une nouvelle erreur des Copines, comme je
l’obferye dans la remarque fuivante. k .

(a) il y a une tranfpolition dans Hérodote. Eunomus étoit fils
de Prytanis , a: Polydeétes d’Eunomus. Dans le fragment de Phlé-
son , il y a une lacune , puifqu’il fait Lycurgue , fret: de Polydcaes ,

fils de Prytanis. p .(la) Polydeûes étoit Ifrere aîné de Lycurguç le Légillarcur.

(a) Neveu de Lyçurgue, I V
( d) Anaxandrides a: les Ex Princes fuivants ne régnerent pas. Hé-

rodote rapporte-[don routes les apparences, leurs noms, afin du
montrer leur filiation, 8c de prouver le droit qu’avoir Léotychidu
à la Couronne. Quant à Paufanias a: à Plutarque], ils f: [ont con-
page: de donner la litt: des Rois.
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.2Norrs. LIVRE VIII. 435
Lioncmnrs. I -. Yl) (a) AGASICLËS.

Il IHumour-trou..- ’ (b) ARIS’rON.

Il IlAotsrrns. . Diamants.

A (je) Minus; , r
normatives. nommions , fils de Meurtres.

- ".1: le .7. ., II Q ’ Î . (du) Ancumanus

’ "J. Il ü- ’

’ Aors. .joignais âcre d’Agis.

I . .’ u hcnmauvslm. N
I l .I .ij’lrpi” A

A615. , I I 1*
fret-e d’Agis.) L

(a) Hérodote en parle novai, 9L un, a: le nonidi-rageant.

(a) Hérodotenen parle, mît, s. Liv. Avr, ç; Lxr",
LXII, LXIII, ainfi que de Démaratus fou fils a: (on fuccclTeur.
Liv.’V, S. ’LXXV, Liv. V1, S.- laII, LXUI, &c. Ce qui prouve
que [Hérpdote n’en a point parlé ’dans ce Paragraphe, c’efi
parce qu’il y donne’la Généalogie de Léotychides qui defcendoit de
Théopompc, &qu’il membraient Agaficlês , ni Aimer: ,niDémaratus

au nombre de res ancêtres un les. autres Rois dont il et! parlé dans
Paufanias k dans Plutarque.

(c ) Il cit encore quillon de ce Mézières dans Hérodote, Liv. Yl,

ç. va, Lxxr. - q n a ’(a ) Fils de Zeuxidamus, a petit-LEI: de Léotychidet.
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.(..j, (a) Ammonium
Il

5;. ’EmÀuapas.
Il -

A918; c

Agi! billa un fils encore enfant; Plutarque,(,6)pne le
nomme point; mais Paufanias (t) l’appelle nanisera...
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 8L mit
fur Je ITEM: en replace Epidldès quiîétuiufon’fi’èç. La

race des Proclides finit par conféquent en cet Eurydami-
das. Plutattpie dit à. l’endroit cité qu’Agis avoit un fiere
nominé Aimdmus,’qhi’ s’enfuit , lorfque Léonidas eut

fifi rïïorlriï’ Agis; mais il n’en cil plus fait mention dans

l’ililioirc.

La Généalogie des Euryl’rhénidcs (le trouve Liv. VII,

ê. :04, riot: 288.
( 16-!) CXXXI. Commandé: par Xanthipfe. Voyez

la tin du pillage que j’aicité de Diodore de Sicile. CXXII ,

note 136.
( 168) CXXXII. Ils étoient d’aéora’fe t. t’ai-ra; égylv

igné. Cela a été mal rendu par la Traduéteur Latin hi

flirtent omnino tram. Je fui que dudit le prend louvent en
ce Ions; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le commencement fept, mais, que l’un d’en-

tr’eux ayant découvert le complot, ils ne furent plus

que fix. ’( 169) CXXXII. Ejfiayoit le: Gras. La .puiilance
(les Perfcs, 8c le peu de connoifÎance que la plupart
Grecs avoient du pays, effrayoient les Aménagé. t

(à) Id. ibid. pag. 805. A.
(c) Paufan. Coan v W V

il , a a
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plupart, parce qù’on’ ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sîgée, Ephefe, la Cherfonefe de Thrace,

8L par conféquent les côtes de l’Afie 8l de la Thrace voi-
fine de l’HeIlefpont étoient très-connues des Athéniens;
8L Samos 8L [on voifinage (a ) devoient l’être des Lacé-

démoniens. n
Wzssum G.

(x70) CXXXIII. Un Europim nommé Mys. 0e
Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Gatien. Les Cariens fçavoient com-

munément le Grec 8c le Perfe, 8c fer-voient d’interpretes

aux Perfes. Voyez Thucydides , Livre V111, LXXXV.
Elien. Hijl. Var. Lib. I, cap. XXI. r I

VALCKENAER.

( 171 ) CXXXIII. Qu’il luiferoiz pofible. Iedlîs avec

M. Koen 1’57 ou 11 3U à Æwornfimflm. Mys ne pouvoit
confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occtï-
pés par les Alliés des .Perfes. Voyez la note de M. Val-

ckenaer.

(171.) CXXXIV. Dans l’antre de T raphorziur. Tro-
phonîué defcendoit (6) d’Athamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus. 81 Erginus. On prétend que la terre (c) l’en.
gloutît. La Béctie (d) étant affligée d’une grande fâche-

reiTe , les Béotiens eurent recours à l’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller à Lébadie confulter Trophonius ,

qu’il apporteroit du remède à leurs maux. Étant arrivés dans

cette ville, 8:. ne pouvant trouver l’Oracle en quefiion ,

(a) Hcrodot. lib. Il! , S. XLVI. ’
(la) l’aura. Bœor. five lib. 1X, cap. W, pag. 7.78, 779,

cap. XXXVII, pag. 784, 781.
l c) Id. ibid. cap. XXXVII , pag. 785.
(d) Id. ibid. cap. X1. , lus. 791. , 79;.

I H h 4.
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.Saon, le plus âgé de ces députés, apperçut un alain: de

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
.8: découvrit de cette maniere l’Oracle. On prétend que
Trophonius l’infiruifit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le copfulter.
a: Celui qui veut (a) ldefcendre dans fon antre, palle

n un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au
n bon Génie 8L à la Fortune , ou entr’autres purifications,
.a’ril s’abllient de boire chaud, 81 fe lave dans le fleuve
.n Hercynus. Il fe nourrit de la chair des victimes qu’il a
n oEerres à Trophonius 81 à les enfans, à Apollon , à
n Saturne, à Jupiter Roi, à Junon Héniocha, 81 a Cérès

.3 furnommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

fi de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les facrificcs,
a, examine les entrailles de la victime , 8c prédit à leur
a infpeâion , fi Trophonius recevra favorablement celui qui
a) l’a offerte ............ La nuit qu’on defcend dans l’an-

ntre, on immole un bélier après avoir invoqué (à)
a Agamedes, 8c files entrailles ne donnent point de fignes
n favorables, on ne tient aucun compte des lignes-favo-
a) rables des autres viâîmes.

n Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

b) la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. La deux enfans
a, d’environ treize ans, qu’on appelle des Mercures, le
n frottent d’huile 8c le lavent ....... les Prêtres le con-
» duifent enfuite a deux fontaines voifines l’une de l’autre.

m On le fait boire ala premiere, qui s’appelle fontaine de
n Léthé, ’afin de lui faire oublier tout le pallé. Il boit

nenfuite des eaux de la foritaine de Mnémofyne, afin
:1 qu’il paille fe rappeller’ce’ qu’il aura vu. Après avoir

a: fait l’es prieres devant la flatue du Dieu qu’on ne montre

v qu’à ceux qui viennent le .confulter, on le revêt d’une

fia
(a) Id. ibid. cap. xxxrx, 1:15.789, &c.
(la) C’était le fret: de Trophonius.
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humique de lin ornée d’une bandelette, 8: il prend une
n chaulTure à la mode du pays ........ On defcend d’abord

bavec une échelle dans un trou fort étroit, 81 delà on
upafllei dans une caverne dont l’ouverture .n’efi pas fort

vlarge. Pour y entrer, il faut fe coucher à terre , 8:
aprendre dans chaque main des gâteaux au miel. On
n pouffe fes pieds en avant , 8C aufii-tôt on fe fent em-
n porté avec force 8e vîtelle. On fort de l’antre les pieds

n les premiers ........ Au fortit- de l’antre , on le fait
nafièoir fur le fiége de Mnémofyne, 8c on lui demande
n ce qu’il a vu 8c entendu; on le reporte enfuite dans la
a» Chapelle de la Fortune 81 des bons Génies, ou il et!
n quelque-temps à reprendre fes efprits; car au forât de
n l’antre on elt fi troublé , qu’il femble qu’on ait perdu toute

n connoitTance a.

. Les Prêtres (a) ne voulurent point permettre à Apol-
lonius de Tyane de defcendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en fçavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrît leurs impof-
tures.tM"ais s’étant enflure concertés avec lui, ils l’y admî-

rent, 8L il en fortit d’une maniere furprenante 8C bien
capable d’en impofer aux fuperfiitieux.

On célébroit à (b) Lébadie des fêtes (c) en l’hon-
neur de Trophonius ,tqu’on appelloit Trophonies..0n célé-

broit aufii en cette villevdes fêtes Royales en l’honneur
de l’Arnour. On les appelloit Epw’flm Courbe": ,I comme on

le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholiafie de Pindare fur le 156F

(4-) Philofirati Vit. Apollonii, lib. VIH, cap. XIX, pag. 36;.
r (la) Philemon inedit. vid. Apollouii Lexic. pag. 856, col. 1.. Lin.
yenult. Schol. Pindari ad Olymp. V1], vers. 156, pag. 87, col. z. ,

lin. 6. - - -(a) Jul. Polluc. Onomafi. lib. I, cap. -l , fegrn. XXXVII ,

P35 ïî- ,



                                                                     

4.90 ersroue D’Héuonorr.
vers de l’Olympique V11, pag. 87, col a, lin. 3, à ü

daguât? 5,41144 roi, M’en. CŒ’ÀHJ. .
(r73) CXXXIV. A [Oracle Idées. Apollon

rendoit fes Oracles dans cette ville qui lui étoit con-
facrée. Les Perfes brûlerent (a) fou temple lorfqu’ils
amurent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y étant
réfugié durant la Guerre Sacrée , les Thébains y mirent le

feu, 81 acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , 8c ce fut. un de ceux que (la) Créfusen-
voya confulter.

(174) CXXXIV. Par la flamme des m’aimes. Je
lis avec M. Valckenaer (préposa par la flamme de: viâi-
m5.. M. Reiske (c) change la leçon reçue en infus-p par
du viâimn. liai préféré la correéfion de M. Valckenaer,
parce qu’il cil sûr qu’on confultoit a Thebes Apollon
lfrnénien par la flamme qui (d ) confumoît les entrailles
des viélimes; 8l qu’il n’efl pas certain qu’on y confultât

le Dieu d’une autre maniere. On fçait pareillement qu’à

Olympie on confultoit le Dieu par la flamme, quoique
ce ne lût pas la feule méthode. (e) dama-n’- ...... i’u
poliras du)?" c”est-épair rupmpa’pmr. n Olympie , où les

n Devîns découvrent l’avenir par la flamme des vic-
a rimes a.

Quand le feu, qui confumolt la viétime, répandoit
une flamme claire, l’événement étoit heureux, 8; ma]-
heureux, fi la fumée étoit épaiffe. Je le conieâure par
ces vers de Sophocle. C’cfl Tiréfias qui s’adreffe à Créon,

8: qui lui fait part des affreux préfages dont il a été témoin :

( a ) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXV , m. 887 , 388.
(b) Herodot. lib. l, S. XLVI.

4 (c) Mifcellan. Lipfiens. Nova. vol.-Vlll, m. 10;.
(d ) Sophocl. Œdjp. Tyran. verf. u , a: ibi Scholîafi. l

î ( e) Pindar. Olymp. V111, urf. 5. Voyez uni le Scholhfie fil! ce

Yen:



                                                                     

. N°115. .LI’vnzYIII.’ 491.
in eErdYé (a) ( d’entendre ces oifeaux fe déchirer) j’eus

a auflitôt recours à la Divination par-les. vi&imes,qui
"brûloient (in les autels embr’afés. hume ne brilla
npoint , la vapeur épaîfl’c des cuifi’esr qui fez confumoienx

b fur la cendre l’éteignit, labile:- fe diflipn ,i les milles,
u’dépouilléee de la’graifl’e les couvroit, roulerenmcî

z et :7; )y g. CXXXIV. D’un êtrëngêf. M.» Weffeling et:

dans fa note fur ce paiïage, que cet étranger qui gagné
par argent, alla dormir dans le-Temple d’Amphiaraiis,
étoit .Lydieni, &il cite Plutarque, qu’il. trouve enfaîte en
contradiéiion avec lui-même- 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavant’fuppofoit que c’étoit. l’étranger lui-même

qui alla dormir dans» le Temple ’d’Amphiara’us, au lieu

qu’Héhodote dît-flaireraient, du moins avec le léger (b)

changement de M. Valckenaer, queîce fut l’envoyé de
Mardonius; 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mgr-doums qui alla dormir dama-ce Temple,

a; il ajoute qu’il étoit Lydien, de mêmeque celui qui
allalconfulterd’Qracle de .Trophoniug étoit Gatien. Plu-
targue parle de deux envoyés, 8;. Hérodote» d’un feul,

3°. Plutarque ne le contredit point en difant autre (d)
part. que c’étoit un efclave qui dormoit dans ce Temple,

- ( 176) CXXXIV. Dam le Temple d’Amphiqraü’n
Voyez fur Amphiaraüs Hérodote , Livre premier , XLVI,
nom x03. On peut ajouter à ce que j’ai dit, dans cette
note qu’Erîphyle-, gagnée par un collier d’or que lui avoit

donné .Polyn’rces, ayant perfizadé Amphiaraiis d’aller) le

(a) Sophocl. Antigon. vcrf. 1017 , &c. , ou roc; &c. felon l’édition

de M. Brunck. . I , ,(b) Cc savant lit zartkor’pegn au qlicu’de rem-morfila. On fait

que’les Grecs modernes prononcent [in comme un luta; ce qui a

prétorienne: l’erreur des Copines. i ’
(c) Plutarch. in Ariflîd. pag. 3go , C.
(d) Id. 19’ Canular-nm. «kan, pas. un) La
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guerre de Thebes , où il fçavoit qu’il devoit périr ,4!

adonnai [on fils Alcméon de venger fa mort fur fa
men. Celui -ci n’eut pas plutôt appris la mort-de (on
pet: , qu’il tua fa mere, mais il fut tué lui-même dans
la fuite par Téménus 8L bien , fils de Phégée , qui

..oonfaaerent ce fameux collier dans le Temple d’Apolü
Ion. Ce collier étoit un don. que Vénus elle-même ( a)
avoit fait à Harmonie, femme de Cadmus. (Je collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, 81 la femme d’un Général
Phocidien s’en étant parée , (on fils aîné ,agité des Furies,

mit le feu à fa maifon 81 l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperflitieux (é) Diodore de Sicile , adoptée par le
mon moins fuperflitieux George Gémiflus Pléthon. Les
Dieux, ’ajoute-t-il, punirent de cette manicle ceux qui
avoient ofé les méprifer.

Hérodote ne raconte point par quel fouge Amphiaraüs
fit connoitre à Mardonius la mauvaife defiinée qui l’at-
tendoit. Plutarque va y fuppléer. nu) l’efclave, dit-il,
si que Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’Am-

aphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en fouge le Minif-
autre du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

"le Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
ale pouffa enfuite avec les mains, 8: le même Minilire
savoyant qu’il ne fe retiroit pas , prit une grofl’e pierre 8!

ului en donna un coup par la tête. C’étoit en quelque
uforte une figure de ce qui devoit arriver: car Manio-
n ni. fut vaincu , non par un Roi, mais. par le Tuteurôc
"le Lieutenant du Roi de Lacédémone , qui commandoit

(a) Diodor. Sicul. lib. 1V , S. LXV , pag. 309. , .
(la) Diodor. Sicul. lib. XVI , 5. LXlY, com. Il, P38. 132...

Georg. Gemili. Pleth. de iis qua poll: pugnam Manein. Græcis and:
denim , lib. Il, cap. XVIl , pag. 12.8, 11.9.

(c) Plutarch. de Oraculorum détecta, p33. 41’s. A a 3o.

. v en»

u
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hl’arrnée des Grecs; 81 il fin tué d’un coup de pierre,

u de même que le Lydien avoit cru l’être en fouge a.

- (177) CXXXV. A mon mais. [au ne fe rapporte
pas à aimera, mais à 045p.. Les Tradu&eurs tant Latins
qu’en langue vulgaire s’y [ont trompés. ’
- (178) â. CXXXV. Le Temple d’ Apollon fitmommé
onür. n Un fanglier (a )’s’ofi’it tout-a-coup en cet en-

» droit a la vue de Latone; elle en fut épouvantée. De-là
si vint le (é) nom qu’on donna a fan fils, au Temple
"qui lui fut dédié 81 à la montagne voifinea. Il paroit
cependant par Plutarque que cette montagne s’appelloît
(c) Délos. Cet (d ) Oracle étoit très-ancien 8c très-
renornmé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent motif-l

trueux le rendit défert 8c l’empêcher d’être vifité. Il me

femble que c’efl le contraire, ajoute ce judicieux Écrivain,

la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut aban-

donné, 81 l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme quiy menoit paître fou troupeau.

Ptoiis (e) fut, fuivant Paufanias, fils d’Athamas 8L de
Thémifle , qui donna fou nom à la. montagne 8c à Apolq
Ion le fumom de Ptoiis.

( 179) S. CXXXV. D’une montagne. Probablement la
mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente, 8:

dont il ei’t auffi quefiion dans Paufanias, Liv. 1X, Chap.

XXIII , pag. 755. .
( 180) â. CXXXV. En Car-ira. Plutarque fe trompe

lorfqu’il dit (f) que le Prophete répondit en Éolien.’

(a) Id. in Pelopid. pag. 286. C.
(la) Ptoüs, vient de nui-dm paumer.

u (c) Plutarch. in Pelopid. pag. 2.86; B.
(d) Plutarch. de rideau Oraculorum, p15. 4x4. A a: I,
(e) Paufan. Bœot. five lib. 1X , cap. XXIII, pas. 75;.
(f) Plutarch. décan Oracul. pas. au. A.
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Hérodote allure que ce fut en langue barbare; or l’Eolieu

étoit un dialeéte de la Langue Grecque. Paufanias nous
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans fa propre
langue, 8c que le Dieu lui répondit en langue barbare.

( 181 ) CXXXVI. Envoya en améaflirde à Athanor Alec
’ œPùœhmmHmâyml-ân-

voyé, 8L l’Orateur Lycurgue encore davantage, puifqn’il
l’appelle n’y ( é) arqué 25’pr rptrfrurq’r , l’Amban’adcur de

Xerxès. Mais Démoflhenes qui vouloit rendre méprifable
Philippe,appelle Alexandreparmépris népè(c)unhéraut.

-(sflz) S. Cm]. Parler droit;arpégera: étoit un homme qui avoit .des liaifons avec une

fille, avec un peuple, qui fe chargeoit des intérêts de
cette ville, de ce peuple , 8L qui logeoit chez lui les Déc -
pistés, les Ambfladeurs de ce peuple. Voyez Ammoniu:
de Drfircmii: V arum. V oc. Hpo’imr â: la fçavante note il:

M. Valckenaer Animadvrrr. ad Ammon. pag. 201.
(183) (1300111. Alexandre ricfiendoit. La Maté.

doine, félon Pline , Liv. 1V, Chap. X, s’appelloit ancien-
nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. pPiétos, qui
n étoit Autoehthone, régnoit dans l’Emathie; il avoit neuf

saillies, qui oferent oppofer leur chœur a celui des neuf
snMufes queNJupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
a Piérie ...... pour punition de leur témérité , elles fluent

a changées en oifeaux: Antoninus Liberal. (Chap. DE.)
si d’après le IV’. Livre des Métamorphofes de Nicaudreu.

Hélios (ce nom fignifie le foleil) régna le premier en
Égypte: quelquesæuns des Prêtres donnent pourtant cet
avantage a Vulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
8c eut de Rhéa fa (œuf, Ofiris 8c Ifis , &c. Diod. de Sic.
Lib. I. par 8 à 9-

(a) Paufan. Bœot. five lib. 1X, cap. XXXHI, pag. 7g; a: 756.
(la) Lycurg. contra Leocrat. Part. il, pag. 156 , lin. 41.
(e) Demoflh. Philippic. Il, pas. 4s, lin. 15.
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Oâris étoit naturellement bienfaifant 8: il aimoit la gloire.

Il allembla une armée dans le delTein de parcourir la terre
pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, 8:
fartent l’ufage du bled 8c du vin. Dans cette expédition
il fut accompagné de fes fils Anubis 8l Macédon; 81 aulli

par Pan , Triptoleme, &c. Dans les voyages il laina Ma-
cédon fan fils Roi de cette Province , qui a pris de luile
nom de Macédoine: ibid. pag. Io, n à u.

Phidon 81 Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides,
c’eIÏ-à-dire, defcendans d’Hercules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 262 de
l’Edition du Louvrezi I. Hercules, 2.. Hyllus , 3. Cléodates ,
4. Arifiomachus, 5. Timénès, 6. Cifiîus, 7. Théoflus,
8. Merops, 9. Ariflodamidas, Io. Caranus. Hercules étoit 7
donc le neuvieme ayeul de Phidon , 8L de Caranus. Timé-
nès (ou Téménus) fut un de ces Héraclidesqui, quatre-l
vingt ans après la prife de Troie, rentrerent dans le Pélo-
ponnefe pour (e mettre en poireflion de divers pays con-
quis par Hercules, 8: que ce Héros n’avoir [aillés à quel-
ques Princes de fou temps qu’à condition» de les rendre à

(es defcendans , lorfqu’ils viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plufieurs endroits du Liv. 1V. A .
la fixieme génération après ce retour, Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus fan frere voulut aufli fe faire un Royaume.
Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8c de quel-
ques villes du Péloponnefe, il fe joignît au Roi de certains

peuples voifins de la Thrace nommés les Greffes: ils
conquirent plufieurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8C Caranus l’obtint pour [on partage.

l1 Cnnnuus régna.............,...3o ans.
2. Canus..........................2.8
3 Tramunau...".............4g
4PERDICCASI............. ...... ’.48

5tinsses-1...",,.....p..,,........34
l



                                                                     

496 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

6Pnurvrsl ....... ....... 37ans.
7Aenor4s ............. ..... a;
8ALcÉ-rns ........................ 2.8
9Auna-rnsl ..................... 42
no Auxnrnnel ......... . ......... 44
u Pennrccns Il ........ ...... a;
nAncnÉnnusI ........... . ...... r4
r; Guerres ......... . ............... 4
I4ARCRÉLAUSII .......... î.. ..... 4

r; Anrurnsll ................ * ..... r
16 PAUSANIAS ...................... x
17 AunnAs 111... ..... . ........... ç
:8 Ancæosll ............ . ......... z
19 Anna-nus 1V. ................. r1
MÂLEXANDREII ........... ’ ....... 1
21 PTOLEMÉEI ..................... 3
a; Pennrccnslll. ................. 6
a; Panneau" .................. :3
24 AnrxnuoneleGr-andJII ....... u
a; PHILIPPEÀRIDÉEIII .......... 7
26CASSANDIl...................:!9
:7 Arnoonus 8l ALEXANDRE....3
28 Brême-taros Ponxonczrn ..... 6
29 P1Rlnus,feptmoîs ................ r
3OLYSIMACBUS ................... 3
3x Proremfrll,filsde Lagus........l
gzMÉLencen,deux mois ............ .
33 Anrrrnren, quarante-cinq jours.....:
34 qurarnrs...... ...... ... ....... a.

...... z35L Anncoxu
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35AN1-roonus Gonn’ras ........ 44 ans.
36 DÉMÉanus , fils d’Antigonus ..... to

37 ANTIGANUSPHYscvs..." ..... 12

38 PHILIPPE ...... I.....4z
39 Pensée ...... .......... .....ro
4o PSEUDO-PH1LIPPE....... ....... 1

Ainfi ce Royaume fubfifia 637. ans 8c un peu plus de
huit mois 8c demi, 8c fut détruit par les Romains environ

168 ans, avant Jéfus-Chrifi. i
Rumeur.

Remarquez que M. Bellanger cite dans cette note l’édi--

tion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.
J’ajoute que cette ’Généalogie-ne s’accorde point avec

Enfebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frere’ainé de Caranus. Il avoit inventé les

poids 8c les mefures en 89s avant notre Etc. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chafla les Agonothetes des
Eléens en la huitième Olympiade d’Iphitus, c’efl-à-dire , ’

l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

A par les Lacédérnoniens. Il y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez Liv. V1, CXXVII, notes
190 81 19! , 8c plus particulierem’ent mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argos, ou je concilie la Chronique de
Paros avec la Chronologie d’Eufebe. .

Hérodote ne fait point mention des trois premiers Prince
Macédoniens, Caranns, ,Cœnus 8L Tyrimnas, parce que

leur Trône ne fut pas bien affermi. .
( 184) CXXXVII. De T éménur. Téménus defcendoit,

d’Hercules par (a) Ariliomachus. Ayant (6) tiré au fort

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XVIII , pag. in. v
(la) Apollodor. lib. il , cap. VIH, ÇflV, pag. 144.

Tome V. la
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trois Royaumes du Péloponnefe avec Proclès , Euryf-
tirettes 81 Crefphontes, Argos lui échut , Lacédémone à
Proclès 8: Euryflhenes, fils d’Arifiodémus , 8: MeHene à
Crefphontes. Les defcendans de Téménus furent appellés
Téménides. Gavanes , Aéropus 8c Perdiccas étoient de

cette Maifon. Ils fubiuguerent la Macédoine , 8c leur paf-
térité y régna pendant plufieurs fiécles , jufqu’à Philippe

qui perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte l’Oracle d’une Sibylle, par lequel il cil dit que
la Macédoine après être parvenue à un haut point de gloire

fous Philippe, fils d’Amyntas , iroit en décadence fous un

autre Philippe.
(185 ) CXXXVII. La haute Macédoine. La haute

Macédoine cil celle (à) du milieu des terres, 81 la balle
celle qui s’étend le long de la mer Égée, "La haute (c)
acomprenoit les Lyncelies, ’les Hélimiotes 8c d’autres

"nations air-demis de celles-là, qui forment des Royau-
nmes particuliers, quoiqu’elles leur foient fournifes 8:
a alliées. Les Téménides , originaires d’Argos , s’emparerent

"les premiers de la Macédoine balle ou maritime. Ils chaf-
wferent de la Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
n ville de Phagrès 8c d’autres villes au pied du mont Pangée
a au-delà du Strymon , d’où jufqu’aujourd’hui on aappellé

n Golfe Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers

n la mer: ils challerent aufii de la Bottie les Bottiéens qui
n habitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
nThrace: ils le font aufli emparés d’une partie de la
nPæonie, de ce pays étroit, qui cil le long du fleuve
sa Axius, 8c qui s’étend d’un côté jufqu’à la mer, 8c du

si côté des terresjufqu’à Pella : ils poflédent pareillement au-

» delà de l’Axius iufqu’au Strymon , la Mygdonie , d’où

(a) Paulin. Achaic. five lib.) VII , cap. VIH, pag. 543.
(b) Scholiafi. Thucydid. ad lib. Il, 5. XCIX, n. 7;.
(c) Thucydid. lib. 1P; 5. XCIX, pag.’553-

a
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n ils ont chaffé les Edoniens: ils ont aufli chaflé les Bordes
n de l’Eordie 8c les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

n niens, qui habitoient la côte maritime, le font aufli em-
n parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
a) d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Greflonie , la Bifaltie 85

a) une grande partie de la Macédoine proprement dite ( la
a) fupérieure.) Le tout s’appelle Macédoine a,

( 186 ) CXXXVII. N’étoient pas riche: en argent.
Du temps de la guerre de Troie, on ne connoifioit pas
encore l’ufage de la monnoie gparmi les Greceromere
5L Héfiode ne parlent point de monnoie d’or 81 d’argent;

ils expriment la valeur des choies en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons;.ils marquent
les richeiTes d’un homme par le nombre de fes troupeaux,
8c celles d’un pays par l’abondance de (es pâturages, 8:

A par la quantité de (es métauri: au camp de Troie le com-
.merce fe faifoit en nature , 8L non en monnoie ; on y ache-
toit des vins de Lemnos en donnant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs , des efclaves, ôte. Voyez Iliade ,
Liv. VII , vers 473-475.

Lucain (Pharfal, Lib. VI, verf. 402..) attribue l’inven-
tion de la monnaie à Itonus, Roi de Thefialie, 8l fils
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui
étoit , dit-on , fils de Vulcain, 8l qui avoit été élevé par les

t filles de Cécrops. Aglaofihenes( dans Jul. Pollux, Lib. 1X,
Cap. V1, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8c 1064, ) attribue
la gloire de cette invention aux habitans de Pille de (Naxos.
L’opinion la plus commune cil: que Phidon, Roi d’Argos
8L contemporain deILycurgue 8c d’Iphitus, mit en ufage
la monnaie dans Pille d’Egine , pour donner aux Eginetes
la facilité de fubfii’ter par le commerce , vu la flérilité de leur

ifle: Voyez Strabon, Liv. VIH, page 5’77. On voit encore
auiourd’hui (a )quelques monnaies de ce Prince (Sperling.

(a) On peut Voir ce que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon.
in à. l’Acadérnic des Bellesshttrcs.

,n, li).
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de nummi: non cufz’s) qui repréfentent d’un côté cette

.J’efpéce de bouclier que les Latins ont appelllé ancile, 8c
de l’autre une petite cruche 8L une grappe de raîfin , avec
ce mot «ne. Plutarque (in churgo )’ nous apprend que

V Lycurgue, dans un deffein tout contraire, 8c pour éloi-
gner les Lacédémoniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnoie de fer affez grolle, qui le
trempoit toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inu-
tile à tout autre ufage: il fouhaitoit , dit Juliin (Liv. IIl.
Cap. Il , pag. 17.4. ) qu’on trafiquât , non avec de l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; emi fingula, non pecunirî, ’

fid compenfiztione mercium juflït.

On ne fondroit à Lacédérnone ni or nil argent, felon
Athénée, Lib. V1, Cap. 1V. On donna à la veuve du
Roi Polydore, lequel régnoit environ cent trente ans’après

Lycurgue, un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifon. Depuis que Lyfandre eut pillé Athenes, les Lacé-
de’mOniens commencerent à avoir de la monnaie d’or 8c

d’argent, mais feulement pour les néceflités publiques,
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort.
La forme des petites monnoies des Grecs étoit fort finguliere :
c’étoient (felon Plutarque , in Iglfandro pag. 44.1.. ) de petië-

tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit abrie:
(broches); d’où nous avons pris notre mot d’abolir; 8e
on donnoit le nom de dragme (poignée) à une piece de
monnoie qui valoit fix oboles, parce qu’il falloit fix de ces

petites verges ou broches pour remplir la main; voyez
Euflathe, in Iliad. pag. 102.

Hérodote (Lib. I , XCIV.) dit que les Lydiens
furent les premiers qui frapperent de la .monnoie d’or 8c
d’argent, 8c qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes (dans lui. Pollux, Lib. 1X, Cap. V1, à l’endroit
cité ci deffus ) dit la même chofe. Mais, nivl’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.
’ Nous ne voyans pas que du temps de Créfus les Lydiens

« P
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enlient des efpèces fabriquées 8c marquées. Les tréfors de

ce Prince opulent ne contenoient que de l’or 8c de l’ar-l
gent (a) en maire, en poudre 8c en paillons; car Héro-
dote , Lib. V1, CXXV, dit qu’Alcméon, dans fes lar-
ges habits, dans fes grands (caliers, 8c même dans l’es
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la permin
fion de ce Prince , fa charge complette de grains d’or.

Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyflafpes, les
- Perles aient eu l’ufage de la monnoie. Darius régla le?
tributs. qu’il exigeoit de (es fujets, 8c au poids de quel
talent il vouloit qu’ils lui payalTent leurs tributs en or 8c
en argent. Il faifoit fondre cet or 8: cet argent féparé-
ment dans des vafes de terre; on cail’oit ces vafes , 8c
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on enavoit

befoin. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de
l’or le plus pur, ô: cette monnoie fut appellée Darique.
Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper
avant lui. Voyez Hérodote, Liv. 1V, CLXVI. Poly-
ctite (dans Strabon, Liv. XV, vers la fin )4 8L Diodore
de Sicile, Liv. XVIII, affurent aufli que les Rois de
Perfe ferroient dans leurs Palais l’argent des tributs , 8l
cela en lingot, en faifant frapper très-peu. Xerxès, félon
Hérodote , Liv. 1X, XL, laifi’a beaucoup d’or 8c d’ar-

gent en barre 8c en monnoie à Mardonius à qui il avoit
permis de continuer la guerre en Grece; de forte, que de-
puis Darius on vit dans ce pays une grande quantité de
Dariques , pièces de monnaie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paroit par ce que dit Plutarque , dans
les Apophtegmes Laconiques.

On ne connaît aujourd’hui aucune monnoie. ancienne,

(a) Cette preuve’n’ell pas cxafle. Ces Princes ne frappoient de
Lia monnoie que pour le befoin, a: gardoient dans leur tréfor l’or
tu maires témoin ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas de
Darius.

Il;
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ni des Lydiens, ni des Perles, &c. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques; 8c

entre les Grecques les plus vieilles font , dit-on , du temps
d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, 8c ayeul
d’Alexandre le Grand.

Il ne faut donc pas s’étonner de ce que ditHérodote ,

Liv. VlII, CXXXVII, que non-feulement les peuples ,
mais encore les Rois , n’étaient pas riches en argent dans les

anciens temps , 8l que leurs richelTes confifioient en trou-
peaux , &c. L’or 8c l’argent étoient autrefois. extré-

mement rares dans la Grece, dan! les pays voifins, 8re-
’Athénée (Liv. V1, Cap. IV,) cite Anaximenes’de Lamp-

faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à caufe de la rareté de l’or, 8c

qu’on vit avec admiration dans ce tempsvlà une coupe
d’argent, parce que c’était quelque choies de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
Macédoine, tous les jours en fe couchant, mettoit fous
fan chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
faifoit d’ellime, à caufe de la rareté de ce métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie, on ne voyoit gueres que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’était-ce
pas des fiatues ou autres ornemens, mais feulement des
trépieds. Les Lacédémoniens eurent recours à Créfus pour

avoir’de" l’or , dont ils avoient befain pour la fiatue de
leur Apollon du mont Thornax, félon Hérodote , Liv. I,
à. LXIX, Hiéron, Roi de Syracufes, en cherchoit pour
faire préfent à Delphes d’une Vié’toire d’or 8L d’un tré-

pied d’or: il en, trouva enfin à Corinthe , chez un certain
"Architélès , qui en avoit amall’é en l’achetant par le menu ,

8c qui par-délias le poidsqu’on lui demandoit, donna
plein fa main d’or au Roi par préfent: Hiéran en recon-
noillance , lui envoya un vaiiïeau chargé de froment , &c.

Banner-.3.
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( :86 *) CXIŒVII. L’ouverture de la cheminée. Les

theminées des Anciens n’étaient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoittpoint de tuyau pour conduire la fumée; le
feu fe faifoit au milieu de la chambre qui alloit en fe
rétréciffant par le haut , a: avoit la forme d’un entonnoir
renverfé.

(187) CHXVIII. Des refis à jbîxante pe’rales;
Les rofes (a) de Milet, dit Pline , n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée 31111113014 en a beaucoup ,

mais elles font petites. Les rofes les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes à cent pétales, centi-

folia; on en trouve de cette forte en Campanie 8L en
Grece aux environs de (à) Philippes. Le territoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporte du mont
Pangée des rofiers, qui étant replantés dans un bon ter- x
roir , produifent des. rofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que je viens de citer, qu’il a vu au
Jardin Royal à Paris, des rofes à trois cents pétales. s

( 188 ) CXXXVIII. Le Silure. n Midas, ayant ( c)
Il pris le Silene à la chaire, lui demanda ce qui étoit le
9) plus avantageux à l’homme , 8c ce qu’il devoit préférer

» fur tout. Le Silene garda d’abord le filence , 8L ne vou-
- , a; lut point répondre; mais Midas l’ayant forcé de parler,

a race éphémere , lui dit-il , d’un génie condamné à la peine

4 3,81 d’une fortune difficile , pourquoi me forces-tu de te
s) révéler des choies qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

nrer .......... il vaudroit mieux que les hommes ne
sa viniTent pointpau monde , 8L qu’ils ne fuirent point faits

nparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

I
(a) Plin.:Hifi.b Nat. lib. XXI, cap. IV, rom. Il , pag. 1.36.
(la) Aujourd’hui Philippopoli dans la Romanie.
(c) Plutarch. de Confolat. ad Apollon. pag. "fr D. E.

[i4
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"après celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut (e
nprocurer, c’efi de mourir promptement a.

Cette penfée , qu’avaient fait naître les malheurs de la

vie humaine , efi , comme on le voit très-ancienne. Théog-
mis l’a depuis exprimée en vers.

(a) A’px’iy fuir pal 05net t’anzâon’omr déferrer,

à. n à.» u t . 1 . I , .,0] m m 407:; aira; "du;
Qu’une d", 3’50; d’une: «bien Aida enfla-au,

mû 1.57er n’avoir qui?" ÉQW’FDÊMEMV.

nLe plus avantageux aux hommes efi de ne point naître

ardu tout, 8c de ne point voir la lumiere brillante du
n foleil: mais lorfque l’on eli né , d’entrer le plutôt poili-

a) ble dans le Palais de Pluton , 8c d’être couvert de beau-

» coup de terrecc. p q
p Plufieurs Auteurs difent que c’étdit un Satyre. Quelques

Anciens confondoient les Silenes avec les Satyres. Marfyas
efl appellé Silene par des Ecrivains , 8l Satyre par d’autres.

Il y avoit cependant entr’eux une différence, les Silenes
(à) étant les Satyres les plus-avancés en âge. Sileni (c)
priujquàm femfiant, Saryri fient. Le Scholiaile d’Arifio-
phanes (d) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait l
donner ce nom; du; étant le pudendum virile.

(188 l’) CXL. Que vous ne vous y oppofieï. On
lit dans tous les Manufcrits 8c dans toutes les Éditions

il! fui 1-0l Quimper démo! yénrnu qui ne peut jamais lignifier
nifi per vos fierait. M. Valckenaer change aima» en aim’oy.

Ce léger changement donne le fens’de la Verfioni Latine.
J’ai cm devoir l’adopter. Voyez la note de ce Sçavant.

( a ) Thcognidis Senteur. vcrf. 417. Conf. not. Celebcrr. Brunckii.
(à) Paufan. Atric. five lib. I, cap. XXIlI, pag. 54.
(c) Servius ad Virgil. Eclog. V1, verf. x4. i
(d) Sahel. Arifioplx. ad aubes. verf. [066.
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( 189) CXL. La puifliznce du Roi efl immenfe. Dans

Je Grec : [on bras cit excelfivement long. Car telle efi la
lignification du mot zeipkchez les Grecs 81 très-(cuvent
celui de manu: hez les Latins, comme je l’ai prouvé
Livre Il, â. CXXI, note 386.

À); nefcis longer: Regiôus efle manu: ?

0vm. Heroid. XVII. 166.

( 190) CXLII. Elle gagne déjà toute la Grue. piper
nui ë; rieur n’y Enrichi. Gronovius a remarqué fur le.

Livre premier , X , que ce tour. étoit particulier à
Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui eft fami-
liere à Hérodote , efi: commune auonniens 81 aux Athé-
niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien
Attique. On la trouve fouvent dans Euripides.’

a) rpatpm’ 6’ et; rutd’suo’peva

(dyne ÇE’pâ’ï’ si; départir.

a) La bonne éducation contribue beaucoup à la vertua.
Dans Sophocles: (1:) si; 5&qu Qépov n qui porte du dom-
» mage a: 8L dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (c) a»): fait! 341d
d’un 2:75: entraînait à; 5’, n m’y". n Il ne pouvoit deviner

n quel étoit le but de cette vifion a.

v (191) 5. CXLII. Qu’e’tant les auteurs. Le texte en:
altéré. Je lis avec Jean Com. de Paw mariai: gémina:
sinise, gin-1,8; lymlodm x. 1-. A. 8C j’ai traduit en conféquence.

M. Koen conjeéiure qu’il faut lire nua-60» airains» 6113:,

(a) Euripid. lphigcn. in Aulid. vers. r61. l
(6 ) Sophocl. Œdipus Tyrann. vers. 52.; [ou 5:7 de I’Edition de

M. Brunck.
(c) Plutarch. in Lucullo, pag. ses, E.



                                                                     

506 Hrsrornz D’HÊR-ODOTIE.
infus m’éviter, Br M. Reiske 52m: nua-l’or imine» drive
ytrl’deu. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conjeéiures,

il faudra traduire: ne feroit-ce pas une ritale infirpportaéle
qu’outre ce: maux-ci le: Athénien: fufint encore confis

Deux lignes plus haut ie lis rugi rît J’en-1’"; 655509 0’

c’va c’yr’uro fuivant la conieéture de feu M. Weerling au

lieu de tipi rît. lignine ripât. Les Lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient l’ernpire fur toute la Grcce , n’auroient
- combattu pour celui des Athéniens.

(192) CXLII. Va: muffins renverfe’es. charpenté.
fe dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout (on

bien , de tout fon patrimoine. Hérodote le prend touiours
en ce feus. Depuis Hérodote, ce terme s’efi dit aqui des
hommes qui corrompent les femmes. 54’100; (a) o’ n93;
s’arrêtera; (ri 969m; inrpearë; yumneo’; à»... àutpâo’por. n Le

nPhilofophe Xanthus ayant vu a la porte d’une belle
a femme un homme qui cherchoit à la corromprea.

( 193) CXLII. Et tout ce qu’il y a dans vosfizmil-
le: deperjbnnes inutiles. C’efl-à-dire , les enfans, les vieil-

lards, les femmes de les efclaves , en un’ mot tous ceux
qui étoient inutiles à la guerre. On comprend fous le me:
timbra non-feulement les domefliques , mais encore la
femme 8c les enfans , en un mot toute la famille. Il efl:
bon de remarquer ce tout de phrafe "il. ..... . . 52;;an.;
lîxfl’ilüy même; pour à diminuera: rimés-au. Nous avons vu

plus haut (à) 71’ 7.7! rimai-ra! innerva pour 74’ impair-ne,

tapirs! (C) 530’141; pour remparai. Le Grammairien (d ) qui
a écrit fur la différence des Poëfies Bucoliques , dit en

(a) Stob. excerpto ex Annonio a: Maxime. Serin. LXIV, pag.

106 , lin. 5;. a(5) Herodot. lib. I , .5. CXX.
(c) Id. ibid. 5. CXCIII.
(d) Vide Theocritum Wartoni, rom. I, pag. UNI.
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parlant des Bergers qui étoient Vaincus dans ce gent-é,
qu’ils fe retiroient dan? les campagnes voifines de Syra-
cufes , qu’ils y demandoient leur pain, à qu’on leur dan-
noit des chofis piaffantes 6’ propres à faire rire. d’œuvrer N

ami délace ruai moudra; nazi 70mm: chipent. si (a) à? Khro-
me’rpnt, nui il»... (malaire-ru ria-tâtées Exigeant. Cléopatre com-

mit encore d’autre: impiétés. M. Well’eling a remarqué

ce tout de phrafe; 8: j’ai cru devoir en avertir .aufli, les
Diétionnaires ne l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez auffi Liv. III,

5. XXV , rune 39. .(194) CLIII. Groflz’r avr: emphafe. 3,54312» lignifie
efiro, ampllfco aratiane. (5)14?! full! in (pria-u ro’ arpëyped
rag-ni: s’a’n, lux; A570; «lard fiorerdëlêu Quinto-Se; ,1 ne voyez-

» vous donc pas que les chofes (ont telles de leur nature ,

n 8( que je ne les groflis point et P ’ p
( 195 ) CXLIII. Brûlant du ému fèu de la liberté. le

lis ÉAsuûspllnç yhxdpevol avec la leçon marginale de l’Edition

de Henri Étienne, qui fe trouve aqui dans le Manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de la
nouvelle Édition de notre Auteur n’en faflent pas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ordinaire iAsqupz’m meflo’prm,

il faudra traduire: venant à confide’rer les avantager de la

126m; ..... v - ’(196) CXLIII. Qui ne vous firclîe par ngre’aàle.
Cette expreiiion renferme une menace (c) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. n Nos

n ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit ( d) Lycurgue ,

(a) Æliau. apud Suidam me. mimas. Tom. Il, pag. 354. ,
(la) Dio Chryfoflom. Orat. 31 , pag. 31.1. D.
(c) Voyez fur cette forte d’expreflion la note 16 ,p fur le 5. XIII

de ce même Livre.

(d) Lycurg. contra Leocratem, Part. Il,.pag. Irçc, lin. 42. ,
4; , vel gag. un , ex Edit. Taylor. Cantabrigiæ , :743, in«8’.

f



                                                                     

508 Hrs-ronun: n’Hfinonorz.
"que peu s’en fallut .qu’ils ne lapidaflent Alexandre Ami
a balladeur de Xerxès 8L précédemment leur ami , parce qu’il

a exigeoit d’eux la terre &l’eau «. Il paroit par Hérodote que

Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 8L l’eau ,
&celaefi confirmé par Ariliides. n Au lieu de la terre 8: l’eau ,

n dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit exigés d’eux aupara-

I! vant , il leur faifoit des dons immenfes. Il leur rendoit leur
a ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entiere
a en pur don, 8l outre cela plus de richeiIes qu’il n’y en

et avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir à Ale-
xandre, le même Arifiides ajoute (à) que fa analité d’hôte

des Athéniens lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-
rent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne-
rent fous peine de mort de fortit- de leur pays avant le
coucher du foleil.

(197) CXLIII. Le: même: ufizges. Il y avoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandes différences
dans les ufages ,- dans les mœurs , dans le culte, 8: même
dans le langage, mais touts ces chofes fe reflembloient au
fondeThéophralie dit aufli au commencement de fou Traité
des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute. la Grece’;

cependant elle étoit bien différente à Lacédémone de ce
qu’elle étoit à Athenes; mais Théophralie 8c Hérodote,

en parlant de l’identité des mœurs , 8: des uf ages des Grecs,

en parloient par oppofition avec ceux des Barbares. Si
M. Reiske eût fait cette attention , il le feroit donné de garde
de critiquer ce pallage de ThéoPhrafie. Voyez fes Remarques

fur cet Auteur.

(a) Anflid. in Panathen. pag. 13, lin. 2.7.
(la) Idem ibid. pag. 1; , lin. 34. i

Fin de: Note: du Livre huitlerne.



                                                                     

Enauru du Tome V.
PAGE 56, ligne to, mer de Erythrée , fifi; mer Erythrée.
Page 19; , ligne 8, d’Aglaure , 1172; d’Agraulos.

Page 2.16, ligue a; , la flotte des Perfes, life; la flotte ( 1o!) des

Perles. vPage 2.60, ligne g, brûlant ( :94) du, lifeg brûlant ( xst l d"-
Ibid. ligne 2.5, ne vous feroit pas ( 195) agréable, hfiï ne ,voug

feroit pas (196) agréableu
Page 17; , ligne a: , d’Antochthon, Il]?! d’Autochthon.
Page 330,131» 13 , s. cxxrx, un; ç. cxxvru. ’
Ibid. ligne 18 , 5. CXXVIII , hfq CXXIX.
Page 35:, ligne to, 755 :479, fifi; 1-53 ïp’yf.
Page 352., ligne antépénulticme, Phanocini Cauertis, hfq Phavorinl

Camertis.
Page 417. ligne la , «mon»: lift: "F90."- ’
Page 437 , ligne 2.1., «(par Il]?! Â’ptm. ’


